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fient &  Cerdaigne  ,  Gouverneur  des  Villes 
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ONSEIGNEUR, 


Parmi  les  grands  Hommes  dont  il 
efl  fait  mention  dans  F Hifloirc  que 
j'ai  C honneur  de  vous  préj  enter  ,  je 

aij 


croîs  qu  on  en  trouvera  peu  qui  , 
comme  le  fécond  Scipion  ,  fe  foient 
autant  dijlingués  par  leur  amour 
pour  les  Sciences  ,  que  par  leur 
valeur  &  leur  capacité  dans  le  mé- 
tier de  la  guerre,  Perfonne  ,  dit 
Velleius  Paterculus*  ,  n'étoit  plus 
capable  "que  Scipion  ,  non -feule- 
ment de  bien  juger  des  Ouvrages 
de  Littérature  ,  mais  encore  d'en 
compofer  d'excellents.  Il  avoit 
£n  tout  temps  auprès  de  lui  Po- 
lybe  &  Panœtius ,  deux  des  plus 
fàvants  &  des  plus  habiles  hom- 
mes de  leur  fiecle.  Son  loifir  mê- 
me étoit  laborieux  ,  &  on  n'a  ja- 
mais fu  fi  bien  remplir  ,  par  les 
agréments  des  Belles -Lettres  ,  le 
vuide  que  lauTent  les  affaires.  11 
s'appliquoit    continuellement  aux 


*  Scipio  tam  elegarrs  liberalium  ftudiorum  om« 
îiifque  doctrine  &  auttor  &  a'mirator  fuit,  utPo- 
lybium  Panartiumque  pra:cellentes  ingenio  viros , 
domi  militiarque  iccum  habuerit.  Ncque  enirn 
qaifquam  hoc  Scipione  elegantiùs  ii-tervalla  ne- 
gotiorum  otio  difpunxit  ;  femperque  put  belli ,  aut 
pacis  ferviit  artibu  i  j  intcr  arma  ac  itudia  verfa- 
t-is  ,  aut  corpus  periculis ,  aut  animum  difcipli- 
iiis  exercuic.  KeÙ.  Pattrc.  /.  i .  cap.  i  ; , 


fondions  de  la  guerre  ou  de  la 
paix  ;  &  tantôt  parmi  les  Armes , 
tantôt  parmi  les  Livres  y  il  exer- 
çoit  fon  corps  par  les  travaux  mi- 
litaires ,  ou  fon  efprit  par  l'étude. 
J'efpere  , Monseigneur, 
que  le  Public  n'aura  pas  beaucoup  de 
peine  à  faire  l'application  du  por- 
trait d'un  ancien  Capitaine  à  un  mo- 
derne :  Us  Je  rejfemblent  trop  ,  (j 
trop  peu  de  gens  leur  rejfemblent.  J'ai 
[honneur  d'être  avec  un  profond 
refpecl , 


MONSEIGNEUR, 


Votre  trèvhumblc  &  très- 
obcirïant  Serviteur  , 
L.   DE  VERTOT. 
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DISCOURS 

PRÉLIMINAIRE. 

Des  Fondements  de  la  République  Romaine  ,  & 
des  principales  caufes  de  fa  décadence. 

L'Amour  de  la  liberté  a  été  le  premier  objet 
des  Romains  dans  l'établiifement  de  la  Répu- 
blique ,  &  la  caufe  ou  le  prétexte  des  Révolu- 
tions dont  nous  entreprenons  d'écrire  l'Hiftoire. 
Ce  fut  cet  amour  de  la  liberté  qui  fit  profcrire  la 
Royauté  ,  qui  diminua  l'autorité  du  Confulat , 
&  qui  en  fufpendit  le  titre  en  différentes  occa- 
fîons.  Le  peuple  même  ,  pour  balancer  la  puif- 
fance  des  Confuls  ,  voulut  avoir  des  Protecteurs 
particuliers  tirés  de  fon  corps  j  &  ces  Magif- 
tnts  Plébéiens  ,  fous  prétexte  de  veiller  à  la  con- 
fervation  de  la  liberté  ,  s'érigèrent  infenfîblc- 
ment  en  Tuteurs  des  Loix  ,  &  en  Infpectcurs 
du  Sénat  &  de  la  NobleUc. 

Ces  Inquifitcurs  d'Etat  tenoient  en  refpecT:  les 
Confuls  mêmes  &  les  Généraux.    On  verra  dans 
la  fuite  de   cette  Hiftoire  qu'ils  les  obligeoient 
fouvent  ,  quand  ils  étoient  fortis  de  charge  ,  de 
venir  rendre  compte  devant  ralfernblée  du  peu- 
ple de  leur  administration  &:  du  fucces  de  leurs 
armes.  Ce  n'étoit  pas  aifez  que  de  vaincre  ,  l'é- 
clat des  plus  grandes  victoires  ne  mettoit  point 
à  couvert  de  leurs  recherches  le  Général  qui  n'a- 
vait pas  affez  ménneé  la  vie  de  fes  foldats  ,  ou 
idant  la  campagne  ,  les  avoit  traités  avec 
hauteut  ;  il  falloit  qu'il  sut  allier  la  di- 
.  dû  Comnuudant  avec   la  modeftic  da.  ci- 

a  iv 


Viî;  Difcourf  préliminaire. 

citoyen.  Des  qualités  trop  brillantes  étoient  même! 
fafpeétes  dans  un  Etat  où  l'on  regardoit  l'égalité 
comme  le  fondement  de  la  liberté  publique.  Les 
Romains  prenoient  ombrage  des  vertus  qu'ils 
ne  pouvoient  s'empêcher  d'admirer  ;  &  ces  fiers 
Républicains  ne  fouffroient  point  qu'on  les  fer- 
vît  avec  des  talents  fupérieurs  &  capables  de  les 
aifujettir. 

Ceux  qui  étcient  convaincus  d'avoir  employé 
d'indignes  voies  pour  parvenir  au  commande- 
ment ,  en  étoient  exclus  pour  toujours.  Les  char- 
ges &  les  emplois  ,  fi  on  excepte  la  Cenfure  , 
n'étoient  qu'annuels.  Un  Conful  ,  en  fortant  du 
Confulat ,  ne  confervoit  d'autorité  que  celle  que 
lui  donnoit  (on  mérite  perionnel  ,  &  après  avoir 
commandé  en  chef  les  armées  delà  République, 
on  le  voyoit  fouvent  fervir  dans  les  mêmes  ar- 
mées fou.  fon  fucceifeur.  II  ne  pouvoir  rentrer 
dans  le  Confulat ,  qu'après  un  interfticc  de  dix  :  os  ; 
&  on  évitoit  de  laiffer  cette  grande  dignité  trop 
long-temps  dans  la  même  famille  ,  de  peur  deren- 
dre  infenfiblement  le  Gouvernement  héréditaire. 

Mais  de  toutes  les  précaution0  que  les  Ro- 
mains prirent  pour  maintenir  leur  liberté  ,  au- 
cune ne  paroît  plus  digne  d'admiration  que  cet 
attachement  qu'ils  conierverent  long-temps  pour 
la  pauvreté  de  leurs  ancêtres.  Cette  pauvreté  , 
qui  dans  les  premiers  habitants  de  Rome  étoit 
un  pur  effet  de  la  néceffité  >  devint  une  vertu 
politique  fous  leurs  fucceffeurs.  Les  Romains 
la  regardèrent  comme  la  gardienne  la  plus 
sûre  de  la  liberté  :  ils  furent  même  la  rendre 
honorable  ,  afin  de  l'oppofer  comme  une  barriè- 
re au  luxe  &  à  l'ambition.  Ce  détachement  des 
richeffes  à  l'égard  des  particuliers  ,  fe  tourna  en 
maxime  du  gouvernement.  Un  Romaii  mettoit 
fa  gloire  à  conferver  fa  pauvreté ,  en  mène-temps 
qu'il  cxpofoit  tous  les  jours  fa  vie  pour  enrichir 
Je  tréfor  public.  Chacun  fe  croyoit  allez  riche 
des  îichcûes  de  l'Etat,  &  les  Généraux  ,  comme. 
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les  /impies  foldats,  n'attendoient  leur  fubiîftance 
que  de  leur  petit  héritage  qu'ils  cultivoient  de 
leurs  mains  ;  gaudebat  tellus  xomere  laureato.  Plin. 
Les  premiers  Romains  étoient  tous  Labou- 
reurs ,  &  les  Laboureurs  étoient  tous  foldats. 
Leur  habillement  étoit  groflier  ,  la  nourriture 
fimple  &  frugale  ,  le  travail  atîîdu.  Ils  éle voient 
leurs  enfants  dans  cette  vie  dure  ,  afin  de  les  ren- 
dre plus  robuftes  &:  plus  capables  de  foutenir 
les  fatigues  de  la  guerre.  Mais  fous  des  habits 
ruftiques  on  trouvoit  une  valeur  incomparable, 
de  l'élévation  &  de  la  grandeur  dans  le  fcnti- 
me:it,  La  gloire  étoit  leur  unique  pailîon  ,  & 
ils  la  faifoient  confiner  à  défendre  leur  liberté, 
&  à  fe  rendre  maîtres  de  celle  de  leurs  voiiîns. 
Des  Ecrivains  modernes  qui  ne  peuvent  fôuf- 
frir  des  vertus  pures  dans  les  anciens  ,  préten- 
dent qu'on  fait  un  mérite  à  ces  premiers  Romains 
de  leur  grofïîereté  ,  &  qu'ils  ne  méprifoientles 
riche  (Tes  que  parce  qu'ils  en  ignoroient  le  prix 
&  les  agréments. 

Mais  pour  répondre  à  cette  objection  ,  on  n'a 
qu'a  jetter  les  yeux  fur  la  fuite  de  cette  hiftoire  , 
&  on  verra  que  dans  le  cinquième  &  le  flxiemc 
lîecle  de  la  fondation  de  Rome  ,  dans  le  temps  mê- 
me que  la  République  écoit  maîtrerTe  de  toute  l'I- 
talie ,  &  d'une  partie  de  la  Sicile  ,  de  l'Efpagne  , 
des  Gaules  ,  &:  même  de  l'Afrique  ,  on  tiroir 
encore  les  Généraux  de  la  charue  :  Attilii  manus 
rufiico  opère  aitritd  falutem  publicam  fl ibilicrunt* 
(a)  Quel!;-  gloire  pour  un  Etat  d'avoir  des  Capi- 
taines capables  de  lui  conquérir  de  grandes  pro- 
vinces ,  Se  allez  déiïntérciTés  pour  conferver  leur 
intégrité  au  milieu  de  leurs  conquêtes. 

Je  ne  parle  point   des    loix   fomptuaires  qui 

etoient  en  vigueur  dans  le  lîxicme  fîeclc  ,    &  <";ui , 

fans  diftinction  pour  lanaiifance  ,  les  biens  de  la 

:unc,ou  les  dignités  ,  régloient  la  dépenfe  de 

tous  les  citoyens.  Rien  n'a   échappé  aux   fagws 

(a)  Qic.  pro  S.  Rofc.  PL  l.  i8.  t.  3.  •* 
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législateurs  qui  établirent  de  fi  feVeïes  régler 
ments.  Tout  y  eft  fixé  ,  foit  pour  les  vêtements , 
foit  pour  la  dépenfe  de  la  table  ,  le  nombre  des 
convives  dans  les  feftins  ,  &  jufqu'aux  frais  des 
funérailles.  Qu'on  HCe  la  loi  Oppia  3  {a)  on  verra 
qu'elle  défend  aux  Dames  Romaines  de  porter 
des  habits  de  différentes  couleurs ,  d'avoir  dans 
leur  parure  des  ornements  qui  excéda/Tent  \a 
valeur  d'une  demi-once  d'or ,  èc  de.  Ce  faire  por- 
ter dans  un  chariot  à  deux  chevaux  plus  près  de 
Rome  que  d'un  mille  ,  à  moins  que  ce  ne  fût 
pour  affilier  a  quelque  facrifice.  La  loi  Orchia 
régîoit  le  nombre  des  convives  qu'on  pouvoit 
inviter  à  un  feftin  ;  &  la  loi  Phannia  ne  per- 
mettoit  pas  d'y  dépenfer  plus  de  cent  afies  , 
centenos  tris  ,  ce  qui  revenoit  environ  à  cinquan- 
te fols.de  notre  monnoie.  Enfin  la  loi  Corne  lia 
fixoit  à  une  fomme  encore  plus  modique  la  dé- 
penfe  qu'on  pouvoit  faire  aux  funérailles  :  tous 
règlements  qui  pourroient  paroître  peu  dignes 
de  la  grandeur  &  de  la  puiflance  à  laquelle  les 
Romains  étoient  déjà,  parvenus  ',  mais  qui ,  en 
éloignant  le  luxe  des  familles  particulières  , 
faifoient  la  fore  &  la  sûreté  de  l'Etat. 

A  la  faveur  de  cette  pauvreté  volontaire  ,  Se 
d'une  vie  îaborieufe  ,  la  République  n'élevoic 
dans  fon  fein  que  des  hommes  forts  ,  robuftes , 
pleins  de  valeur  ,  &qui ,  n'attendant  rien  les  uns 
des  autres  ,  confervoient  dans  une  indépendance 
réciproque  la  liberté  de  la  patrie.  Ce  furent  ces 
illuftres  Laboureurs  qui  en  moins  de  trois  cens 
ans  afiujettirent  les  peuples  les  plus  belliqueux 
de  l'Italie,  défirent  des  armées  prodigieufes  de 
Gaulois ,  de  Cimbres  &  de  Teutons ,  &  ruinè- 
rent la  puiflance  formidable  de  Cartilage. 

Mais  après  la  deftruction  de  cette  rivale  de 
Rome  ,  les  Romains  invincibles  au-dehors  ,  fuc- 
comberent  fous  le  poids  de  leur  propre  grandeur, 

(a)  Paul.  mtn.  de  l.fvnpt. 


Difcours  préliminaire,  xj 

Ipfa  nocct  moles.  Lucan.  i. 
L'amour  des  richeffes  &  le  luxe  entrèrent  dans 
Rome  avec  les  tréfors  des  provinces  conquifes  : 
&  cette  pauvreté  &  cette  tempérance  qui  avoient 
formé  tant  de  grands  Capitaines  tombèrent  dans 
le  mépris. 

F&cunda  virorum 
Paupertas  fugitur.  Lucan. 
Et  ce  qui  eft  de  plus  furprenant,  c'eft  ,  dit  Vel- 
léïus  Paterculus ,  que  ce  ne  fut  pas  même  par 
degrés ,  mais  tout-à-coup  ,  que  fe  fit  un  fi  grand 
changement ,  &:  que  les  Romains  fe  précipitè- 
rent dans  le  luxe  &  dans  la  mollefTe  :  Sublata 
imperii  &mula  ,  non  gradu  ,  fed  pr&cipiti  curfu  a 
virtute  defeitum  ,  ad  vicia  tranfeurfum.  (a)  Les 
voluptés  prirent  la  place  de  la  tempérance  , 
l'oifiveté  fuccéda  au  travail  ,  &  l'intérêt  parti- 
culier éteignit  ce  7.ele  &  cette  ardeur  que  leurs 
ancêtres  avoient  fait  paroître  pour  l'intérêt 
public. 

En  effet  ,  il  femble  que  ce  foit  une  autre 
Nation  qui  va  paroitre  fur  la  feene  :  une  cor- 
ruption générale  fe  répandit  bientôt  dans  tous 
les  Ordres  de  l'Etat.  La  Juftice  fe  vendoit  pu- 
bliquement dans  les  Tribunaux,  on  confignoit 
fur  la  place  pour  acheter  les  fuffrages  du  peuple  ; 
&  les  Confuls  ,  après  avoir  acquis  cette  grande 
dignité  par  leurs  brigues  ,  ou  a  prix  d'argent  , 
n'alloient  plus  à  la  guerre  que  pour  s'enrichir 
des  dépouilles  des  Nations  ;  &  fouvent  pour  ra- 
vager eux  mêmes  les  Provinces  qu'ils  cuifent  dû 
conferver  &  défendre. 

De  la  vinrent  les  richciTes  immenfes  de  quel- 
ques Généraux.  Qui  pourrait  croire  qu'un  ci- 
toyen Romain  ,  qae  Crailus  ait  eu  plus  de  fepe 
mille  talents  (■))  de  bien  ?  Je  ne  parie  point  des 
r  !  ors  que  Lucullus  rapporta  de  l'A  fie  ,  & 
Julcs-Céfar  «.les  Gaules.  Le  premier  à  (on  retour 

(a)  Vill.  Fat.  I.  t.  (b)  1050000.  U 
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fît  bâtir  des  palais ,  &  y  vécut  avec  une  magni- 
ficence &  une  délicate/Te  que  les  anciens  Rois 
de  Perfe  auroient  eu  bien  de  la  peine  à  imirerj 
&  Céfar  ,  plus  ambitieux  ,  outre  un  grand  nom- 
bre d'Officiers  &  de  foldats  qu'il  enrichit  par 
des  libéralités  mtéreflees  ,  fe  fervit  encore  ce 
l'argent  des  Gaulois  pour  corrompre  les  premiers 
de  Rome  ,  &.  acheter  la  liberté  de   fa  patrie. 

Il  falloir  que  les  provinces  fourniffent  à  Tes 
dépenfes  immenfês.  Les  Généraux  ,  fous  prétexte 
de  faire  fubiifter  leurs  troupes  ,  s'emparoienr 
des  revenus  de  la  République  ,  &  l'Etat  s'affoi- 
blilîoit  à  proportion  que  les  particuliers  deve- 
noient  puiffants. 

Outre  les  tributs  ordinaires  ,  les  Commandants 
exigeoient  tous  les  jours  de  nouvelles  fommes, 
ou  a  titre  de  préfenrs  à  leur  entrée  dans  la  Pro- 
vince ,  ou  par  forme  d'emprunt.  Souvent  même 
on  ne  cherchoit  plus  de  prétextes.  C'étoit  allez 
pour  piller  le  peuple  ,  &  pour  établir  de  nou- 
veaux impôts  ,  que  de  leur  donner  de  nou- 
veaux noms  :  (a)  Cujus  modo  rei  nomen  reperiri 
■poterat ,  hoc  fatis  ejfe  ad  cogendas  pecunias.  Et  ce 
qui  étoit  encore  plus  insupportable,  c'eif  que  pour 
avoir  de  l'argent  comptant  on  remettoit  la  levée 
de  ces  tributs  extraordinaires  à  des  Pubiicains 
qui ,  fous  prétexte  d'avoir  avancé  leurs  deniers  , 
doubloient  les  dettes  de  provinces  ,  &  abfor- 
boient  par  des  ufures  énormes  hs  revenus  de 
l'année  fuivante. 

Toutes  ces  riche/Tes  fondoient  à  Rome.  Des 
fleuves  d'or ,  ou  pour  mieux  dire  ,  le  plus  pur 
fang  des  peuples  y  couloir  de  toutes  les  pro- 
vinces ,  &  y  portoit  un  luxe  affreux.  On  voyoic 
s'élever  tout-à-coup  ,  &c  comme  par  enchante- 
ments ,  de  fuperbes  palais ,  dont  les  murailles  , 
les  voûtes  &  les  plafonds  étoient  dorés.  Ce 
n'éroit  pas  aiTez  que  les  lits  &  les  tables  fulfen: 
d'argent  ,  il  falloit  encore  que  ce    riche  métal 

(a)  Ç*£  de  bdl.  cit.  liv.  3, 


Difcours  préliminaire.  -xuj 

fût  gravé ,  ou  qu'il  fut  orné  de  bas-reliefs  de  la 
main  des  plus  excellents  Ouvriers. 

O  Pater  urbis  1 
Unde  ne/as  tantum  lattis pafloribusl  J uven.  Sat.z. 

C'efr.  deSéneque  que  nous  apprenons  un  change- 
ment fi  furprenant  dans  les  mœurs  des  Romains, 
&c  qui  étant  lui-même  riche  de  fept  millions  d'or, 
n'a  point  eu  de  honte  de  nous  laiffer  ces  excellents 
difcours  fur  la  pauvreté  que  tout  le  monde  ad- 
mire dans  les  ouvrages.  Par  quelle  règle  de  Philo- 
fophie ,  s'écrioit  Suillius  ,  Séneque  a-t-il  acquis  en 
quatre  ans  de  faveur  plus  de  fept  millions  d'or  ? 
Il  lui  reprochoit  que  fa  principale  étude  étoit  de 
courir  après  les  teftaments ,  de  prendre  comme 
dans  un  filet  ceux  qui  n'avoicnt  point  d'enfants, 
&  de  remplir  l'Italie  &  les  provinces  de  fes  ufu- 
res  :  quâ  fapientid  ,  qui'bus  Philofophorum  pr&- 
ceptis  y  intra  quadriennium  régi*  amicitié.  ,  ter 
millits  fejlertiâm  paravijfet  y  Rom&  tejiamenta  & 
orbos  velut  indagine  ejus  capi  ,  Italiam  &  pro- 
vincias  immenfo  fœnore  hauriri.  (a) 

Tout  l'argent  de  l'Etat  étoit  entre  les  mains 
de  quelques  Grands  ,  des  Publicains ,  &  de  cer- 
tains affranchis  plus  riches  que  leurs  Patron-". 
Perlbnne  n'ignore  que  ce  magnifique  amphithéâ- 
tre qui  portoit  le  nom  de  Pompée  ,  &  qui  pou- 
voir contenir  jufqu'a  quarante  mille  perlonnes , 
:t  été  bâti  des  deniers  de  Démétrius  fon  af- 
franci,  qutm  non  puduit  ,  dit  Séneque  ,  locuplc- 
Ùorem  effe  Pompeio.    (b) 

Pallas ,  autre  affranchi ,  &:  aulfi  riche  que  Séne- 
que, pou:  avoir  refufé  une  gratification  de  l'Em- 
pereur Claude  Con  maître  ,  en  fut  Joué  lolcmncl- 
lement  en  plein  Sénat  &  comparé  aces  anciens 
Romains  dont  nous  venons  de  parler  ,  fi  célèbres 
par  leur  dclintérclfement.  On  voulut  meme  con- 
jerver  lamémoirc  de  fon  refus  par  une  inlaiption 
que  la  flatterie  dicta.  On  trouve  ,  dit  Pane  ,  fur  le 

(a)  Tac.  An,  l.  13.    (b)  Stnec,  de  tranq,  anim.  9. 
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chemin  de  Tibur  un  monument  oii  on  lit  ces  mots: 
le  Sénat  a  décerna  à  Pallas  les  ornements  de  la  pré- 
ture,  &  cent  cinquante  mille  grands  fefterces.  (c) 
Mais  il  a  refufé  l'argent ,  &  s'eft  contenté  des  hon- 
neurs &  des  diftinétions  attachées  à  cette  dignité. 
Ex  fixum  ejl  Are  publico  Senatus  confultum  ,  quj 
liber  tinus  fefiertiûm  ter  millies  pojfejfor  ,  anti- 
qu&  parcimonie,  laudibus  cumulabatur. 

Quelle  modération  pour  un  affranchi  qui ,  ri- 
che de  plus  de  fept  millions  d'or  ,  vouloit  bien 
fe  contenter  des  ornements  de  la  préture  1  mais 
quelle  honte  pour  Rome  de  voir  cet  affranchi ,  à 
peine  échappé  des  chaînes  de  la  fervitude  ,  pa- 
roître ,  dit  Pline  ,  avec  les  faifceaux  ,  lui  qui  au- 
trefois étoit  forti  de  fon  village  les  pieds  nuds 
&  blanchis  de  la  craie  dont  on  marquoit  les  en- 
claves y  unie  cretatis  pedibus  advenijfet. 

J-e  ferois  un  livre  au  lieu  d'une  préface  ,  fî 
j'entrois  dans  le  détail  du  luxe  des  Romains  ,  & 
ii  j'entreprenois  de  repréfenter  l'a  magnificence 
de  leurs  bâtiments ,  la  richeffede  leurs  habits ,  les 
pierreries  dont  ils  fe  paroient ,  ce  nombre  prodi- 
gieux d'efclaves  ,  d'affranchis  ,  &  de  clients 
<iontils  étoient  environnés  en  tout  temps  ,  &  fur- 
tout  la  dépenfe   &  la  profufion  de  leurs  tables. 

Dans  le  temps  même  de  la  République ,  ils  n'é- 
toient  point  contents ,  dit  Pacatus ,  (b)  fi  au  milieu 
de  l'hiver  les  rofes  ne  nageoient  fur  le  vin  de 
Palerne  qu'on  leur  préfentoit ,  &  fî  dans  l'été  on 
ne  l'avoit  fait  rafraîchir  dans  des  vafes  d'or.  Ils 
n'eifimoient  les  feftins  que  par  le  prix  des  mets 
qu'on  y  fervoit.  Il  falloit  au  travers  des  périls 
de  la  mer  leur  aller  chercher  des  oifeaux  du  Phafe  > 
&  pour  comble  de  corruption  ,  on  commença 
après  la  conquête  de  l'Afie  à  introduire  dans  ces 
feftins  des  chanteufes  &  des    baladinc  . 

Les  jeunes  gens  en  faifoient  l'objet  cL>  leurs  ri- 
dicules affections.  Ils  ie  frifoient  comme  elles  :  ils 

(a)*;7JOcoo.  /.  (b)  Panegy,  Th.  Augt 
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afre&oicnt  même  d'imiter  le  Ton  de  leur  voix ,  Se 
leur  démarche  lafeive  5  ils  ne  furpafïoient  ces 
femmes  perdues  que  par  leur  molleife  &  leur  lâ- 
cheté. C api  llum  franger  e  t  6'  ad  muliebres  blanai- 
tias  vocem  extenuare  ,  mollizie  corporis  certare 
cum  faminis  ,  6*  immundijfimis  fe  excolere  mun- 
ditiis  ,  nojlrorum  adolefcentium  fpecimen  eft.  (a) 
Audi  Jules-Céfir,  qui  connoiiîoit  la  fauiîe  dé- 
licatefle  de  cette  jeuneffe  efféminée  ,  ordonna  à 
Tes  foldats  dans  la  bataille  de  Pharfale  ,  au  lieu 
de  lancer  de  loin  leurs  javelots  ,  de  les  porter 
droit  au  vifage  ;  (b)  Miles  tfaciemferi.  Et  il  arri- 
va ,  comme  ce  grand  homme  l'avoit  prévu  ,  que 
ces  jeunes  gens ,  idolâtres  de  leur  beauté  ,  fe  tour- 
nèrent en  fuite  ,  de  peur  de  s'expofer  à  être  dé- 
figurés par  des  blelfures  &  des   cicatrices. 

Quelle  reffource  pour  la  liberté  1  ou  pour 
mieux  dire  ,  quel  augure  d'une  fervitude  pro- 
chaine 1  II  n'en  falloir  point  d'autre  que  de  voir 
un  Etat  où  la  valeur  étoit  moins  confidérée  que 
le  luxe  :  où  le  pauvre  Officier  languilfoit  dans  les 
honneurs  obfcurs  d'une  légion  ,  pendant  que  les 
Grands  tâchoient  de  couvrir  leur  lâcheté  5c  d'é- 
blouir le  public  par  la  magnificence  de  leur 
irain  ,  &  par  l'éclat  de  leur  dépenfe. 

S&vior  armis 
Luxuria  incubu.it  ,  viclumque  ulcijcitur 
orbem.  Lacan. 
Un  luxe  auffi  général  eut  bientôt  confume  les 
biens  des  particuliers.  Pour  fournir  à  une  dé,  - 
fi  exceffive  ,  après  avoir  vendu  fes  maifons  &  fes 
terres  ,  on    vendit    par  d'indignes  adoptions  Se 
par  des  alliances  honteufes  le  fang  illuftic  de.  Ces 
ancêtres  >  &  quand  on  n'eut  plus  rien  à  vendre , 
on  trafiqua  de  fa  liberté.  Le  Magiftrat  comme  le 
fimple   citoyen  ,  l'Officier  &  le  foldat  porterait 
leur  fervitude  où  ils  crurent  trouver  leur  intérêt. 
Les  légions  de  la  République  devinrent   les  lé- 

{z)Stn,Rkett  Ç9Urow,l.   (b)  PI,  lt  4.  C,  a. 
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gions  des  grands  &  des  chefs  de  parti  ;  &  pour 
attacher  le  foldat  à  leur  fortune  ,  ils  diilîmu- 
loient  fes  brigandages ,  &  négligeoient  la  difci- 
pline  militaire  ,  à  laquelle  leurs  ancêtres  dé- 
voient leurs  conquêtes  &  la  gloire  de  la  Répu- 
blique. 

Le  luxe  &  la  molIeiTe  étoient  parlés  de  la  Ville 
iniques  dans  le  camp.  On  vcyoit  une  foule  de 
valets  &  d'efclaves  ,  avec  tout  l'attirail  de  la 
volupté  ,  fuivre  l'armée  comme  une  autre  armée. 
.Ce  far  après  avoir  forcé  le  camp  de  Pompée  dans 
les  plaines  de  Pharfale ,  y  trouva  les  tables  dreC- 
fées  comme  pour  des  feltins.  Les  buffets  ,  dit-il , 
plioient  fous  le  poids  des  va(ès  d'or  &  d'argent  , 
les  tentes  étoient  accommodées  de  gazons  verds  , 
&  quelques-unes  ,  comme  celle  de  Lentulus  , 
pour  conferver  le  frais,  étoient  ombragées  de 
rameaux  &  de  lierre.  En  un  mot  ,  il  vit  du  côté 
qu'il  força  ,  le  1-ixe  &  la  débauche  5  &  dans  l'en- 
droit où  on  fe  battoit  encore ,  le  meurtre  &  le 
Carnage  :  alibi  prs.Ua  6"  vulnera  ;  alibi  popina  ,  fi- 
mul  cruor  &  firues  corporum ,  juxta  feorta  &  feor- 
tis  Jimile.  Tacit:. 

Après  cela  fiut-il  s'étonner  que  des  hommes 
qui  recherchoient  les  voluptés  au  milieu  même 
des  périls ,  &  qui  ne  s'expofoient  aux  périls  que 
pour  pouvoir  fournir  u  leurs  plaifirs  ,  aient  vu  en- 
fevelir  leur  liberté  dans  les  champs  de  Pharfale  j 
au  lieu  que  tant  que  cette  liberté  fi  précieufe  aux 
premiers  Romains ,  avoit  été  fous  la  garde  de  la 
pauvreté  &  de  la  tempérance  ,  l'amour  de  la 
patrie  ,  la  valeur  ,  le  courage  ,  &  toutes  les 
vertus  civiles  &  militaires  en  avoienr  été  infe- 
parables. 

Utinam  ret  zeare  liceret 
Ai  veteres  fines  &  mœnia  pauperis  Anci, 
Claud.  Je  Bell.  Gild. 
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LIVRE     PREMIER. 

Romulus  s  fondateur  &  premier  Roi  de  Rome  ,  ejl 
en  même-temps  le  chef  de  la  Religion  ,  6*  établit 
différentes  loix  arec  le  confentement  de  fes 
fujets.  U  fait  faire  le  dénombrement  de  tous 
les  citoyens  qu'il  partage  en  trois  tribus.  Cha- 
que tribu  efl  enfui  te  divifée  en  dix  curies.  Lta- 
blijfement  du  Sénat  &  de  l'Ordre  des  Cheva- 
liers. Ce  que  cétoient  que  Us  Plébéiens.  Les 
babins  ,  après  une  guerre  fort  animée  ,  font 
une,  alliance  fort  étroite  avec  les  Romains  ,  & 
vivent  fous  les  mêmes  loix.  Mort  de  Romulus* 
Tome  I.  \ 


Hisr.  des  Révolutions 
Numa  lui  J uccede.  Il  fe  fende  la  religion  pour 
adoucir  les  maux  farouches  des  habitants  de  la. 
ville  de  Rome.  Combat  des  Horaces  &  des  C'u- 
riaces  fous  Tullus  Hojlilius.  Albe  ruinée.  Ses 
habitants  transférés  a.  Rome.  Ancus  Martius 
établit  des  cérémonies  qui  dévoient  précéder  les 
déclarations  de  guerre.  Il  défait  les  Latins  1 C/ 
réunit  leur  territoire  a  celui  de  Rome*  Tarquin. 
i ancien  eji  élu  Roi  par  les  fuff "rages  desprinci* 
paux  d' 'entre  le  peuple  quilavoit  gagnés.  Il  mec 
au  nombre  des  Sénateurs  cent  de  fts  créatures. 
Injiitution  du  cens  fous  Servius   Tullius.   Ce 
Prince  ejl  ajfajfîné  par  Tarquin  le  fuperùe  3  qui 
s3  empare  de  la  royauté  fans  le  confentement  du: 
peuple  ni  du  Sénat.  Son  ambition  &  fa  cruauté 
excitent  un  mécontentement  général  que  l'impu- 
dicité  de  Sextius  Tarquin  f  on  fils  ,&  la  mort  de 
Lucrèce  font  éclater.    Révolte  gêné/ aie.  Les 
Tarquins  font  chaffés  ,  &  la  royauté  efi  prof- 
crite.   L'Etat  républicain  fuccede  au  Monar- 
chique. On  élit  deux  Magijlrats  annuels  ,  a  qui 
on  donne  le   nom  de  Confuls.  La  divifion  qui 
furvient  bientôt  après  entre  le  peuple  &  le  Sé- 
nat j  oblige  de  créer  une  nouvelle  Magif  rature 
fupérieure  au  Confulat  3  je  veux  aire  la  Dicta- 
ture. Les  b  roui  l  Une  s  cejfent pour  quelque  temps: 
mais  enfuit  e  elles  Je  renouvellent ,  c/  vo:-:t  fi loin 
que  la  plus  grande  partie  du  peuple  abandonne 
la  ville  ,  &  fe  retire  fur  le  Mont  facré.  Pour 
le  faire  rentrer  dans  Rome  >  il  fallut  lui  accor- 
der l'abolition  de  toutes  les  dettes  ,  &  conjentir 
à  la  création  des  Tribuns  du  peuple, 


dï  la  Rep.  Rom.  Lit.  I. 


UN  Prince  d'une  puiffance  incertai- 
ne ,  (a)  nourri  par  une  perfonne  proftituée, 
&cvé  par  des  bergers  ,  &  depuis  devenu  chef 
de  brigands  ,  jetta  les  premiers  fondements  de 
la  Capitale  du  monde.  Il  la  confacra  au  Dieu 
de  la  guerre  dont  il  vouloit  qu'on  le  crût  forti , 
Se  il  admit  pour  habitants  des  gens  de  toutes 
conditions  ,  &  venus  de  différents  endroits  , 
Grecs  ,  Latins  ,  Albains  &  Tofcans  ,  la  plu- 
part patres  &  bandits  5  mais  tous  d'une  valeur: 
déterminée.  Un  afyle  {b)  qu'il  ouvrit  en  faveur 
des  efclaves  &  des  fugitifs  ,  y  en  attira  un 
grand  nombre  ,  qu'il  augmenta  depuis  des  pri- 
sonniers de  guerre  ,&  il  fut  de  fes  ennemis 
en  faire  fes  premiers  citoyens. 

Rome  ,  dans  fon  origine  ,  étoit  moins  une 
ville  qu'un  camp  de  foldats  ,  rempli  de  ca- 
banes &  entouré  de  foibles  murailles  ,  fans 
Loix  civiles  ,  fans  Magiltrats  ,  &  qui  fervoie 
feulement  d'afylc  à  des  aventuriers  ,  la  plupart 
fans  femmes  &  fans  enfants  ,  que  l'impunité 
ou  le  dchr  de  faire  du  butin  avoient  réunis. 
Ce  fut  d'une  retraite  de  voleurs  que  fortirenc 
les  conquérants  de  l'Univers. 

A  peine  cette  ville  naiflante  fut -elle  éle- 
au-deifus  de  fes  fondements  ,  que  fes  pre- 
miers habitants  fe  prc-iTerent  de  donner  quel- 
que forme  au  gouvernement.  Leur  principal 
objet  fut  de  concilier  la  liberté  avec  l'Em- 
pire  :    &  pour  y  parvenir  ,  ils   établirent    une 


(a)  AnnU  de  Rome  environ  la  1201  du  monde  ,  en- 
viron la  quicriemt  de  h  Jixieme  Olympiade  b  li  7l\ 
ivant  il  nuisance  de  Njcrt  Seigneur  J.fiu  Chnfis 

(b)  Tic.  Liv.  1,  D,  i.c.  î. 
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cipece  de  Monarchie  mixte  ,  &  partagèrent  la 
fouveraine  puiifance  entre  le  Chef  ou  le  Prince 
de  la  nation ,  un  Sénat  qui  lui  devoit  fervir  de 
Confeil  ,  &  l'arTemblée  du  peuple.  Romulus , 
le  fondateur  de  Rome  (a)  ,  en  fut  élu  pour  le 
premier  Roi  ;  il  fut  reconnu  en  même-temps 
pour  le  Chef  de  la  Religion  ,  le  fouverain  Ma- 
gistrat de  la  ville  ,  Se  le  Général  né  de  l'Etat. 
Il  prit  ,  outre  un  grand  nombre  de  Gardes  , 
douze  Licteurs  ,  efpece  d'HuhTiers  ,  qui  l'ac* 
compagn oient  (6)  quand  il  paroiifoit  en  public. 
Chaque  Licteur  étoit  armé  d'une  hache  d'armes  , 
environnée  de  faifeeaux  de  verges  ,  pour  défï- 
gner  le  droit  de  glaive  ,  fymbole  de  la  fouverai- 
neté.  Mais  fous  cet  appareil  de  la  royauté, 
fon  pouvoir  ne  laiifoit  pas  d'être  refferré  dans 
des  bornes  fort  étroites  ,  &  il  n'avoir  guère 
d'autre  r.utorité  que  celle  de  convoquer  le  Sénat 
&  les  aiTemblées  du  peuple  ;  d'y  propofer  les 
affaires  ;  de  marcher  à  la  tête  de  l'armée  quand 
la  guerre  avoit  été  réfolue  par  un  décret  pu- 
blic ,  Se  d'ordonner  de  l'emploi  des  finances , 
qui  étoient  fous  la  garde  de  deux  Tréforiers  , 
qu'on  appella  depuis  Que/leurs. 

Les  premiers  foins  du  nouveau  Prince  fu- 
rent d'établir  différentes  loix  par  rapport  à 
la  Religion  Se  au  gouvernement  civil  ,  toutes 
également  nécelfaires  pour  entretenir  la  fo- 
ciété  entre  les  hommes  ;  mais  qui  ne  furent  ce- 
pendant publiées  qu'avec  le  confentement  de 
tout  le  peuple  Romain.  On  ne  fçait  pas  bien 
qu'elle  étoit  la  forme  du  culte  de  ces  temps 
fi  éloignés.  On  voit  feulement  par  l'hiftoire  , 
que  la  Religion  des  premiers  Romains  avoic 
beaucoup  de  rapport  avec  leur  origine.  Ils  cé- 
lébraient la  fête  de  la  Déeiîç  Paies  ,  une  des 

'  (a)  Dionifii  Halicurmf.  t.  2.  p.  8i, 
(b)  D,  Htlti.Plut,inRoma. 
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Divinités  tutélaires  des  Bergers.-  Pan  ,  Dieu 
des  forets ,  avoi:  aufli  les  autels ,  il  étoit  révé- 
ré dans  les  fêtes  Lupercales  ou  des  Louves  : 
on  lui  facrifîoit  un  chien.  Plutarque  nous  parle 
d'un  Dieu  Confus  ,  qui  prélîdoit  aux  Confeils  ; 
il  n'avoit  pour  temple  qu'une  grotte  pratiquée 
fous  terre.  On  a  donné  depuis  un  air  de  myf- 
tere  à  ce  qui  n'éroit  peut-être  alors  qu'un  pur 
effet  du  hazard  ou  de  la  néceflîté  •>  &  on  nous 
a  débité  que  ce  temple  n'avoit  été  ménagé 
fous  terre  que  pour  apprendre  aux  hommes 
que  hs  délibérations  des  Confeils  dévoient 
être  fecreres. 

Mais  la  principale  Religion  de  ces  temps 
grofliers  ,  confiftoit  dans  les  augures  &  dans 
les  arufpices  ,  c'eft-à-dire  ,  dans  les  pronoftics 
qu'on  tiroit  du  vol  des  oifeaux  ou  des  entrail- 
les des  bêtes.  Les  Prêtres  &  les  Sacrificateurs 
faifoient  croire  au  peuple  qu'ils  y  lifoient  dis- 
tinctement les  deftinées  des  hommes.  Cette 
pieule  fraude  ,  qui  ne  devoit  fon  établilfement 
qu'à  l'ignorance  de  ces  premiers  fiecles  ,  de- 
vint depuis  un  des  my itères  du  gouvernement, 
comme  nous  aurons  lieu  de  le  faire  obferver 
dans  la  fuite  ,  6c  on  prétend  que  Romulus  mê- 
me voulut  être  le  premier  augure  de  Rome  , 
de  peur  qu'un  autre  ,  a  la  faveur  de  ces  fu- 
perftitions  (a)  ,  ne  s'emparât  de  la  confiance  de 
la  multitude.  Il  défendit  par  une  loi  expref- 
fe  ,  qu'on  ne  fit  aucune  éleclion  ,  foit  pour  la 
dignité  Royale  ,  le  Sacerdoce  ou  les  Magis- 
tratures publiques  (6)  ,  &  qu'on  n'entreprît  mê- 
me aucune  guerre  qu'on  n'eût  pris  aupara- 
vant les  aulpices.  Ce  fut  par  le  même  cfprit 
de  religion  ,  &  par  une  fage  politique  ,  qu'il 
interdit    tout   culte   des    Divinités  étrangères  , 

(a)  Cicero  ï.  7.  de  leçibuu 

(b)  Idem  L.  3.  de  natura  Djorum, 
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comme  capable  d'introduire  de  la  divifîon  en- 
tre fes  nouveaux  fujets.  Le  Sacerdoce  ,  par  la 
même  loi  ,  devoit  être  à  vie  j  les  Prêtres  ne 
pouvoient  être  élus  avant  l'âge  de  cinquante 
ans.  Romulus  leur  défendit  de  mêler  des  fa- 
bles aux  myfteres  de  la  religion  ,  &  d'y  ré- 
pandre un  faux  merveilleux  fous  prétexte  de 
les  rendre  plus  vénérables  au  peuple.  Ils  dé- 
voient être  inftruits  des  loix  &  des  coutu- 
mes du  pays  ,  &  ils  étoient  obligés  d'écrire 
les  principaux  événements  qui  arrivoient  dans 
l'Etat  ;  ainfi  ils  en  furent  les  premiers  hifto- 
ikns  &  les  premiers  Junfconfultes. 

Il  nous  refte  dans  l'hiftoire  (a)  quelques  frag- 
ments   des     loix    civiles     qu'établit    Romulus. 
La  première  regarde  les  femmes  mariées  5  elle 
leur  défend  de  fe  féparer  de  leurs  maris  ,  fous 
quelque  prétexte  que  ce  foit  ,   en   même-temps 
qu'elle    permet    aux  hommes   de  les  répudier  , 
éc  même  de  les  faire  mourir  ,  en  y  appcllant 
leurs  parents  ,  fi  elles  font  convaincues  d'adul- 
tère   ,     de   poifon   ,    d'avoir  fait   fabriquer    de 
fauffes  clefs  ,  ou  feulement  d'avoir  bu  du  vin. 
Romulus  crut  devoir  établir  une  loi  fi  févere 
pour  prévenir    l'adultère   ,  qu'il  regarda  com- 
me  une  féconde  ivreiTe    &   comme   le  premier 
effet    de  cette    dangereufe  liqueur.    Mais    rien 
n'approche  de   la   dureté    des  loix   qu'il  établit 
à  l'égard  des  enfants,  (b)  Il  donna  à  leurs  pères 
un  empire  abfolu  fur  leurs  biens    &   fur  leurs 
vies  :  ils  pouvoient  de  leur  autorité  privée  les 
enfermer  ,  &   même   les  vendre   pour  efclaves 
jufqu'à    trois  fois  ,  quelque    âge    qu'ils  euflent 
&  a   quelque    dignité    qu'ils    fuiTent    parvenus. 
Un  père    étoit  le  premier  Magiftrat  de  fes  en- 
fants. On  pouvoit  fe  défaire  de  ceux  qui  étoient 

•  (2)  Gellius,  c.  25. 
(b;  Dt  Ht  Plu;.  Injl.  I,  i. 
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ftês  avec  des  difformités  monftrueufes  ',  mais 
le  père  étoit  obligé  ,  avant  que  de  les  expo- 
fer  ,  de  prendre  l'avis  de  cinq  de  fes  plus  pro- 
ches voifins  :  la  loi  lui  lailToit  plus  de  liberté 
à  l'égard  de  Tes  filles  ,  pourvu  que  ce  ne  fùc 
pas  l'aînée  ;  &  s'il  violoit  ces  règlements  , 
la  moitié  de  Ton  bien  étoit  confîfquée  au  profit 
du  tréfor  public.  Romulus  qui  n'ignoroit  pas 
que  la  puilfance  d'un  Etat  confifte  moins  dans 
ion  étendue  ,  que  dans  le  nombre  de  fes  ha- 
bitants ,  défendit  par  la  même  loi  de  tuer  un 
ennemi  qui  fc  rendroit  ,  ou  même  de  le  ven- 
dre. Il  ne  fit  la  guerre  que  pour  conquérir  des 
hommes  ,  sûr  de  ne  pas  manquer  de  terres 
quand  il  auroit  des  troupes  fuffifantes  pour 
$cn  emparer. 

Ce  fut  pour  reconnoître  fes  forces  qu'il  fit 
faire  un  dénombrement  de  tous  les  citoyens 
dw  Rome.  Il  ne  s'y  trouva  que  trois  mille 
hommes  de  pied  ,  &  environ  trois  cens  cava- 
liers. Romulus  les  divifa  tous  en  trois  tribus 
égales  ,  &  il  afligna  à  chacun  un  quartier  de 
la  ville  pour  habiter.  Chaque  tribu  fut  en- 
fuite  fubdiviiee  en  dix  curies  ou  compa- 
gnies de  cent  hommes  ,  qui  avoient  chacune 
un  Centurion  pour  les  commander.  Un  Prê- 
tre ,  fous  le  nom  de  Curion  ,  étoit  chargé  du 
foin  des  facrifices  ,  &  deux  des  principaux  ha- 
bitants ,  appelles  Duumvirs  ,  rendoient  la  jufti- 
ce  à  tous  les  particuliers. 

Romulus  ,  occupé  d'un  auffi  grand  deffein 
que  celui  de  fonder  un  Etat  ,  fongea  à  affurer 
la  fubfifta-ice  de  ce  nouveau  peuple.  Rome , 
bâtie  fur  un  fonds  étranger  ,  &  qui  dépendoit 
originairement  de  la  ville  d'Albc  ,  n'avoir 
qu'un  territoire  fort  borné  (  a  )  ;  on  prétend 
qu'il  ne    comprenoit    au   plus  que  cinq   ou  iix 

(a)  V.  Scrabon.  /,  i, 
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milles  d'étendue.  Cependant  le  Prince  en  nV 
trois  parts  quoiqu'inégales.  La  première  fut 
confacrée  au  culte  des  Dieux  5  on  en  réferva 
une  autre  pour  le  domaine  du  Roi  &  les  be- 
soins de  l'Etat  5  la  plus  confidérable  partie 
fut  divifée  en  trente  portions  par  rapport  aux 
trente  curies  ;  chaque  particulier  n'en  eut  pas 
plus  de  deux  arpents  pour  fa  fubfiftance. 

L'établiffement  du  Sénat  fuccéda  à  ce  par- 
tage. Romulus  le  compofa  de  cent  des  prin- 
cipaux cicoyens  :  on  en  augmenta  le  nombre 
depuis  ,  comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite. 
Le  Roi  nomma  le  premier  Sénateur  ,  &  il 
ordonna  qu'en  fon  abfence  il  aurcit  le  gou- 
vernement de  la  ville  ;  chaque  tribu  en  élut 
trois  ,  &  les  trente  curies  en  fournirent  cha- 
cune trois  autres  5  ce  qui  compofa  le  nombre 
de  cent  Sénateurs  ,  qui  dévoient  tenir  lieu  en 
même-temps  de  Minières  pour  le  Roi  ,  &  de 
protecteurs  à  l'égard  du  peuple  :  fonctions  auffi 
nobles  que  délicates  à  bien  remplir. 

Les  affaires  les  plus  importantes  dévoient 
être  portées  au  Sénat.  Le  Prince  ,  comme  le 
chef  ,  y  préf  doit  à  la  vérité  3  mais  cepen- 
dant tout  s'y  décidoit  à  la  pluralité  des  voix  , 
&  il  n'y  avoit  que  fon  fuffrage  comme  un  Sé- 
nateur particulier.  Rome  ,  après  fon  Roi ,  ne 
voyoit  rien  de  fî  grand  &  de  fi  refpectable 
que  ces  Sénateurs.  On  les  nomma  pères  ,  & 
leurs  defeendants  Patriciens  :  origine  de  la  pre- 
mière Nobleffe  parmi  les  Romains.  On  don- 
na aux  Sénateurs  ce  nom  de  pères  par  rapport 
à  leur  âge  ,  ou  à  caufe  des  foins  qu'ils  pre- 
noient  de  leurs  concitoyens  (a)  :»  ceux  qui 
*>  compofoient  anciennement  le  Confeil  de  la 
*>  République  ,  dit  Sallufte  ,  avoiei  :  le  corps 
*>  affoibli  par  les  années  5  mais  leur  efprit  étoic 

(a)  Conjur.  Ç&til. 
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*>  fortifié  par  la  fageffe  &  par  l'expérience.  « 
Les  dignités  civiles  &:  militaires  ,  mêmes  celles 
du  Sacerdoce  ,  appartcnoicnt  aux  Patriciens  , 
à  l'exclufion  des  Plébéiens.  Le  peuple  obéif- 
foit  à  des  Magiftrats  particuliers  qui  lui  rcn- 
doient  juftice  ;  Mais  ces  Magiftrats  recevoient 
les  ordres  du  Sénat  qui  étoit  regardé  comme 
la  loi  fupréme  &  vivante  de  l'Etat ,  le  gardien 
&  le  défenfeur  de  la  liberté. 

Les  Romains  ,  après  l'établiifemeiit  du  Sé- 
nat ,  tirèrent  de  nouveau  de  chaque  curie  dix 
hommes  de  cheval  ;  on  les  nomma  Celeres  , 
foit  du  nom  de  leur  chef  appelle  Celer  ,  ou 
par  rapport  à  leur  vîtcfle  ,  &  parce  qu'ils  fem- 
bloient  voler  pour  exécuter  les  ordres  qu'on 
leur  donnoit.  Romulus  en  compofa  fa  garde  ; 
ils  combattoient  également  à  pied  &à  cheval, 
dit  Denis  d'Haï icarnaiTc  ,  félon  les  occafions 
&:  la  diipoiltion  du  terrain  où  ils  ïe  trou- 
voient  ,  ce  qui  revient  allez  à  cette  efpece  de 
milice  que  nous  appelions  Dragons.  L'Etat 
leur  fourniifoit  un  cheval,  d'où  ils  furent  ap- 
pelles Chevaliers  ,  &  ils  étoient  diftingués  par 
Un  anneau  d'or.  Mais  dans  la  fiite  ,  quand  leur 
nombre  fut  augmenté  ,  cette  fonction  mili- 
taire fut  changée  en  un  fimple  titre  d'hon- 
neur ,  &  ces  Chevaliers  ne  furent  pas  plus 
attachés  à  la  guerre  que  les  autres  citoyens. 
On  les  vit  au  contraire  fe  charger  ,  fous  le 
nom  de  Publicains  ,  de  recueillir  les  tributs  , 
&  tenir  à  ferme  les  revenus  de  la  République  : 
cfpccc  de  corps  qui  ,  quoique  Plébéien  ,  ne  laif- 
foit  pas  de  former  comme  un  ordre  féparc 
encre  les  Patriciens   &  le  peuple. 

De  tous  les  peuples  du  monde  ,  le  plus  fier 
dès  fon  origine  ,  &  le  plus  jaloux  de  fa  liberté  , 
a  été  le  peuple  Romain.  Ce  dernier  ordre  , 
quoique  formé  pour  la  phipart  de  pâtres  & 
dcftlavcs  ,  Yoalut  avoir  paie  dans  le  gouver- 
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nement  comme  le  premier.  Cétoit  lui  qui  aura- 
rifoit  les  loix  qui  avoiert  été  dirigées  par  le 
Roi  &  le  Sénat  5  &  il  donnoit  lui-même  ,  dans 
fes  aflemblées  ,  les  ordres  qu'il  vouloit  exécu- 
ter. Tout  ce  qui  concernoit  la  guerre  &  la 
paix  ,  la  création  des  Magistrats ,  l'élection  mê- 
me du  Souverain  ,  dépendoit  de  (es  fufîrages. 
Le  Sénat  s'étoit  feulement  réfervé  le  pouvoir 
d'approuver  ou  de  rejetter  Tes  projets  ,  qui  , 
fans  ce  tempérament  &  le  concours  de  les  lu* 
mieres  ,  euftent  été  fouvent  trop  précipités  & 
trop  tumultueux. 

Telle  étoit  la  conflitution  fondamentale  de 
cet  Etat  ,  qui  n'étoit  ni  purement  Monarchi- 
que ,  ni  auiTi  entièrement  républicain.  Le  Roi, 
le  Sénat  &  le  peuple  étoient  ,  pour  ainfi  dire, 
dans  une  dépendance  réciproque  5  &  il  réfultoit 
de  cette  mutuelle  dépendance  un  équilibre  d'au- 
torité qui  modéroit  celle  du  Prince  ,  &  qui  a£ 
furoit  en  même-temps  le  pouvoir  du  Sénat  &  la 
liberté  du  peuple. 

Romulus  pour  prévenir  les  diviiîons  que 
îa  jaloufie  ,  fi  naturelle  aux  hommes  ,  pou- 
voir faire  nar~e  entre  le  citoyens  d'une  mê- 
me République  ,  dont  les  uns  venoient  d'être 
élevés  au  rang  de  Sénateurs  ,  &  les  autres 
étoient  reftés  dans  l'ordre  du  peuple  ,  tâcha 
<îe  les  attacher  les  uns  aux  autres  par  des 
liaifons  &  des  bienfaits  réciproques.  Il  fut 
permis  à  ces  Plébéiens  de  fe  choifir  dans  le 
corps  du  Sénat  des  Patrons  qui  étoient  obli- 
gés de  les  affilier  de  leurs  confeils  Ôc  de  leur 
crédit  j  Se  chaque  particulier  ,  fous  le  nom  de 
Client  ,  s'attachoit  de  fon  côté  aux  intérêts  de 
fon  Patron.  Si  ce  Sénateur  n'étoit  pas  riche  , 
iês  Clients  contribuoient  à  la  dot  d>  Ces  filles  , 
«au  paiement  de  fes  dettes  ou  de  la  rançon  , 
en  cas  qu'il  eût  été  fait  prisonnier  de  guerre  $ 
&  ils  rùuifeiu  ofé  lui  lefiiicr  leurs  fuffrages  s'rl 
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krîguoit  quelque  magiitrature.  Il  étoit  égale- 
ment défendu  au  patron  &  au  client  de  fe  pré- 
fenter  en  juftice  pour  fervir  de  témoins  l'un 
contre  l'autre.  Ces  offices  réciproques  ,  &  ces 
obligations  mutuelles  furent  eftimées  fi  faintes  , 
que  ceux  qui  les  violoient  pafToient  pour  infâ- 
mes ,  &  il  étoit  même  permis  de  les  tuer  o©m- 
me  des  facriléges. 

Un  tempérament  fi  fage  dans  le  gouver- 
nement ,  attiroit  de  tous  côtés  de  nouveaux 
citoyens  dans  Rome  ;  Romulus  en  faiibit  au- 
tant de  foldats  ,  &  déjà  cet  Etat  commençoic 
à  fe  rendre  redoutable  à  fes  voifins.  Il  ne  man- 
quoit  aux  Romains  que  des  femmes  pour  en 
affairer  la  durée  >  Romulus  envoya  des  dépu- 
tés pour  en  demander  aux  Sabins  &  aux  na- 
tions voilînes  ,  &  pour  leur  propofer  de  faire 
une  étroite  alliance  avec  Rome.  Les  Sabins 
occupoient  cette  contrée  d'Italie  qui  eff,  fituée 
entre  le  Tibre  ,  le  Teveron  &  les  Apennins. 
Ils  habitoient  de  petites  villes  &  différentes 
bourgades  ,  dont  les  unes  étoient  gouvernées 
par  des  Princes  ,  &  d'autres  par  de  fimples 
Magiftrats  ,  &  en  forme  de  République.  Mais 
ejuoique  leur  gouvernement  particulier  fût 
différent  ,  ils  s'étoient  unis  par  une  eipece  de 
ligue  &  de  communauté  qui  ne  formoit  qu'un 
feul  Etat  de  tous  les  peuples  de  cette  na- 
tion. Ces  peuples  étoient  les  plus  belliqueux 
de  l'Italie ,  &  les  plus  voifins  de  Rome.  Com- 
me le  •-'ouvel  établifement  de  Romulus  leur 
ctoit  devenu  fufpcct  ,  ils  rejetterent  la  propo- 
rtion des  Romains  :  quelques-uns  ajoutèrent 
la  raillerie  au  refus  (  a  )  ,  &  ils  demandèrent  à 
ces  envoyés  pourquoi  leur  Prince  n'ouvroic 
pas  un  afyle  en  faveur  des  femmes  fugitives  , 
&  des  cfclavcs  de  ce  fexc ,  comme  il  avoit  fait 

(a)  Tic,  lit,  l,i,  ç,  •;, 
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your  les  hommes  ;  que  ce  feroit  le  moyen  die 
former  des  mariages  où  de  part  &  d'autre  on 
n'auroit  rien  à   fe  reprocher. 

Romulus    n'apprit     qu'avec    un   vif  rerTenti- 
ment  une   réponfe  fi    piquante  j    il   réfolut  de 
s'en  .venger  ,   &    d'enlever  les  filles  de  Tes  voi- 
fins.    Il  communiqua   Ton   defîein    aux   princi- 
paux du  Sénat  j    &  comme  la  plupart  avoient 
été    élevés    dans    le    brigandage    &    dans     la 
maxime   d'emporter  tout  par  la  force   ,    ils    ne 
donnèrent  que  des  louanges    à    un  projet  pro- 
portionné  a  leur  audace.  Il  ne  fut  queftion  que 
de  choifir  les  moyens  les  plus  propres  pour  le 
faire   réufîïr  j     Romulus  n'en   trouva  point  de 
meilleur    que    de    célébrer    à  Rome  des    jeux 
folemnels   en  l'honneur  de  Neptune  Chevalier. 
La  Reb'gion  entrait   toujours  dans  ce^  fêtes   , 
qui  étoient  précédées  par  des  facrifices  ,  &  qui 
iaerminoient    par    des   combats  de  lutteurs  , 
&  par  différentes  fortes  de  courfes   à   pied  &  à 
cheval. 

Les  Sabins  les  plus  voifins  de  Rome  ne  ma»v 
cjuerent  pas  d'y  accourir  au  jour  defhné  à  cet- 
te folemnité  ,  comme  Romulus  l'avoit  bien 
Çrévu.  On  y  vit  auflî  un  grand  nombre  de 
Céniniens  ,  de  Crufruminiens  &  d'Antemnates, 
avec  leurs  femmes  &  leurs  enfants.  Les  uns  Se 
les  autres  furent  reçus  par  les  Romains  avec 
de  grandes  démonftrations  de  joie  ;  chaque 
citoyen  fe  chargea  de  fon  hôte  ;  &  après  les 
avoir  bien  régalés  ,  on  les  conduisit  &  on  les 
plaça  commodément  dans  endroit  où  fe  fai- 
ibient  les  jeux.  Mais  pendant  que  ces  étrangers 
étoient  attachés  à  voir  le  fpectacle  ,  les  Ro- 
mains ,  par  ordre  de  Romulus  ,  fe  jetterent  , 
l'épée  à  la  main  ,  dans  cette  afkmblée  :  i!s 
enlevèrent  toutes  les  filles  ,  &  mirent  hors  de 
Rome  les  pères  &  les  mères  ,  qui  reclamoient 
en  Vain  rhofpnalité  Yiolée.  Leurs  filles  xépan- 
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ilîrent  d'abord  beaucoup  de  larmes  j  elles  fouf- 
frirent  enfuite  qu'on  les  confolât  5  le  temps  à 
la  fin  adoucit  l'averfion  qu'elles  avoient  pour 
leurs  raviifeurs  ,  dont  elles  firent  depuis  des 
epoux  légitimes.  Cependant  l'enlèvement  de 
ces  filles  caufa  une  guerre  qui  dura  plufieurs 
années.  Les  Céniniens  furent  les  premiers  qui 
firent  éclater  leur  reirentiment.  Ils  entrèrent 
en  armes  Cax  les  terres  des  Romains.  Romulus 
marcha  aufli-tôt  contr'eux  ,  les  défit  ,  tua  leur 
Roi  ,  ou  leur  Chef,  appelle  Acron  ,  prit  leur 
ville  &  en  emmena  tous  les  habitants  ,  qu'il 
obligea  de  le  fuivre  à  Rome  ,  où  il  leur  don- 
tia.  les  mêmes  droits  &  les  mêmes  privilèges 
qu'aux  autres  citoyens.  Ce  Prince  rentra  dans 
Rome  ,  chargé  des  armes  &  des  dépouilles  de 
fon  ennemi  ,  dont  il  s'étoit  fait  une  cfpcce  de 
trophée  ,  &  il  les  confacra  à  Jupiter  Feretrien  , 
comme  un  monument  de  fa  victoire  :  origine 
de  la  cérémonie  du  triomphe  chez  les  Romain:. 
Les  Antemnatcs  &  les  Cruftuminiens  n'eurent 
pas  un  fort  plus  favorable  que  les  Céniniens. 
Ils  furent  vaincus  ,  Antemnes  &  Cruftumenie 
furent  prifes.  Romulus  ne  les  voulut  point 
détruire  ;  mais  comme  le  pays  étoit  gras  & 
abondant  (a)  ,  il  y  établit  deux  colonies  ,  qui 
lui  fervoient  de  ce  côté-là  comme  des  gardes 
avancées  contre  les  incurlions  de  fes  autres 
ennemis.  Tatius  ,  Roi  de  Cures  dans  le  pays 
des  Sabins  ,  prit  à  la  vérité  les  armes  le  der- 
nier ;  mais  il  n'en  fut  pas  moins  redoutable  : 
il  iurprit  par  trahifon  la  ville  de  Rome  ,  Se 
pénétra  jufques  dans  la  place.  Il  y  eut  un  com- 
bat fanglant  &  très-opiniâtre  ,  fans  qu'on  en 
pût    prévoir  le    fuccès  ,   lorfque   ces  Sabincs   , 

2ui    étoient  devenues  femmes  des  Romains  ,  & 
ont  la  plupart  en  avoient  déjà  eu  des  enfants r 

(a)  Van  4  de  Rome* 
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fe  jetterent  au  milieu  des  combattants,  &  pâi 
leurs  prières  &  leurs  larmes  fufpendirent  l'a- 
nimofité  réciproque.  On  en  vint  à  un  accom- 
modement ,  les  deux  peuples  firent  la  paix  j 
&  ,  pour  s'unir  encore  plus  étroitement  ,  la 
plupart  de  ces  Sabins  qui  ne  vivoient  qu'à  la 
campagne  ,  ou  dans  des  bourgades  &  de  pe- 
tites villes ,  vinrent  s'établir  à  Rome.  Ainfi 
ceux  qui  le  matin  avoient  conjuré  la  perte  dô 
cette  ville  ,  en  devinrent  avant  la  fin  du  jour 
les  citoyens  &  les  défenfeurs.  (a)  II  eft  vrai 
qu'il  en  coûta  d'abord  à  Romulus  une  partie 
de  fa  fouveraineté  :  il  fut  obligé  d'v  anocier 
Tatius  le  Roi  des  Sabins  ,  &  cent  des  plus 
nobles  de  cette  nation  furent  admis  en  même- 
temps  dans  le  Sénat.  Mais  Tatius  ayant  été  tué 
depuis  par  des  ennemis  particuliers  ,  on  ne  lui 
donna  point  de  fuccefTeur  j  Romulus  rentra  dans 
tous  fes  droits  &  réunit  en  fa  perfonne  route 
l'autorité  royale. 

Les  Sénateurs  Sabins  ,  &  tous  ceux  qui  les 
avoient  fuivis  ,  devinrent  infènfiblement  Ro- 
mains i  Rome  commença  à  être  regardée  com- 
me la  plus  pu?  fiante  ville  de  l'Italie  ;  on  y 
comptoit  avant  la  fin  du  règne  de  Romulus 
jufqu'à  quarante-fept  mille  habitants  ,  tous  fol- 
dats ,  tous  animés  du  même  efprir  ,  &  qui 
n'avoient  pour  objet  que  de  conferver  leur  li- 
berté &  de  fe  rendre  maîtres  de  ctllt  de  leurs 
voifîns.  Mais  cette  humeur  féroce  &  entrepre- 
nante les  rendoit  moins  dociles  pour  les  ordres 
du  Prince  ;  d'un  autre  côté  l'autorité  fouveraine, 
qui  ne  cherche  fouvent  qu'à  a  étendre  ,  devint 
fufpecte  &  odieufe  dans  le  Fondateur  même  de 
l'Etat. 

Romulus  victorieux  de  cette  partie  des 
Sabins  ,    voulut  régner    trop    impé:  ieufement 

(a)  An  17  it  Rome  743  avant  Je£m'Chri$k 
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fur  fcs  fujcts    &  fur    un    peuple  nouveau  qui 
vouloir   bien   lui    obéir  ,    mais  qui  prétendoit 
qu'il    dépendît  lui-même  des  loix  dont    il  étoit 
convenu     dans    l'établiffement     de    l'Etat.    Ce 
Prince  au  contraire  rappelloit  à   lui  leul    toute 
l'autoriré  qu'il  eût    dû   partager   avec  le   Sénat 
&  l'alîemblée  du  peuple.  Il  fit  la  guerre  à  ceux 
de    Commerin  ,   de    Pidene  ,    &c    à    ceux    de 
Veïe  ,  petites    villes    comprîtes    entre    les    cin- 
quante-trois  peuples    que    Pline  dit   qui   habi- 
toient    l'ancien   Latium   ;   mais  qui  étoient    fî 
jeu  considérables  ,    qu'à  peine    avoient-ils   un 
nom  dans  le  temps  même  qu'ils  fubfîftoient  ,  & 
on  en  excepte  Veïe  ,  ville  célèbre  de  la  Tofca- 
ne.  (a)  Romulus  vainquit   ces  peuples    les    un9 
après  les    autres  ,     prit    leurs    villes  ,    dont  il 
ruina  quelques-unes  ,   &    s'empara  d'une  partie 
du  territoire    des    autres   ,   dont  il  difpofa  de- 
puis de  fa  feule  autorité.  Le  Sénat  en  fut   of- 
fenfé  ,  il  loufFroit  impatiemment  que  le  gouver- 
nement fe  tournât  en  pure  monarchie,  (b)  Il  le 
défit  d'un  Prince  qui  devenoit  trop  abfolu.  Ro- 
mulus   âgé    de   cinquante-cinq   ans  ,    &   après 
trcnte-fept  de  règne  ,    difparut   fans    quon   aie 
pu  découvrir   de  quelle  manière  ou  l'avoit  fait 
périr,  (c)  Le  Sénat  ,   qui  ne  vouloit   pas   qu'on 
crût  qu'il   y   eût    contribué  ,  lui  drella  des  au- 
tels apres   fa  mort ,    &  il    fît    un  Dieu  de  celui 
qu'il  n'avoir  pu  foufFrir  pour  Souverain. 

L'autorité  royale  ,  par  la  mort  de  Romulus, 
fe  trouva  confondue  dans  celle  du  Sénat.  Les 
Sénateurs  convinrent  de  la  partager  ,  &  cha- 
cun fous  le  nom  d'entre-Roi  gouvernoit  à  fon 
tour  pendant  cinq  jours  ,  &:  jouilfoit  de  tous 
les  honneurs  de  la  fouveraincté.  Cette  nouvelle 
forme   de  gouvernement   dura  un   an    entier  h 

(a>  Virgil.  /Eneid.  1.6.  (b)  An  37  de  Rcmu 
(c)  An  38  de  Rome» 
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&  le  Sénat  ne  fongeoit  point  à  fe  donner  nrf 
nouveau  Souverain.  Mais  le  peuple  qui  s'ap- 
perçut  que  cet  interrègne  ne  fervoit  qu'à  mul- 
tiplier fes  maîtres  ,  demanda  hautement  qu'on 
y  mît  fin  :  il  fallut  que  le  Sénat  relâchât  à  la 
fin  une  autorité  qui  lui  échappoit.  Il  fit  pro- 
pofer  au  peuple  s'il  vouloir  qu'on  procédât  à 
l'élection  d'un  nouveau  Roi  ,  ou  qu'on  choisît 
feulement  des  Magiftrats  annuels  qui  gouver- 
naient l'Etat.  Le  peuple  ,  par  eftime  &  par  dé- 
férence pour  le  Sénat  ,  lui  remit  le  choix  de 
ces  deux  fortes  de  gouvernements.  Plufîeurs 
Sénateurs  ,  qui  goûtoient  le  plaifir  de  ne  voir 
dans  Rome  aucune  dignité  au  -  demis  de  la 
leur  ,  inclinoient  pour  l'Etat  Républicain  z 
mais  les  principaux  de  ce  corps ,  qui  afpiroient 
fecretement  à  la  couronne  ,  firent  décider  à 
îa  pluralité  des  voix  qu'on  ne  changeroit  rien 
dans  la  forme  du  gouvernement.  Il  fut  réfolu 
qu'on  procéderoit  à  l'élection  d'un  Roi  :  &  le 
Sénateur  qui  fît  le  dernier  ,  durant  cet  inter- 
règne ,  la  fonction  d'entre  Roi  ,  adrelfant  la 
parole  au  peuple  en  pleine  afTemblée  ,  lui  dit  ; 
so  élifez  un  Roi  ,  Romains  ,  le  Sénat  y  côn- 
es fent  ;  &  fi  vous  faites  choix  d'un  Prince 
33  digne  de  fuccéder  à  Romulus  ,  le  Sénat  le 
»3  confirmera  dans  cecte  fuprême  dignité.  «  On 
tint  pour  cette  importante  élection  une  af- 
femblée  générale  du  peuple  Romain,  Nous 
croyons  qu'il  ne  fera  pas  inutile  de  remarquer 
ici  qu'on  comprenoit  fous  ce  nom  d' a Jf emblée  du 
peuple  ,  non-feulement  les  Plébéiens  ,  mais 
encore  les  Sénateurs  ,  les  Chevaliers ,  &  géné- 
ralement tous  les  citoyens  Romains  qui  avoient 
droit  de  fufFrage  ,  de  quelque  rang  &  de  quel- 
que condition  qu'ils  fuifent.  C'étoieni  comme 
les  Etats-généraux  de  la  nation  ,  &  on  avoic  ap- 
pelle ces  alfemblées  ,  alîemblées  du  peuple  > 
parce  ^ue  les  yoïx  s'y  comptant  par  tête  ,  ks 


ttt  1A  Rs?.  Rom.  Liv.  r.  ** 

Plébéiens  feuls ,  plus  nombreux  que  les  Jeux  au- 
tres ordres  de  l'Etat ,  décidoicnt  ordinairement  de 
toutes  les  délibérations  ,  qui  dans  ces  premiers 
temps  ,  n'avoient  cependant  d'effet  qu'autant 
qu'elles  étoient  enfuite  approuvées  par  le  Sé- 
nat :  telle  étoit  alors  la  forme  qui  s'obfervoit 
dans  les  élections  ;  celle  du  fucceffeur  de  Ro- 
mulus  fut  fort   conteftée. 

Le  Sénat  étoit  compofé  d'anciens  Sénateurs 
&  des  nouveaux  qu'on  y  avoit  aggrégés  fous 
Je  règne  de  Tatius  5  cela  forma  deux  partis. 
Les  anciens  demandoient  un  Romain  d'ori- 
gine y  les  Sabins  ,  qui  n'avoient  point  eu  de 
Roi  depuis  Tatius  ,  en  vouloient  un  de  leur 
nation.  Enfin  ,  après  beaucoup  de  contestations  , 
ils  demeurèrent  d'accord  que  les  anciens  Séna- 
teurs nommeroient  le  Roi  de  Rome  ,  mais 
qu'ils  feroient  obligés  de  le  choifir  parmi  les 
Sabins.  Leur  choix  (a)  tomba  far  un  Sabin  de  la 
ville  de  Cures  ,  mais  qui  demeuroit  à  la  cam- 
pagne. Il  s'appelloit  Numa  Pompzlius  (b),  hom- 
me de  bien  ,  fage  ,  modéré  ,  équitable  ,  mais 
peu  guerrier  ,  &  qui  ne  pouvant  fe  donner  de 
la  confidérarion  par  fon  courage  ,  chercha  à  le 
diftinguer  par  des  vertus  pacifiques.  Il  travail- 
la pendant  tout  fon  règne  ,  à  la  faveur  d'une 
longue  paix  ,  à  tourner  les  efprits  du  côté  de  la 
Religion  ,  &  à  infpircr  aux  P.omains  une 
grande  crainte  des  Dieux.  II  bâtit  de  nouveaux 
temples  ,  il  inftitua  des  fêtes  ;  &  comme  les 
réponfes  des  Oracles  &  les  prédictions  des 
Augures  &  des  Arufpices  faifoient  toute  la 
religion  de  ce  peuple  grofTier  ,  il  n'eut  pas  de 
peine  à  lui  perfuader  que  des  Divinités  qui 
prédifoient  ce  qui  devoit  arriver  d'heureux  ou 
«le  malheureux  ,  pouvoient  bien  être   la  cauïe 

(a")  An  jq  de  R^mt. 

(b)  Tu,  Livt  D,  Hil.  Pluu 
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du  bonheur  ou  du  malheur  qu'ils  aniionçoient  ? 
la  vénération  pour  ces  êtres  fupérieurs  d'autant 
plus  redoutables  qu'ils  étoient  plus  inconnus  , 
fut  une  fuite  de  ces  préjugés  Rome  fe  remplit 
infenfîhlement  de  fuperftitions  \  la  politique 
les  adopta  &  s'en  fervit  utilement  pour  tenir 
dans  la  foumiffion  un  peuple  encore  féroce.  Il 
ne  fut  même  plus  permis  de  rien  entreprendre 
qui  concernât  les  affaires  d'Etat  fans  confulter 
ces  fauifes  Divinités  ',  &Numa,  pour  autorifer 
ces  pieufes  inftitutions  &  s'attirer  le  refpecl 
du  peuple  ,  feignit  de  les  avoir  reçues  d'une 
nymphe  appellée  Egerie  ,  qui  lui  avoit  révélé  , 
difoit-il  ,  la  manière  dont  les  Dieux  vouloient 
être  fervis.  (a)  Sa  mort  ,  après  un  règne  de  43 
ans ,  lailfa  la  couronne  à  Tullus  Hoftilius  ,  que 
les  Romains  élurent  pour  troifkme  Roi  de 
Rome.  C'étoit  un  Prince  ambitieux,  hardi  , 
entreprenant ,  plus  amateur  de  la  guerre  qnÇ  de 
la  paix ,  &  qui,  fur  le  plan  de  Romuius  ,  ne  fongea 
à  conferver  fon  Etat  que  par  de  nouvelles  con- 
quêtes. 

Si  la  conduite  pacifique  de  Numa  avoit  été 
utile  aux  Romans  pour  adoucir  ce  qu'il  y  avoit 
de  féroce  &  de  fauvage  dans  leurs  mœurs  ,  le 
caractère  fier  &  entreprenant  de  Tullus  ne  fut 
pas  moins  néceffaire  dans  un  Etat  fondé  par  la 
force  &  la  violence  {b)  ,  &  environné  de  voiùns 
jaloux  de  fon  établifîement.  Le  peuple  de  la 
ville  d'Albe  faifoit  paroître  le  plus  d'animofîté  > 
quofque  la  plupart  des  Romains  en  tiraffent 
leur  origine  ,  &  que  la  ville  d'Albe  fût  confé- 
dérée comme  la  métropole  de  tout  le  Latium. 
Différents  fujets  de  plaintes  réciproques  & 
ordinaires  entre  des  Etats  voifîns  ,  allumèrent 
la  guerre  ,    ou  ,  pour  mieux  dire  ,   '.'ambition 

(a)  An  de  Rome  81. 

(b)  An  de  Rome  81, 
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lcule    &    un    efprit    de    conquête    leur     firent 
prendre  les  armss.   Les  Romains   &  les  Albains 
fe    mirent    en    campagne.    Comme   ils   étoient 
voiiîns  ,  les   deux    armées  ne    furent  pas  long- 
temps fans  s'approcher  ;  on  ne  diiTimuloit  plus 
qu'on    alloit    combattre    pour    l'empire     &    la 
liberté.    Comme  on  étoit  prêt  d'en  venir  aux 
mains  ,   le  Général  d'Albe  ,  Toit  qu'il  redoutât  le 
fuccès    du  combat  ,   ou  qu'il  voulut  feulement 
éviter  l'efFufion    du  fang  ,  propofa  au  Roi   de 
Rome    de   remettre   la   deftinée    de   l'un  &  de 
T'autre  peuple   à   trois  combattants   de   chaque 
côté ,    à  condition   que  l'empire    feroit    le  prix 
du  parti    victoriux.    La   proportion  fut   accep- 
tée >   les  Romains   &    les  Albains   nommèrent 
chacun  trois  Champions  ;  on   voit  bien  que   je 
veux  parler  (a)  des  Horaccs  &  des  Curiaces.  Je 
n'entrerai  point   dans   le   détail  de  ce   combat  : 
tout  le  monde  fait  que  les  trois  Curiaces  &  les 
deuxHoiaces  périrent  dans  ce  fameux  duel  (b)  » 
&  que  Rome  triompha  par  le  courage  &  l'adref- 
fe  du  dernier  des  Horaces.   Le  Romain  rentrant 
dans  la  ville  ,  victorieux  &  chargé  des  armes  & 
des    dépouilles   de   fes  ennemis ,   rencontra    fa 
fœur     qui     devoit    époufer    un    des     Curiaces. 
Celle-ci  voyant    fon    frère   revêtu    de  la  cotte 
d'armes   de  fon    amant  quelle   avoit  faite  elle- 
même  ,   ne  put  retenir  fa  douleur  ,   répandit  un 
torrent  de  larmes  ;   elle  s'arracha  les  cheveux, 
&  dans  les   tranfports  de  Con  affliction  ,   elle  fie 
les  plus  violentes  imprécations  contre  fon  frère. 
Horace  ,    fier  de   fa  victoire  ,    &   irrité  de  la 
douleur   que  fa   feeur    faifoit  éclater  mal-à-prc- 
pos   au    milieu    de    la    joie  publique  ,  dans    le 
tranfport  de  fa  coleic ,  lui  pafTa  fon  épéc  au  tra- 
vers du  corps   :  »  va,   lui  dit-il  ,  trouver  ton 

(a)  T.  Liv.  Dec.  i.  /.  i,  c.  *$, 
(bj  Au  dt  Rome  87. 
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3»  amant ,  &  portes  lai  cette  paflion  infenfee 
33  qui  te  fait  préférer  un  ennemi  moït  à  la  gloire 
a»  de  ta  patrie.  »  Tout  le  monde  déteftoit  une 
action  n"  inhumaine  &  fi  cruelle.  On  arrêta 
aufîi-tôt  le  meurtrier  :  il  fut  traduit  devant  les 
Duumvirs ,  Juges  naturels  de  ces  fortes  de  cri- 
mes ;  Horace  fut  condamné  à  perdre  la  vie  ,  Se 
le  jour  même  de  fon  triomphe  auroit  été  ce- 
lui de  fon  fupplice  ,  fi  ,  par  le  confeil  de  Tullus 
HofHlius,  il  n'eût  appelle  de  ce  jugement  de- 
vant l'affemblée  du  peuple.  Il  y  comparut  avec 
le  même  courage  &  la  même  fermeté  qu'il 
avoit  fait  paroître  dans  fon  combat  contre  les 
Curiaces.  Le  peuple  crut  qu'en  faveur  d'un  fi 
grand  fervice  il  pouvoit  oublier  un  peu  la  ri- 
gueur de  la  loi.  Horace  fut  renvoyé  abfous  , 
33  plutôt ,  dit  Tite-Live  ,  par  admiration  pour 
os  fon  courage,   que  par  la  juftice  de  fa  caufe  fC. 

Nous  n'avons  rapporté  cet  événement  que 
pour  faire  voir  ,  par  le  confeil  que  donna  le  Roi 
de  Rome  à  Horace  d'en  appellei  au  peuple  (a)  , 
que  l'autorité  de  cette  alfemblée  étoit  fupé- 
rieure  à  celle  du  Prince  ,  &  que  ce  n'étoit  que 
dans  le  concours  des  fuffrages  du  Roi  &  des 
différents  ordres  de  l'état  que  fe  trouvoit  la 
véritable  fouveraineté  de  cette  nation. 

L'affaire  d'Horace  étant  terminée  >  le  Roi  de 
Rome  fongea  à  faire  reconnoître  fon  autorité 
dans  la  ville  d'Albe  ,  fuivant  les  conditions  du 
combat  ,  qui  avoient  adjugé  l'empire  &  la 
domination  au  victorieux.  Ce  Prince  ,  en  fui- 
vant l'efprit  Se  les  maximes  de  Romulus ,  ruina 
cette  ville  ,  dont  il  transféra  les  habitants  à 
Rome  :  ils  y  reçurent  le  droit  de  citoyens  (i>)  ,  8c 
même  les  principaux  furent  admis  dans  le 
Sénat  :  tels  furent  les  Juliens  ,  les  Serviliens  , 
les  Quint iens  ,   les  Geganiens ,  les  Curiaces  â 

(a)  de.  pro  Milone,  0>)  An  de  Rome  87, 
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£:  les  Cleliens  >  dont  les  defcendants  remplirent 
depuis  les  principales  dignités  de  l'Etat ,  8C 
rendirent  de  trcs-grands  fervices  à  la  Répu- 
blique, comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 
Tullus  Holtiiius ,  ayant  fortifié  Rome  par  cette 
augmentation  d'habitants,  tourna  fes  armes  con- 
tre les  Sabins. 

Le  détail  de  cette  guerre  n'eft  point  de 
mon  fujet  (a)  ;  je  me  contenterai  de  dire  que 
ce  Prince  ,  après  avoir  remporté  différents  avan- 
tages contre  les  ennemis  de  Rome ,  mourut 
dans  la  trente  deuxième  année  de  fon  règne  > 
qu'Ancus  Martius  ,  petit-fils  de  Numa ,  fut  élu 
en  la  place  d'Hoftilius  par  l'aifemblée  du  peu- 
ple ,  &  que  le  Sénat  confirma  enfuite  cette 
nouvelle   élection. 

Comme  ce  Prince  tiroit  toute  fa  gloire  de 
fon  aïeul  ,  il  s'appliqua  à  imiter  fes  vertus 
paifibles  &  fon  attachement  à  la  religion. 
Il  inititua  des  cérémonies  facrées  qui  dévoient 
précéder  les  déclarations  de  guerre  :  mais  ces 
pieufes  inilitutions ,  plus  propres  à  faire  con- 
noître  fa  juftice  que  fon  courage ,  le  rendi- 
rent méprifable  aux  peuples  voiiins.  Rome  vit 
bientôt  ks  frontières  ravagées  par  les  incur- 
fions  des  Latins,  &  Ancus  reconnut  par  fa  pro- 
pre expérience  que  le  trône  exige  encore  d'au- 
tre vertus  que  la  piété.  Cependant  pour  foute- 
nir  toujours  fon  caractère  ,  avant  que  de  pren- 
dre les  armes  ,  il  envoya  aux  ennemis  un  Hé- 
raut que  les  Romains  appelloient  Feciulem  :  ce 
Hérauc  portoit  une  javeline  ferrée ,  comme  la 
preuve  de  fa  commilTion.  Etant  arrivé  fur  la 
frontière  ,  il  cria  à  haute  voix  :  »  écoutez ,  Jupi- 
3j  ter  ,  &  vous ,  Junon  ,  écoutez.  Quirinus  ,  écou- 
3>  tez.  Dieu  du  ci:l  ,  de  la  terre  &  des  enfers  , 
»  je  vous  prends  a  témoin  que  le  Peuple  Lati* 

(a)  An.it  Rome  »ij. 
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3,  eftinjufte  -y  &  comme  ce  peuple  a  outragé  le  peiï- 
sj  pie  Romain ,  le  peuple  Romain  Scmoi ,  du  con- 
=3  lentement  du  Sénat ,  lui  déclarons  la  guerre.  :>• 
On  voit  par  cette  formule  que  nous  a  con- 
fervée  Tite-Live  ,  qu'il  n'eft  fait  aucune  men- 
tion du  Roi ,  &  tout  fe  fait  au  nom  &  par 
l'autorité  du  peuple  ,  c'ePt-à-dire  de  tout  le 
corps    de  la  nation. 

Cette  guerre  fut  auiîi  heureufe  qu'elle  étoit 
jufte.  Ancus  battit  les  ennemis  ,  ruina  leurs  vil- 
les ,  en  tranfporta  les  habitants  à  Rome,  &  réuni: 
leur  territoire  à  celui  de  cette  capitale. 

Tarquin  premier ,  ou  l'ancien  ,  quoiqu'étran- 
ger  ,   parvint    à    la    couronne    après   la    mort 
d' Ancus  (a) ,  &  il  l'acheta  par  des  fccours  gra- 
tuits  qu'il    avoir  donnes  auparavant    aux   prin- 
cipaux   du  peuple.    Ce  fut  pour  conferver  leur 
affeclioa    &     récompenfer    fes  créatures  ,    qu'il 
en  fit  entrer  cent  dans  le  Sénat   r  mais  pour  ne 
pas   confondre  les  différents  ordres  de  l'Etat ,  il 
les  fît  Patriciens ,    au  rapport  de  Denis  d'Hali- 
carnalfe ,  avant  que  de  les  élever  à  la  dignité  de 
Sénateurs  ,  qui  fe  trouvèrent  jufqu'au  nombre  de 
trois  cens  ,  où  il  demeura  fixé  pendant  plufieurs 
fiecles.    On.  fera  peut-être  étonné  que  dans  un 
Etat  gouverné  par  un  Roi ,  &  aflifté  du  Sénat  , 
les  loix,   les  ordonnances  &:  le  réfultat  de  tou- 
tes les  délibérations  fe  fiiTent  toujours  au  nom 
du  peuple  ,  fans    faire   mention  du    Prince   qui 
régnoit  ;  mais  on  doit  fè  fouvenir  que  ce  peuple 
généreux  s'étoit   réfervé   la  meilleure    part  dans 
le  gouvernement.    Il  ne  le  prenoit  aucune   réfo- 
lution  ,   foit  pour  la  guerre   ou  pour  la   paix  , 
oue  dans  fes  aifemblées  :  on  les  appelloit  en  ce 
temps-la  aflemblées  par  curies  ,  parce  qu'elle?  ne 
dévoient  être  compofees  que  des  Ce  ils  habitants 
de    Rome    divifés    en    trente    curies.     C'eft-ià 

(a)  An  de  Rome  i  iS.  D.  H.  U  tt 
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'qu'on  créoit  les  Rois ,  qu'on  élifoit  les  Magis- 
trats &  les  Prêtres  ,  qu'on  faifoit  des  loix  ,  & 
qu'on  adininiftrois  la  juftice.  C'étoit  le  Roi 
qui  ,  de  concert  avec  le  Sénat  ,  convoquoit  ces 
affemblées  ,  &  décidoit ,  par  un  Sénatus  Conful~ 
te  >  du  jour  qu'on  devoit  les  tenir  ,  &  des  matiè- 
res qu'on  y  devoit  traiter.  Il  falloit  un  fé- 
cond Sénatus-Confulte  pour  confirmer  ce  qui 
y  avoit  été  arrêté  5  le  Prince  ou  premier  Ma- 
giftrat  préfîdoit  à  ces  affemblées  ,  qui  étoient 
toujours  précédées  par  des  aufpices  &  par  des 
facrifices  ,  dont  les  Patriciens  étoient  les  feuls 
Miniftres. 

Mais  cependant  ,  comme  tout  fe  décidoit 
dans  ces  alfemblées  à  la  pluralité  des  voix ,  & 
que  les  fufFrages  fe  comptoient  par  tête  ,  les 
Plébéiens  l'emportoient  toujours  fur  le  Sénat 
&  les  Patriciens  ,  enforte  qu'ils  formoient 
ordinairement  le  réfultat  des  délibérations  par 
préférence  au  Sénat  &   aux  Nobles. 

Servius  Tullius,  fixieme  Roi  de  Rome  (a)  , 
Prince  tout  républicain  ,  malgré  fa  dignité  , 
mais  qui  ne  pouvoit  pourtant  iouffrir  que  le 
gouvernement  dépendit  fouvent  de  la  plus  vile 
populace  ,  réfolut  de  faire  pafTer  toute  l'au- 
torité dans  le  corps  de  la  Nobleffe  &  des 
Patriciens  ,  où  il  efpéroit  trouver  des  vues 
plus  juftes  ,  &:  moins  d'entêtement.  L'entre  - 
prife  n'etoit  pas  fans  de  grandes  difficultés.  Ce 
Prince  avoit  affaire  au  peuple  de  toute  la  ta  re 
le  plus  fier  &  le  plus  jaloux  de  fes  droits  :  &  , 
pour  l'oLiiçer  à  en  relâcher  une  partie  ,  il  falloit 
le  favbir  tromper  par  l'appât  d'un  bien  plus  con- 
jîdérable.  Les  Romains  pavoient  en  ce  temps- 
la  par  tétc  un  tribut  au  profit  du  tréfor  public  : 
&  comme  dans  leur  origine  la  fortune  des  parti- 
culiers étoit  à  peu  près  égale  ,  on  les  avoit  al- 

(*)Anit  Rome  17^ 


2.4  HlST.    DES    RÉVOLUTIONS 

fujetris  au  même  tribut ,  qu'ils  continuèrent  de 
paver  avec  la  même  égalité  ,  quoique  par  la 
iuccefïîon  des  temps  il  le  trouvât  beaucoup  de 
différence  entre  les  biens  des  uns  &  des  autres. 

Servais  ,  pour  éblouir  le  peuple  ,  &  pour  con- 
noître  les  forces  de  Ton  Etat  ,  repréfenta  dans 
une  alTemblée ,  que  le  nombre  des  habitants  Je 
Rome  &  leurs  richeiTes  étant  confidérablement 
augmentés  par  cette  foule  d'étrangers  qui 
s'étoient  établis  dans  la  ville  ,  il  ne  lui  paroilToit 
pas  jufte  qu'un  pauvre  citoyen  contribuât  autant 
qu'un  plus  riche  aux  charges  de  l'Etat  5  qu'il  fal- 
loit  régler  ces  contributions  fuivant  les  facultés 
des  particuliers  :  mais  que ,  pour  en  avoir  une 
connoillance  exacte  ,  il  falloit  obliger  tous  les 
citoyens ,  fous  les  plus  grandes  peines  ,  à  en  don- 
ner une  déclaration  ridelle ,  &  qui  pût  fervir  de 
règle  pour  faire  cette  répartition. 

Le  peuple  ,  qui  ne  voyoit  dans  cette  propor- 
tion que  fon  propre  foulagement  ,  la  reçu-  avec 
de  grands  applaudilfements  ,  &  toute  l'aiTem- 
blée  ,  d'un  mutuel  contentement  ,  donna  au  Roi 
ie  pouvoir  d'établir  dans  le  gouvernement 
l'ordre  qui  lui  paroîtroit  le  plus  convenable  au 
bien  public.  Ce  Prince ,  pour  parvenir  à  fes 
fins ,  divifa  d'abord  tous  les  habitants  de  la  ville  , 
fans  diftinction  de  nahTance  ou  de  rang ,  en  qua- 
tre tribus  ,  appellées  les  tribus  de  la  ville.  Il 
rangea  lous  vin^t-lix  autres  tribus  les  citovens 
qui  demeuroient  a  la  campagne  &  dans  le 
territoire  de  Rome.  Il  inititua  enfuite  le  cens  , 
qui  n'étoit  autre  chofe  qu'un  rôle  &  un  dénom- 
brement de  tous  les  citoyen  .  Romains ,  dans  le- 
quel on  comprit  leur  âge,  leurs  facultés,  leur 
profefîion,  le  nom  de  leur  tribu  &  de  leur  curie  , 
&  le  nombre  de  leurs  enfants  &  de  lours  efclaves. 
Il  fe  trouva  alors  dans  Rome  (a)  &  aux  environs 
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plus  de  quatre-vingt  mille  citoyens  capables  de 
porter  les  armes. 

Servius  partagea  ce  grand  nombre  en  fix 
claffes  ,  &  il  compofa  chaque  claiTe  de  diiféren- 
tes  Centuries  de  gens  de  pied.  Il  mit  dans 
la  première  claiTe  quatre-Yingt  Centuries  ,  dans 
lefquelles  il  ne  fît  entrer  que  des  Sénateurs  ,  des 
Patriciens  ,  ou  des  gens  distingués  par  leurs 
richelfes  ,  &  tous  ne  dévoient  pas  avoir  moins 
que  cent  mines  ou  dix  mille  dragmes  de  bien  :  ce 
qui  pouvoir  revenir  en  ces  temps-là  à  un  peu  plus 
de  mille  écus  de  notre  monnoie  -,  ce  que  nous 
n'ofons  pas  cependant  affirmer  bien  positive- 
ment ,  à  caufe  de  la  différence  qui  fe  trouve 
dans  les  opinions  des  Savants  fur  la  valeur  Se  la 
variation  des  monnoies.  On.  ne  Tait  pas  plus 
précifément  fi  chaque  Centurie  de  cette  pre- 
mière clarté  étoit  compofée  de  cent  hommes 
effectifs.  Il  y  a  lieu  de  croire  au  contraire  que 
Servius ,  dans  la  vue  de  multiplier  les  fuffrages 
des  Patriciens  ,  avoit  augmenté  le  nombre  de 
leurs  Centuries  ;  &  il  cachoit  ce  dciîèin  fecret 
fous  le  prétexte  plaufîble  que  les  Patriciens 
étant  plus  riches  que  les  Plébéiens  ,  une  Centu- 
rie ,  compofée  d'un  petit  nombre  de  ce  premier 
ordre  ,  devoir  autant  contribuer  aux  charges  de 
l'Etat  qu'une  Centurie  complète  de  Plébéiens. 

Ces  quatre-vingt  compagnies  de  la  première 
claffe  furent  partagées  en  deux  ordres.  Le 
premier  compofé  des  plus  âgés ,  &  qui  étoienr 
au-deffus  de  quarante-cinq  ans  ,  étoit  dcftiiié 
pour  la  garde  &  la  défenfe  de  la  ville  ;  &  les 
quarante  autres  Compagnies  ,  formées  des  plus 
jeunes  ,  depuis  dix-fept  ans  jufqu'à  quarante- 
cinq  ,  dévoient  marcher  en  campagne ,  &  aller  à 
la  guerre.  Ils  avoient  tous  pareilles  armes  offen- 
fivcs  &  défenfîves  :  les  offenfives  étoient  le  jave- 
lot ,  la  pique  ou  la  hallebarde  &  l'épéc  ;  &  ils 
avoient  pour  armes  défenfîves  le  cafque  ,  la  cui- 
&  les  cuiifarts  d'airain. 
Torr.t  I,  B 
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On  rangea  encore  fous  cette  première  clafTe 
toute  la  cavelerie ,  dont  on  fit  dix-huit  Centu- 
ries ,  compofées  des  plus  riches  &  des  princi- 
paux de  la  ville.  On  y  ajouta  deux  autres  Cen- 
turies d'artifans  qui  fuivoient  le  camp  fans  être 
armés  ;  &  leur  emploi  confiftoit  à  conduire  & 
à  drelfer  les  machines  de   guerre. 

La  féconde  clarté  n'étoit  compofée  que  de 
vingt  Centuries  ,  &  de  ceux  qui  poiTédoient  au 
moins  la  valeur  de  foixante-quinze  mines  de 
bien  ,  c'eft-à-dire  un  peu  plus  de  deux  mille 
livres  de  notre  monnoie.  Ils  fe  fervoient  à  peu 
près  des  mêmes  armes  que  les  citoyens  de  la 
première  clalTe,  &  ils  n'étoient  diftingués  que 
par  l'écu  qu'ils  portoient  au  lieu  de  bouclier. 

Il  n'y  avoir  pareillement  que  vingt  Centuries 
dans  la  troifîeme  claîTe  ,  &  il  falloir  avoir  au 
moins  cinquante  mines  de  bien  pour  y  entrer  , 
c'eft-à-dire  un  peu  plus  de  cinq  cens  écus  de 
notre  monnoie. 

La  quatrième  clalTe  étoit  compofée  du  même 
nombre  de  Centuries  que  les  deux  précédentes  ; 
&  ceux  qui  étoient  rangés  dans  cette  clalTe 
dévoient  avoir  au  moins  vingt-cinq  mines  de 
bien  ,  c'eft-à-Jire  environ  fept  cens  cinquante 
livres  de  notre  monnoie. 

Il  y  avoit  trente  Centuries  dans  la  cinquième 
clalTe  ,  &  on  avoit  placé  dans  ces  Centuries  rous 
ceux  qui  avoient  au  moins  douze  mines  Si  demi 
de  bien  ,  c'eft-à-dire  un  peu  plus  de  trois  cens 
livres  de  notre  monnoie.  Ils  ne  fe  fervoient  que 
de  frondes  pour  armes ,  &  ordinairement  ils 
combattoient  hors  des  rangs  &  fur  les  ailes  de 
l'armée. 

La  fixieme  clalTe  n  avoit  qu'une  Centurie  , 
(a)  &  mljme  c'étoit  moins  une  Centurie  qu'un 
amas  confus  des  plus  pauvres  citoyens.  On  les 
appc-lloit  Prolétaires  ,   comme  n'étant  utiles  à  la 
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République  que  par  les  enfants  qu'ils  engen- 
draient: ou  Exempts  ,  à  caufe  qu'ils  étoient  dif- 
penfés  d'aller  à  la  guerre ,  Se  de  payer  aucun 
tribut. 

Ou  avoit  compris  fous  la  féconde  clafle  deux 
Centuries  de  charpentiers  &  d'ouvriers  de  ma- 
chines militaires  ,  Se  il  y  en  avoit  deux  autres  de 
trompettes  ,  attachées  à  la  quatrième  claire. 
Toutes  ces  cla/Tes  fe  partageoient ,  comme  la 
.première  ,  entre  les  vieillards  qui  reftoient  pour 
la  défenfe  de  la  ville ,  &  les  jeunes  gens  dont  ou 
formoit  les  légions  qui  dévoient  marcher  en 
campagne.  Elles  compofoient  en  tout  cent  qua- 
tre-vingt-treize Centuries  ,  commandées  cha- 
cune par  un  Centurion  diftingué  par  fon  expé- 
rience &  par  fa  valeur. 

Servius  ayant  établi  cette  diftinétron  entre  les 
citoyens  d'une  même  République  ,  ordonna 
qu'on  aflembleroit  le  peuple  par  Centuries  , 
lorsqu'il  feroit  queftion  d'élire  des  Magiftrats  , 
de  faire  des  loix  ,  de  déclarer  la  guerre  ,  ou 
d'examiner  les  crimes  commis  contre  la  Républi- 
que ,  ou  contre  les  privilèges  de  chaque  ordre. 
L'afTemblée  fe  devoit  tenir  hors  de  la  ville  ,  & 
dans  !e  champ  de  Mars.  C'étoit  au  Souverain  ou 
au  premier  Magiftrat  à  convoquer  ces  afTemblées 
comme  celles  des  Curies  :  &  toutes  les  délibé- 
rations y  étoient  pareillement  précédées  par 
lcr.  aufpices  ,  ce  qui  donnoit  beaucoup  d'au- 
torité au  Prince  &  aux  Patriciens ,  qui  étoient 
revêtus  dss  principales  charges  du  Sacerdoce. 
On  convint  outre  cela  qu'on  recueillerait  les 
fu irrages  par  Centuries  ;  au  lieu  qu'ils  fe  comp- 
toient  auparavant  par  tête  ,  &  que  les  quatre- 
vingt-dix-huit  Centuries  de  la  première  claife 
donneraient  leurs  voix  les  premières.  Servius 
par  ce  règlement  tranfporta  adroitement  dans 
ce  corps  ,  compofé  des  grands  de  Rome ,  toute 
l'autorité  du  gouvernement  ;  &  fans  priver  ou- 
vcitemcnt  Icb  Plébéiens  du  droit  de  fuffrage,   il 
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fut  par  cette  difpofition  le  rendre  inutile.  Car 
toute  la  Nation  n'étant  compofée  que  de  cent 
quatre-vingt-treize  Centuries ,  &  s'en  trouvant 
quatre-vingt-dix-huit  dans  la  première  clalfe  , 
s'il  y  en  avoit  feulement  quatre-vingt-dix- 
fept  du  même  avis ,  c'eft-à-dirc  une  de  plus  que 
la  moitié  des  cent  quatre-vingt-treize  ,  l'affaire 
étoit  conclue  ,  &  alors  la  première  clalfe  ,  corn- 
pofée  ,  comme  nous  avons  dit  ,  des  grands  de 
Rome ,  formoit  feule  les  décrets  publics  ;  &  s'il 
manquoit  quelque  voix  ,  &  que  quelques  Cen- 
turies de  la  première  claffe  ne  fuffent  pas  du 
même  fentiment  que  les  autres  ,  on  appelloit  la 
féconde  claffe.  Mais  quand  ces  deux  claffes  fe 
trouvoient  d'avis  conforme  ,  il  étoit  inutile 
de  paffer  à  la  troifieme.  Ainfi  le  petit  peuple 
fe  trouvoit  fans  pouvoir  quand  on  recueilloit 
les  voix  par  Centuries  ,  au  lieu  que  quand  on 
les  prenoit  par  Curies  ,  comme  les  riches  étoient 
confondus  avec  les  pauvres  ,  le  moindre  Plé- 
béien avoit  autant  de  crédit  que  le  plus  confî- 
dérable  des  Sénateurs.  Depuis  ce  temps-là  les 
affemblées  par  Curies  ne  fe  firent  plus  que  poux 
élire  les  FUmines  ,  c'eft-à-dire  les  Prêtres  de 
Jupiter  ,  de  Mars  ,  de  Romulus  ,  &  pour  l'élec- 
tion du  grand  Curicn  ,  &  de  quelques  Magiftrats 
fubalternes  dont  on  a  ara  lieu  de  parler  dans  la 
fuite.  Nous  ne  fommes  entrés  dans  un  détail  fi 
exact  de  ce  nouveau  plan  de  gouvernement  , 
que  parce  que  ,  fans  cette  connoiffance  ,  il  feroit 
difficile  d'entendre  ce  que  nous  rapporterons 
dans  la  fuite  des  différents  qui  s'élevèrent  en- 
tre le  Sénat  &  le  peuple  Rrmain  au  fujet  du 
gouvernement. 

La  royauté  ,  après  cet  établiifement ,  parut  à 
Servius  comme  une  picce  hors  d'neuvrc ,  & 
inutile  dans  un  Etat  prefque  Républicain.  On 
prétend  que  pour  achever  fon  ouvrage  ,  &  pour 
rendre  la  liberté  entière  aux  Romains  ,  il  avoic 
réfolu  d'abdiquer   généreufement  la  couronne  , 
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&  de  réduire  le  gouvernement  en  pure  Répu- 
blique ,  fous  la  régence  de  deux  Magiftrats 
annuels  qui  feroient  élus  dans  une  aflemblée 
générale  du  peuple  Romain.  Mais  un  deJÎein  Ci 
Héroïque  n'eut  point  d'effet  par  l'ambition  de 
Tarquin  le  Superbe  ,  gendre  de  Servius  ,  qui 
dans  l'impatience  de  régner  ,  fit  affaflinerfon  Roi 
&  Ion  beau-pere.  Il  prit  en  même-temps  pofTel- 
fîon  du  Trône  (a)  fans  nulle  forme  d'éle&ion  ,  & 
fans  confulter  ni  le  Sénat  ni  le  peuple  ,  &  comme 
fi  cette  fupréme  dignité  eût  été  un  bien  héré- 
ditaire ,  ou  une  conquête  qu'il  n'eût  due  qu'à 
fon  courage  &  à  fa  valeur. 

Une  action  fî  inhumaine  le  fît  regarder,  avec 
horreur  par  tous  les  gens  de  bien.  Tout  le  mon- 
de détefroit  également  fon  ambition  &  fa  cruau- 
té. Parricide  &  tyran  en  même-temps  ,  il  venoit 
d'ôter  la  vie  à  (on  beau-pere  •&  la  liberté  à  fa 
patrie  -y  &  comme  il  n'étoit  monté  fur  le  trône 
que  par  ce  double  crime  ,  il  ne  s'y  maintint  que 
par  de  nouvelles  violences.  Il  ne  laiila  pas  de  (e 
conduire  d'abord  dans  fa  tyrannie  avec  beaucoup 
d'habileté  ;  il  s'alfura  de  l'armée  ,  qu'il  regardoit 
comme  le  plus  ferme  foutien  de  fa  puiifance. 
Fier  &  cruel  dans  Rome  &  à  l'égard  des  grands  , 
qui  pouvoient  s'oppofer  à  fes  deffeins  3  mais 
doux  ,  humain ,  même  familier  à  l'armée  &  avec 
les  Soldats  ,  il  les  récompenfoit  magnifique- 
ment ;  plus  d'une  fois  il  abandonna  des  villes 
ennemies  au  pillage.  II  fembloit  qu'il  ne  fît  la 
guerre  que  pour  les  enrichir  ,  foit  qu'il  en  crai- 
gnît les  forces  réunies  ,  ou  qu'il  voulût  les 
attacher  plus  étroitement  à  fa  perfonne  &  à  fes 
intérêts.  Il  embellit  la  ville  de  différents  édifices 
publics  ;  &  comme  il  faifoit  travailler  aux  fon* 
dcmentsd'un  temple  ,  on  rrouva  bien  avant  dans 
la  terre  la  tête  d'un  homme  encore  en  chair  ,  & 
qui  s'éroit  confervéc  fans  corruption  ;  ce  qui  fît 
cr  le  nom    de   Capitolc  a  ce  temple.    Les 
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devins  &  les  augures  qui  tiroient  avantage  des 
moindres  événements ,  prirent  occafion  de  pu- 
blier que  Rome  feroit  un  jour  la  maîtrelîe  du 
monde  ,  &  la  capitale  de  l'univers. 

Tarquin  préfîdoit   à  ces  différents  travaux  > 
mais  toujours  accompagné  d'une  troupe  de  gar- 
des qui  lui  fervoient  en  même-temps  de  fatellites 
&  d'efpions.  Ces  efclaves  du  tyran  répandus  dans 
les  différents  quartiers  de  la  ville  ,  obfervoient 
avec  foin  s'il  ne  Te  formoit   point  fecretement 
quelque    confpiration   contre    lui.    Le  moindre 
foupçon  étoit  puni  de  la  mort ,  ou  du  moins  de 
l'exil.   Plufïeurs  Sénateurs  des  premiers  de   Ro- 
me périrent  par  des  ordres  fecrets  ,  fans  d'autre 
crime  que  celui  d'avoir  ofé  déplorer  le   malheur 
de  leur   patrie.  Il   n'épargna  pas   même  Marcus 
Junius  qui  avoit   époufé  une  Tarquin  ,  fîlle  de 
T  arquai  l'ancien    ;  mais  qui  lui  étoit  fufpeét  à 
caufe  de  Tes  richeffes.  Il  le  fit  périr  ,  &  fe  défit 
en  même-temps  du  fils  aîné  de  cet  illuftre  Romain, 
dont  il  redoutoit  le  courage  &  le  reffentiment. 
Lucius  Junius ,  un  autre  fils  de  Marcus  ,  eût  couru 
la  même  fortune  ,  fi  ,  pour  échapper  à  la  cruauté 
du  tyran,  il  n'eût  feint  d'être  hébété  ,  &  d'avoir 
perdu  l'efprit  ;   ce  qui  lui  fit  donner  par  mépris 
le  nom  de  Brutus  ,  qu'il  rendit  depuis  ii  llluftre  , 
comme  nous  le  dirons  dans  la  fuite.  Les   autres 
Sénateurs  incertains  de  leur  deftinée ,  fe  tenoient 
cachés  dans  leurs  maifons  :  le   tyran  n'en  con- 
fultoit  aucun  j  le  Sénat  n'étoit  plus  convoqué  ;  il 
ne   fe  tenoit  plus  aucune  aifemblée   du  peuple. 
Un  pouvoir  defpotique  Se  cruel  s'étoit  élevé  fur 
les  ruines  des  loix  Se  de  la  liberté.    Les  différents 
Ordres  de  l'Etat  ,   également  opprimés  ,   atten- 
doient  tous   avec    impatience    quelque  change- 
ment ,    fans  l'ofer  efpérer  ,  lorfquc  l'impudicité 
de  Sextus  fils  de  Tarquin  ,   &  la  rr  jrt  violente 
'  de  la  chafte  Lucrèce  ,  firent  éclater  ctttt  haine 
générale   que  tous  les  Romains  avoient  contre 
le  Roi }  Se  même  contre  la  royauté. 
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Perfonne  n'ignore  un  événement  ïï  tragique  : 
nous  dirons  feulement,  pour  l'éclairciflement  de 
ce  qui  doit  fuivre ,  que  cette  vertueufe  Romaine 
ne  pouvant  fe  réfoudre  à  furvivre  à  la  violence 
qu'elle  venoit  de  fouffrir  ,  fit  appeller  Ton  père  , 
ion  mari  ,  Tes  parents  &  les  principaux  amis  de  fa 
maifon  ,  auxquels  elle  en  demanda  la  vengeance. 
Elle  s'enfonça  en  même-temps  un  poignard  dans 
le  cœur ,  &  comba  morte  aux  pieds  de   fon  père 
&  de  fon  mari.    Tous  ceux   qui   fe    trouvèrent 
prélents    à   ce    funefte    fpectacle    jetterent    de 
grands  cris  :  mais  pendant  qu'ils  s'abandonnoieut 
a  leur  douleur  ,  Lucius  Junius  ,  plus  connu  par  le 
nom  de  Bmtus  qu'on  lui  avoit  donné  à  caufe  de 
cet  air  (lupide  qu'il  affectoit,  laiiîant  ,  pour  ainli 
dire  ,  tomber  le  mafque  ,   &  fe  montrant  à  dé- 
couvert :  tc  oui  ,  dit-il  en  prenant  le  poignard 
a  dont  Lucrèce  s'étoit  frappée  ,  je  jure  de  venger 
o  hautement  l'injure  qui  lui  a  été  faite  ,  &  je  vous 
j  prends  a  témoins ,  Dieux  tout-puiffants  ,  que 
s  j'expoierai  ma  vie  &  que  je  répandrai  jufqu'à 
>  la  dernière  goutte  de  mon  fang   pour  empê- 
j  cher  qu'aucun  de  cette  maifon  ,  ni  même  que 
j  qui  que  ce   foit ,    règne  jamais  dans  Rome.  « 
Il  fît  paner  enfuite  ce  poignard  entre  les  mains 
de  Collatin  ,   de  Lucretius ,  de  Valerius  ,    &  de 
tous  les  affiliants  ,  dont  il  exigea  le  même  ferment. 
Ce     ferment    fut     le     fiçnal    d'un    fbulevement 
rai.  Il  eft  bien  vrailemblable  que  le  peuple 
d'abord  regarda  comme  un  prodige  &' comme 
une  preuve  fenfible  que  le  Ciel  s'intérertoit  à  la 
vengeance    de    Lucrèce    ,     ce   changement     (i 
prompt  qui  venoit  de  fe  fairj  en  apparence  dans 
î'efprit  de  Brunis.  La  pitié  pour  le  fort  de  cette 
infortunée    Romaine  ,  &  la  haine  des  tyrans  , 
firent   prendre    ics    armes    au  peuple.    L'armée 
touchée   des    mêmes  fentiments  fe  révolta   ;   & 
par  un    décret  public  les  Tarquins    furent  ban- 
le   Rome.  Le  Sénat ,   pour  engager  le  peu- 
ple  plus  étroitement  dans  la  révolte  ,  &  pour 
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ie  rendre  plus  irréconciliable  avec  les  Tarquîiu^ 
fouffrit  qu'il  pillât  les  meubles  du  palais.    L'abus 
que  ces  Princes    avoient   fait    de    la   puifTance 
fouveraine  fit  profcrire  la  royauté  même.    On 
dévoua  aux  Dieux  des   enfers  (a)  ,  &   on  con- 
damna aux  plus  cruels  fupplices  ceux  qui  entre- 
prendroient    de   rétablir   la   monarchie.     L'Etac 
républicain  fuccéda   au  monarchique  ;  le  Sénat 
&    la    Noblefîe    profitèrent   des    débris    de    la 
royauté  ,  ils  s'en  approprièrent  tous  les  droits  ; 
Rome  devint  en  partie  un  Etat   ariftocratique , 
c'eft-à-dire  que  la  noblelTe  s'empara   de  la  plus 
grande  partie  de   l'autorité  fouveraine.   Au  lieu 
<Tun  Prince  perpétuel ,  on  élut  pour  gouverner 
l'Etat  ,   deux  Magiftrats  annuels ,  tirés  du  corps 
du  Sénat,   auxquels  on  donna  le  titre  modefte  de 
Confuls  ,  pour  leur  faire  connoître  qu'ils  étoienc 
moins  les  Souverains  de  la  République  que  fes 
confeillers  -,    &  qu'ils    ne    dévoient  avoir  pour 
objet  que  fa  confervation  &  fa  gloire. 

Brutus  ,  l'auteur  de  la  liberté  ,  fut  élu  pour 
premier  Conful ,  &  on  lui  donna  pour  collègue 
Collatin ,  mari  de  Lucrèce  ,  clans  la  vue  qu'il 
feroit  plus  intéreffé  que  tout  autre  à  la  ven- 
geance de  l'outrage  qu'elle  avoit  reçu. 

Mais  cette  République  naiffante  penfa  être 
détruite  dès  fon  origine.  Il  fe  forma  dans  Rome 
un  parti  en  faveur  de  Tarquin  :  quelques  jeunes 
gens  des  premiers  delà  ville,  élevés  à  la  cour, 
&  nourris  dans  la  licence  &  les  plaifirs  ,  entre- 
prirent de  rétablir  ce  Prince.  La  forme  auftere 
d'un  gouvernement  Républicain  ,  fous  lequel 
les  loix  feules,  toujours  inexorables  ,  ont  droit 
de  régner  ,  leur  fit  plus  de  peu*  que  le  tyran 
même  :  accoutumés  aux  diftinétions  tîatteufes  de 
cour  ,  ils  ne  pouvoient  fouffrir  i.ette  égalité 
humiliante  qui  les  confondoit  dans  ia  multitude. 
Ce  parti  grorTiifoit  tous  les  jours  5  &  ce  qui  eft 

(a)  Depuis,  la  fondation  dt  Rome  144  ans  complets. 


de  la  Rep.  Rom.  Liv.  I.  35 

de  plus  furprenant ,  les  enfants  même  de  Brunis , 
&  les  Aquiliens ,  neveux  de  Collatin  ,  fe  trou- 
vèrent à  la  tète  des  mécontents.  Mais  avant  que 
la  confpiration  éclatât  ,  ils  furent  tous  décou- 
verts ,  &  on  prévint  leurs  mauvais  delTeinSr-  Bru- 
tus ,  père  &  juge  des  criminels  ,  vit  bien  qu'il 
ne  pouvoit  fauver  fes  enfants  fans  autorifer  des 
nouvelles  conjurations  ,  &  que  c  etoit  ouvrir  lui- 
même  les  portes  de  Rome  à  Tarquin.  Ainfi  pré- 
férant fa  patrie  à  fa  famille  ,  &  fans  écouter  la 
voix  de  la  nature  ,  il  fît  couper  ,  en  fa  préfence  ,  la 
tête  à  fes  deux  fils  comme  à  des  traîtres.  Le  peu- 
ple admira  la  trlfte  fermeté  avec  laquelle  il  avoit 
prélldé  lui-même  à  leur  fupplice.  Son  autorité  en 
devint  encore  plus  grande  ,  &  après  la  mort  des 
deux  fils  du  Conful ,  il  n'y  eut  plus  aucun  Romain 
qui  osât  feulement  pen fer  au  retour  de  Tarquin. 
Collatin  ,  collègue  de  Brutus  ,  par  une  conduite 
oppofée  à  la  fîenne  ,  &  pour  avoir  voulu  fauver 
fes  neveux,  fe  rendit  fuipect ,  &  fut  dépofé  du 
Confulat.  Le  peuple  jaloux  &  comme  furieux 
de  fa  liberté  ,  le  bannit  de  Rome  ;  il  n'ofa  fe  fier 
à  la  haine  déclarée  que  ce  Romain  faifoit  paroî- 
tre  contre  Tarquin.  Il  craignit  feulement  qu'é- 
tant parent  du  Prince  il  n'en  eût  l'efprit  de 
domination  ,  &  qu'iThe  fût  plus  ennemi  du  Roi 
que  de  la  royauté.  Publius  Valerius  fut  mis  en 
fa  place  ,  &  Tarquin  n'efpérant  plus  rien  du  parti 
qu'il  avoit  dans  Rome  ,  entreprit  d'y  rentrer  à 
force  ouverte.  Les  Romains  s'y  oppoferent  tou- 
jours av.-  une  confiance  invincible  ;  on  en  vint 
aux  armes ,  &  dans  la  première  bataille  qui 
fut  donnée  auprès  de  la  ville  contre  les  Tar- 
quins  ,  Brutus  &  Arronce,  fils  aîné  de  Tarquin 
s'entretuerent  à  coups  de  lance  :  ainfi  les  deux 
premiers  Confuls  de  la  République  n'achevè- 
rent pas  leur  année  de  Confulat.  Valerius  refta 
feul  quelque  temps  dans  cette  fupréme  dignicé  ;  le 
peuple  en  prit  fuict  de  le  foupçonrer  de  vouloir 
régner  feul.  Une  maiibn  qu'il  faifoit  bâtir  fur 
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une  éminence  augmenta  ce  foupçon  ;  Tes  envieux 
&  Tes  ennemis  pablioient  que  c'étoit  une  Cita- 
delle qu'il  faifoit    conftruire    pour   en   faire   le 
fîege  de  fa  tyrannie.  Mais  ce  grand  homme  dif- 
fîpa  la  malignité  de  ces  difcours  ,  Se  les  fit  tom- 
ber par  fa  modération   &  la  fageffe  de  fa  con- 
duite. Il  fit  abattre  lui-même  cette  maifon  ,  l'ob- 
jet de  la  jaloufie  de  Tes  concitoyens  ,  &  le  Con- 
flil  des  Romains  fut  obligé  de  loger  dans  une 
maifon   d'emprunt.  Avant  que  de  fe  donner  un 
collègue  ,     &    pendant    qu'il   avoit   feul  toute 
l'autorité  ,  il  changea  ,   par  une  feule  loi  faite  en 
faveur  du  peuple  ,   toute  la  forme  du  Gouverne- 
ment ,  au  lieu  que  fous  les  Rois  les  Pleaicijcites  % 
ou  Ordonnances  du  peuple  ,  n'avoient  force  de 
loi  qu'autant  qu'elles   étoient    autorifées  par  un 
Sénatus-Confilte  ,    Valerius     publia    une     loi 
toute  contraire  ,  qui  permettoit  de  porter  devant 
les  aiferablées  du  peuple  l'appel  du  jugement  des 
Confuls,    Par  cette   nouvelle  loi  il  étendit   tes 
droits  du  peuple ,    8c   la  puifïànce  confulaire  fe 
trouva  affaiblie  dès  fba  origine. 

II  ordonna  en  même- temps  ou'on  feparât  tes 
.haches  des  faifeeaux  que  les  Licteurs  portoient 
devant  les  Confuls  ,  comme  pour  entendre  que 
ces  Magiftrats  n'avoient  point  le  droit  de  glaive  3 
fymbole  de  la  fôuveraine  puiffance  :  &  dans 
une  aflemblée  du  peuple  ,  la  multitude  apper- 
çut  avec  plainr  qu'il  avoit  fait  bailler  les 
faifeeaux  de  fes  Licteurs  comme  un  hommage 
tacite  qu'il  rendoit  à  la  fbuveraineté  du  peuple 
Romain.  Pour  éloigner  le  foupçon  qu'il  fût 
capable  d'affecter  la  tyrannie  ,  il  fit  publier  une 
loi  qui  permettoit  de  tuer  fans  aucune  forma- 
lité précédente  celui  qui  afpiroit  à  fe  rendre 
maître  de  la  liberté  de  les  concitoyens.  Il  étoit 
porté  par  cette  loi  que  l'aiTarîm  ferait  déclaré 
abfous  de  ce  meurtre  ,  pourvu  qu'il  apportât  des 
preuves  des  mauvais  deifeius  de  celui  qu'il  au- 
teit  tué. 
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Ce  fut  par  le  même  principe  de  modéiation 
qu'il  ne  voulut  point  être  chargé  du  dépôt  de 
l'argent  public  qui  fe  levoit  pour  fournir  aux 
frais  de  la  guerre  ;  on  le  porta  dans  le  temple  de 
Saturne  ,  &  le  peuple  ,  par  (on  confeil  ,  élut 
deux  Sénateurs  ,  qu'on  appella  depuis  Quefteurs  , 
qui  fjrent  chargés  des  deniers  publics.  Il  déclara 
enfuite  Lucretius  ,  père  de  Lucrèce,  Ion  collè- 
gue au  confulat  j  &  il  lui  céda  même  ,  à  cauie 
qu'il  êtoit-plus  âgé  ,  l'honneur  de  faire  porter 
devant  lui  les  faifceaux  de  verges  ,  &  toutes  les 
marques  de  la  fouveraine   puiifance. 

Une  conduite  (i  pleine  de  modération  ,  Se  des 
loix  (i  favorables  au  peuple  ,  rirent  donner  à  un 
Patricien  le  nom  de  Publicola  ,  ou  de  populaire  , 
&  ce  fut  moins  pour  mériter  ce  titre  ,  que  pour 
attacher  plus  étroitement  le  peuple  à  la  défenle 
de  la  liberté  publique  ,  qu'il  relâcha  de  Ion  auto- 
rité par  ces  différens  règlements. 

Le  Sénat  animé  du  même  elprit,  &  qui  com- 
prenok  de  quelle  conféquence  il  lui  étoit  d'inté- 
reiTer  le  peuple  à  la  confervation  de  la  républi- 
que (a)  ,  eut  grand  foin  de  (a  fublîftance  pendant 
la  guerre  &  le  fiege  de  Rome.  Il  envoya  en  dif- 
férents endroits  de  la  Campanie  ,  &  juiqu'à  Cu- 
mes  ,  chercher  du  bled  ,  qu'on  distribua  au  peuple 
à  vil  prix  ,  de  peur  que  s'il  manquoit  de  pain  , 
il  ne  fut  tenté  d'en  a-heter  aux  dépens  de  la 
liberté  commune ,  &  qu'il  n'ouvrit  les  portes  de 
Rome  à  Tarquin. 

Le  Sénat  voulut  même  que  le  peuple  ne  payât 
aucun  impôt  pendent  la  guerre.  Ces  fages  Séna- 
teurs fe  taxèrent  eux-mêmes  plus  haut  que  les 
autres ,  &  il  fortit  de  cette  illuftie  compagnie 
cecte  maxime  fi  généreufe  &  Il  pleine  d'équité  : 
33  que  le  peuple  payoit  un  alTcz  grand  tribut  à  la 
«  Répjblique  ,  en  élevant  des  enfants  qui  put  - 
x)  feut  un  jour  la  défendre  «. 

(a)  An  de  Rome  24$. 
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Mais  une  fî  jufte  condefcendance  pour  les  fc 
foins  du  peuple  ne  dura  qu'autant  que  durèrent 
le  fiege  de  Rome  &  la  crainte  des  armes  de 
Tarquin.  A  peine  la  forme  de  la  République 
parut-elle  affermie  par  la  levée  de  ce  fiege  ,  qu'on 
vit  éclater  l'ambition  des  Patriciens  ;  &  le  Sénat 
fit  bien-tôt  fentir  qu'en  fubftituant  deux  Confuls 
tirés  de  fon  corps  en  la  place  du  Prince ,  le 
peuple  n'a  voit  fait  que  changer  de  maîtres ,  &c 
que  c'étoit  toujours  la  même  autorité  ,  quoique 
fous  des  noms  différents.  La  royauté  étoit  a  la 
vérité  abolie ,  mais  l'efprit  de  la  royauté  n'étoit 
pas  éteint ,  il  étoit  paffé  parmi  les  Patriciens.  Le 
Sénat  délivré  de  la  puiffance  royale  ,  qui  le  tenoit 
en  refpecT:  ,  voulut  réunir  dans  fon  corps  toute 
l'autorité  du  gouvernement.  Il  poffédoit  dans 
les  dignités  civiles  &  militaires  attachée*  à  cet 
ordre  ,  L  puiffance  ,  &  même  les  richeffes  qui 
en  font  une  fuite  :  &  le  premier  objet  de  fa  Poli- 
tique fut  de  tenir  toujours  le  peuple  dans  l'abai£- 
fement  &  dans  l'indigence.  % 

Ce  peuple  ,  dont  les  fuffrages  étoient  re- 
cherchés fi  ambitieufement  dans  les  élections  & 
dans  les  affemblres  publiques ,  tomboit  dans  le 
mépris  hors  des  comices.  La  multitude  en  corps 
étoit  ménagée  avec  de  grands  égards ,  mais  le 
Plébéien  particulier  étoit  peu  confîdéré  ;  aucun 
n'étoit  admis  dans  l'alliance  des  Patriciens.  La 
pauvreté  réduifîr  bientôt  le  peuple  à  des  em- 
prunts qui  le  jetterent  dans  une  dépendance 
fervile  des  riches  ;  enfuite  vint  l'ufure  ,  remède 
encore  plus  cruel  que  le  mal  ;  enfin  la  naiffance, 
les  dignités  &  les  richeffes  mirent  une  trop 
grande  inégalité  parmi  les  citoyens  d'une  même 
République. 

Les  vues  de  ces  deux  ordres  devin:  mt  bien- 
tôt oppofées.  Les  Patriciens  pleins  d.  valeur , 
accoutumés  au  commandement ,  vouloient  tou- 
jours faire  la  guerre  ,  &  ils  ne  cherchoient  qu'à 
éeîndre  la  puiffance  de  la  République  au-dehors  3 
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ïhais  le  peuple  vouloir  Rome  libre  au  dedans  ,  & 
il  fe  plaignoir  que  ,  pendant  qu'il  expofoit  fa  vie 
pour  fubjuguer  les  peuples  voifins ,  il  tomboit 
fouyent  lui-même  ,  au  retour  de  la  campagne  , 
dans  les  fers  de  (es  propres  concitoyens  ,  par 
l'ambition  &  l'avarice  des  Grands  }  c'eft  ce  qu'il 
faut  développer  ,  comme  le  fondement  des  ré- 
volutions dont  nous  allons  parler. 

De  toutes  les  manières  de  fubfîfter  que  les 
befoins  de  la  nature  ont  fait  inventer  aux 
hommes  ,  les  Romains  ne  pratiquaient  que  le 
labourage  &  la  guerre  ;  ils  vivoient  de  leurs 
moifîons  ,  ou  de  la  récolte  qu'ils  faifoient ,  l'épée 
à  la  main,  fur  les  terres  de  leurs  ennemis.  Tous 
les  arts  méchaniques  qui  n'avoient  point  pour 
objet  ces  deux  profefTîons  ,  étoient  ignorés  à 
Rome  ,  ou  abandonnés  aux  efclaves  &  aux 
étrangers.  Généralement  parlant ,  tous  les  Ro- 
mains ,  depuis  les  Sénateurs  jufqu'aux  moindres 
Plébéiens  ,  étoient  laboureurs  ,  &  tous  les  labou- 
reurs étoient  foldats  :  &  nous  verrons  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire  qu'on  alloit  prendre  à  la 
charrue  de  grands  Capitaines  pour  commander 
les  armées.  Tous  les  Romains,  même  les  pre- 
miers de  la  République  ,  accoutumoient  leurs 
enfants  à  de  femblables  travaux  ,  &  ils  les  éle- 
voient  dans  une  vie  dure  &  laborieufe  ,  afin 
de  les  rendre  plus  robuftes  &  plus  capables  de 
foutenir  les  fatigues  de  la  guerre. 

Cette  difcipline  domeftique  avoit  fon  origi.ic 
dans  la  pauvreté  des  premiers  Romains  5  on  fit 
enfuitc  une  vertu  d'un  pur  effet  de  la  néceflité  s 
&  des  hommes  courageux  regardent  cette  pau- 
vreté égale  entre  tous  les  citoyens  ,  comme 
un  moyen  de  conferver  leur  liberté  plus  entière. 
Chaque  citoyen  n'eut  d'abord  pour  vivre  que 
deux  arpens  de  terre  ,  comme  nous  l'avons  dit  i 
Rome  étendit  depuis  peu  à  peu  fon  territoire  par 
les  conquêtes  qu'elle  fît  fur  fes  voifins.  On  vendoic 
ordinairement  une  moitié  de  ces  terres  conquifes 
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pour  indemnifer  l'Etat  des  frais  de  la  guerre  ,  de 
l'autre  moitié  fe  réuniiîoit  au  domaine  public  , 
que  l'on  donnoit  enfuite  ,  ou  gratuitement ,  ou 
fous  un  cens  modique  ou  à  rente  ,  &  aux  plus 
pauvres  citoyens  pour  les  aider  à  fubfîfter  :  tel 
étoit  l'ancien  ufage  de  Rome  fous  les  Rois  ,  c'eft- 
à-dire  pendant  plus  de  deux  cens  ans.  Mais  de- 
puis l'extinction  de  la  Royauté  ,  les  Nobles  & 
les  Patriciens ,  qui  fe  regardoient  comme  ies  fèuls 
Souverains  de  la  République  ,  s'approprièrent  , 
fous  différents  prétextes ,  la  meilleure  partie  de 
ces  terres  conquifes  qui  étoient  dans  leur 
voifînage  &  à  leur  bienféance  ;  &  ils  étendoient 
infenfîblement  leur  domaine  aux  dépens  de  celui 
du  public  ;  ou  bien  ,  fous  des  noms  empruntés  , 
ils  fe  faifoient  adjuger  à  vil  prix  les  différentes 
portions  qui  étoient  deftinées  pour  la  fuhfîftance 
des  plus  pauvres  citoyens.  Ils  les  confondoient 
enfuite  dans  leurs  propres  terres  ,  &  quelques 
années  de  poffeffion  ,  avec  un  grand  crédit,  cou- 
vroient  ces  ufurpations.  L'Etat  y  perdoit  une 
partie  de  fon  domaine  3  &  le  foldat,  après  avoir 
répandu  fon  fang  pour  étendre  les  frontières  de 
la  République  ,  fe  trouvoit  prive  de  la  portion 
de  terre  qui  lui  devoir  fervir  en  même-temps  de 
folde  &  de  récompenfe. 

L'avidité  de  certains  Patriciens  ne  fe  bornoit 
pas  à  ces  fortes  d'ufurpations.  Mais  quand  la  ré- 
colte manquoit  dans  des  années  ftériies  ,  ou  pair 
les  irruptions  des  ennemis  ,  ils  favoient,  par  des 
fecours  intéreffés ,  fe  faire  un  droit  fur  le  champ 
de  leurs  voilais.  Le  foldat  alors  fans  paie  &  fans 
aucune  reffource,  étoit  contrauit,  pour  fubhfter, 
d'avoir  recours  aux  plus  riches.  On  ne  lui  don- 
noit point  d'argent  qu'à  de  groifes  ufures ,  &  ces 
ufures  étoient  même  en  ce  temps- là  arl  -"traires  ,  û 
nous  en  croyons  Tacite.  Il  falloit  que  le  débiteur 
engageât  fon  petit  héritage  ,  &  fouvent  même  ce 
cruel  fecours  lui  coûtoit  la  liberté.  Les  Loix  de 
ce  temps-là  permettoient  au  créancier,  faute  de 
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paiement ,  d'arrêter  Ton  débiteur  ,  &  de  le  re- 
tenir dans  fa  mjifon  ,  où  il  étoit  traité  comme  un 
efclave.  On  exigeoit  fouvent  le  principal  <Sc  les 
intérêts  à  coups  de  fouet  &  à  force  de  tourments  ; 
on  lui  enlevoit  fa  terre  par  des  ufures  accumu- 
lées ;  8c  fous  prétexte  de  l'obfervation  des  Loix 
&  d'une  juftice  exacte  ,  le  peuple  éprouvoit  tous 
les  jours  une  juitrce  extrême. 

Un  gouvernement  fi  dur  dans  une  République 
naiifante  ,  excita  bientôt  un  murmure  général. 
Les  Plébéiens  qui  étoient  chargés  de  dettes  ,  & 
qui  craignoient  d'être  arrêtés  par  leurs  créan- 
ciers ,  s'adrefToient  à  leurs  Patrons  &  aux  Séna- 
teurs les  plus  délintéreiTés.  Ils  leur  repréfentoient 
leur  miferc  ,  la  peine  qu'ils  avoient  à  élever  leurs 
enfants  ,  &  ils  ajoutaient  qn'après  avoir  com- 
battu contre  les  Tarquins  pour  la  défenfe  de  la 
liberté  publique  ,  ils  fe  trouvoient  expofés  à  de- 
venir les  efclaves  de  leurs  propres  concitoyens. 

Des  menace^  fecretes  fuccéderent  à  ces  plain- 
tes ,  &  les  Plébéiens  ne  voyant  poins  d'adoucif- 
fement  à  leurs  peines ,  éclatèrent  à  la  fin  fous  le 
confulat  de  T.  Largius  &  de  Q.  Clelius. 

Rome  ,  comme  nous  l'avions  dit  ,  étoit  en- 
vironnée de  quantité  de  petits  peuples  (a)  in- 
quiets &  jaloux  de  Ion  agrandhTement.  Les 
Latins  ,  les  Equcs ,  les  Sabins  ,  les  Volfques  , 
les  Herniques  &  les  Veïens  ,  tantôt  féparés  , 
&  fouvent  réunis  ,  lui  faifoient  une  guerre 
prefque  continuelle.  Ce  fut  peut-être  à  l'ani- 
mofité  de  ces  voilîns  que  les  Romains  furent 
redevables  de  cette  valeur  &  de  cette  difeipline 
militaire  qui  dans  la  fuite  ks  rendirent  les  maî- 
tres de  l'Univers. 

Tarquin  vivoit  encore,  il  avoit  ménagé  fecrej 
tement  une  ligue  puillante  c  or.treles  Romains 
trente   villes  du   pays  Latin  (ù)  s'intercircrent  à 
fon  rétabl internent.   Les   Herniques  &  les  VoLf- 

(a)  jfade  Kotnt  t\6.  (*>)  Aa  dt Romt*1)?, 
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ques  favoriferent  cette  entreprife  :  il  n'y  eut  que? 
les  peuples  d'Etrurie  qui  voulurent  voir  l'affaire 
plus  engagée  avant  que  de  fe  déclarer  ;  &  ils 
réitèrent  neutres ,  dans  la  vue  de  prendre  parti 
fuivant  les  événements. 

Les  Confuls  &  le  Sénat  ne  virent  pas  fans  in- 
quiétude une  confpiration  û  générale  contre  la 
République  5  on  fongea  aufîi-tôt  à  fe  mettre  en 
défenfe.  Comme  Rome  n'avoit  point  d'autres 
foldats  que  Tes  citoyens  ,  il  fallut  faire  prendre 
les  armes  au  peuple  ;  mais  les  plus  pauvres  ,  & 
ceux  fur-tout  qui  étoient  chargés  de  dettes  , 
déclarèrent  que  c'étoit  à  ceux  qui  jouifloient  des 
dignités  &  des  biens  de  la  République  à  la  dé- 
fendre ',  que  pour  eux  ils  étoient  las  d'expofer 
tous  les  jours  leurs  vies  peur  des  maîtres  fî  avares 
&  fî  cruels.  Ils  refusèrent  de  donner  leurs  noms  , 
fuivant  l'ufage  ,  pour  fe  faire  enrôler  dans  les 
Légions  ;  les  plus  emportés  difbient  même 
qu'ils  n'étoient  pas  plus  attachés  à  leur  patrie  , 
où  on  ne  leur  laifîoit  pas  un  pouce  de  terre  en 
propriété  ,  qu'à  tout  autre  climat  ,  quelque  tran» 
ger  qu'il  fut  ;  que  du  moins  ils  n'y  trouveroienc 
point  de  créancie  s  ;  que  ce  n'étoit  qu'en  fortant 
de  Rome  qu'ils  s'affranchiroient  de  leur  tyran- 
nie ;  6c  ils  menacèrent  hautement  d'abandonner 
la  Ville  ,  fl  par  un  Senatus-Confulte  on  n*abo- 
liffoit  toutes  les  dettes. 

Le  Sénat  inquiet  d'une  défobéifTance  peu  dif-, 
férente  d'une  révolte  déclarée  ,  s'affembla  aufli- 
tôt  :  on  ouvrit  différents  avis.  Les  Sénateurs  les 
plus  modérés  opinèrent  en  faveur  du  foulage- 
ment  du  peuple.  M.  Valerius ,  frère  de  Publicola, 
&  qui  à  fon  exemple  arfedoit  d'être  populaire  , 
repréfenta  que  la  plupart  des  pauvres  Plébéiens 
n'avoient  été  contraints  de  contrarier  des 
dettes  que  par  les  malheurs  de  la  guenc  3  que  fî 
dans  la  conjoncture  où  une  partie  de  l'Italie 
s'étoit  déclarée  en  faveur  de  Tarquin  ,  on  n'a- 
doucifToit  pas  les  peines  du  peuple ,  il  écoit  k 
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t rainure  que  le  délefpoir  ne  le  jettât  dans  le  parti 
du  tyran,  &  que  le  Sénat,  pour  vouloir  porter 
trop  loin  Ton  autorité  ,  ne  la  perdît  entièrement 
par  le  rétabliflement  de  la  royauté. 

Plusieurs  Sénateurs,  &:  ceux  fur-tout  qui  n'a- 
voient  point  de  débiteurs  ,  Te  rangèrent  de  fon 
fentirnent  ;  mais  il  fut  rejette  avec  indignation 
par  les  plus  riches.  Appius  Claudius  s'y  oppofa 
auilî  ,  mais  par  des  vues  différentes.  Ce  Séna- 
teur auftere  dans  Tes  mœurs ,  &  févere  obferva» 
teur  àts  loix  ,  foutenoit  qu'on  n'y  pouvoit  faire 
aucun  changement  fans  péril  pour  la  République. 
Quoique  fenfible  à  la  miferc  des  particuliers 
qu'il  aifiitoit  tous  les  jours  de  fon  bien  ,  il  ne  laif- 
fa  pas  cependant  de  déclarer  ,  en  plein  Sénat  , 
qu'on  ne  pouvoit  pas  avec  juftice  refufer  le  fe- 
cours  des  loix  aux  créanciers  qui  voudroient 
pourfuivre  avec  rigueur  les  débiteurs. 

Mais  avant  que  d'entrer  dans  un  plus  grand 
détail  de  cette  affaire  ,  peut-être  ne  fera-t'il  pas 
inutile  de  faire  connoître  particulièrement  un 
Patricien  qui  eut  tant  part ,  auffi-bien  que  fes 
defcendants  ,  aux  différentes  révolutions  qui 
agitèrent  depuis   la  République. 

Appius  Claufus  ou  Claudius  étoit  Sabin  de 
nailTance  &  des  principaux  de  la  ville  de  Re- 
gille.  Des  diffenfions  civiles  dans  lefquelles  fon 
parti  fc  trouva  le  plus  foible  l'obligèrent  d'en 
fortir.  Il  fe  retira  à  Rome  (a) ,  qui  ouvroit  un 
afyle  à  tous  les  étrangers.  Il  fut  fuivi  de  (m  fa- 
mille fc  de  fes  partifans  ,  que  Velleïus  Pater- 
culus  fait  monter  jufqu'au  nombre  de  cinq  mille. 

On  leur  accorda  le  droit  de  bourgeoise,  avec 
des  terres  pour  habiter ,  fituées  fur  la  rivière  de 
Teveron  :  telle  fut  l'origine  de  la  Tribu  Clau- 
dienne.  Appius  ,  qui  en  étoit  le  chef,  fut  reçu 
dans  le  Sénat  ,  &  il  s'y  fit  bientôt  distinguer 
par  la  fagcffe  de  fes  confcils ,  &  fur-tout  par  fa 

(a)  An  de  Rcme  ajot 


éfl  HlST.    DÎS    REVOLUTIONS 

fermeté.  Il  s'oppofa  hautement  à  l'avis  de  Va- 
lerius ,  comme  nous  venons  de  le  dire  ,  &  il 
repréfenta  en  plein  Sénat  que  la  juftice  étant  le 
plus  ferme  foutien  des  Etats  ,  on  ne  pouvoic 
abolir  les  dettes  des  particuliers  fans  ruiner  la 
foi  publique  ,  le  feul  lien  de  la  fociété  parmi  les 
hommes.  Que  le  peuple  même  en  faveur  de  qui 
on  follicitoitun  Arrêt  fî  injufte  ,  en  foufFriroit  le 
premier  j  que  dans  de  nouveaux  befoins  ,  les  plus 
riches  fermeroient  leurs  bourfes  ;  que  le  mécon- 
tentement des  grands  n'étoit  pas  moins  à  crain- 
dre que  le  murmure  du  peuple  ,  &  qu'ils  ne 
foulFriroient  peut-être  pas  qu'on  annullat  des 
contrats  qui  étoient  le  fruit  de  leur  épargne  &c 
de  leur  tempérance.  II  ajouta  qu?  perionne 
n'ignoroit  que  Rome  ,  dans  fon  origine  ,  n'avoit 
pas  a/Tigré  une  plus  grande  quantité  de  terres 
aux  Nobles  &  aux  Patriciens  ,  qu'aux  Plébéiens. 
Que  ceux-ci  venoient  encore  de  partager  les 
biens  des  Tarquins  ',  qu'ils  avoient  fait  fouvcnt 
un  butin  confidéable  à  la  guerre  ,  &  que  s'ils 
avoient  confumé  ces  biens  dans  la  débauche ,  il 
n'étoit  pas  jufte  qu'on  les  en  dédommageât  aux 
dépens  de  ceux  qui  avoient  vécu  avec  plus  de 
fagefTe  &  d'économie  ;  qu'après  tout  il  falloir 
conlidérerque  les  mutins  &  ceux  qui  faifoientle 
plus  de  bruit  ,  n'étoient  que  les  Plébéiens  des 
dernières  clalTes  ,  &  qu'on  ne  plaçoit  ordinai- 
rement dans  les  batailles  que  fur  les  ailes  ou  la 
queue  des  légions  ;  qu'ils  n'étoient  la  plupart 
armés  que  de  frondes  ;  qu'il  n'y  avoit  ni  grands 
iervices  à  efpérer ,  ni  beaucoup  à  craindre  de 
pareils  foldats  3  que  la  République  ne  perdoic 
pas  beaucoup  en  perdant  des  gens  qui  ne  fer- 
voient  que  de  nombre  ,  Se  qu'il  n'y  avoit  qu'à 
méprifer  la  fédition  pour  la  difllper  &  pourvoir 
ces  mutins  recourir  avec  fourmilion  à  la  clémen- 
ce du  Sénat. 

Quelques  Sénateurs  qui  vouloient  trouver  un 
milieu  entre  deux  avis  Ci  oppofés ,  propoferenc 
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que  les  créanciers  ne  puiîent  au  moins  exercer 
de  contrainte  far  la  perfonne  de  leurs  débiteurs. 
D'autres  vouloient  qu'on  ne  remît  les  dettes 
cju'a  ceux  qui  étoient  notoirement  dans  l'im- 
puiiTance  de  les  acquitter  -,  &  il  y  en  eut  qui ,  pour 
Tarifaire  en  même-temps  à  la  foi  publique  &  à 
l'intérct  des  créanciers  ,  propoferent  de  les  payer 
des  deniers  publics.  Le  Sénat  ne  prit  aucun  de 
ces  partis }  il  réfolut  de  ne  point  donner  atteinte 
à  des  actes  aufli  folemnels  que  des  contrats  ; 
mais  afin  d'adoucir  le  peuple  ,  &  pour  l'enga- 
ger à  prendre  plus  volontiers  les  armes ,  il  ren- 
dit un  Sénatus-Confulte  qui  accordoit  une  fur- 
féance  pour  toutes  fortes  de  dettes  jufqu'a  la  fin 
de  la  guerre. 

Cette  condefeendance  du  Sénat  étoit  un  ef- 
fet de  l'approche  de  l'ennemi  ,  qui  s'avançoit 
du  côté  de  Rome.  Mais  plusieurs  d'entre  les  Plé- 
béiens devenus  plus  fiers  par  la  même  raifon  , 
déclarèrent  ,  ou  qu'ils  obtiendroient  une  aboli- 
tion abfolue  de  toutes  les  dettes ,  ou  qu'ils  laif- 
feroient  aux  riches  &  aux  grands  le  foin  de  la 
guerre  ,  &  la  défenfe  d'une  ville  à  laquelle  ils 
ne  s'intérefîbient  plus  ,  &  qu'ils  étoient  même 
prêts  d'abandonner.  La  fermeté  qu'ils  faifoient 
paroître  leur  attira  des  compagnons.  Le  nom- 
bre des  mécontents  grolfiiToit  tous  les  jours ,  8C 
pludeurs  même  d'entre  le  peuple  ,  qui  n'avoienc 
ni  dettes  ni  créanciers  ,  ne  laifïoient  pas  de  (e 
plaindre  de  la  rigueur  du  Sénat ,  foit  par  com- 
pa/Tion  pour  ceux  de  leur  ordre  ,  ou  par  cette 
avcrfîon  fecrete  que  tous  les  hommes  ont  natu- 
rellement pour  toute  domination. 

Quoique  les  plus  fages  &  les  plus  riches  des 
Plébéiens  ,  &  fur-tout  les  clients  des  nobles  , 
ilfent  pas  de  part  à  la  fédition  ,  cependant  la 
féparation  dont  menacoient  les  mécontents  ,  & 
le  refis  qu'ils  faifoient  obstinément  de  prendre 
les  armes  ,  étoient  d'un  dangereux  exemple  , 
for-toot  dans  une  conjoncture  ou  la  plupart  des 
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Latins ,  commandés  par  le  fils  &  le  gendre  ds 
Tarquin,  étoient  aux  portes  de  Rome.  Le  Sé- 
nat pouvoit  à  la  vérité  faire  le  procès  aux  plus 
mutins  ,  &  aux  chefs  de  la  fédition  3  mais  la 
loi  Valeria  ,  qui  autorifoit  les  appels  devant  l'af- 
femblée  du  peuple  ,  ouvroit  un  afyîe  à  ces  fédi- 
tieux  ,  qui  ne  pouvoient  manquer  d'être  abfous 
par  les  complices  de  leur  rébellion. 

Le  Sénat ,  pour  éluder  l'effet  de  ces  privilèges 
fî  préjudiciables  à  fon  autorité  ,  réfolut  de  créer 
un  Magiftrat  fuprème  également   au-deflus  du 
Sénat   même    &  de  l'aifemblée  du  peuple  ,   & 
auquel    on  déférât  une   autorité   abfolue.  Pour 
obtenir  le  confentement  du  peuple,  on  lui  re- 
préfenta  dans  une  affembiée  publique  ,  que  dans 
la  nécefîîté  de  terminer  ces  diiTenfïons   domef- 
tiques ,  &  de  repouffer  en  même-temps  les  en- 
nemis ,  il  ralloit  donner  à  la  République  un  fcul 
chef  ,   au-deiîus    même   des  Confuls  ,    qui   fût 
l'arbitre  des  loix ,   &  comme  le  père  de  la  pa- 
trie ;    &  de  peur  qu'il  ne  s'en  rendît  le  tyran  , 
&  qu'il   n'abusât   de    cette    autorité   lupréme  , 
qu'il  ne  falloit  la  lui  confier  que  pour  l'efpace 
de  îîx  mois. 

Le  peuple  ,  qui  ne  prévit  pas  les  conféquen- 
ces  de  ce  changement,   y  confentit  5  &  il  îëm- 
ble  qu'on  convint  que  le  premier  Conlul  feroit 
en  droit  de  nommer  le  Dictateur  ,  comme  pour 
le  dédommager  de  l'autorité  qu'il  perdoit  par  la 
création    de    cette    éminente     dignité.    Clelius 
nomma  T.  Largius  ,  fon  collègue  (a)  :  ce  fut  le 
premier  Romain  qui  ,  fous  le  titre   de    Dicta- 
teur ,    parvint  à  cette  fuprême  dignité  ,  qu'on 
pouvoit  regarder   dans  une  République  comme 
une  Monarchie  abfolue  ,  quoique  paffagere.  En 
effet  ,  dès  qu'il   étoit  nommé  ,    lui    fe<J  avoit 
pouvoir  de  vie  &  de  mort  fur  tous  les  citoyens  , 
de  quelque  rang  qu'ils  fuilent ,  &  fans  qu'il  y 

(a)  An  de  Rome  2S9,  Avant  J,  C.  498, 
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rat  aucune  voie  d'appel.  L'autorité  &  les  fonc- 
tions des  autres  Magiftrats  celloient  ou  lui 
étoient  fubordonnées  :  il  nommoit  le  Général 
de  la  Cavalerie ,  qui  étoit  à  Tes  ordres  ,  &  qui 
lui  fervoit  de  Lieutenant-Général. 

Le  Dictateur  avoir  des  Licteurs  armés  de 
haches  comme  les  Rois  ;  il  pouvoir  lever  des 
troupes  ou  les  congédier  ,  félon  qu'il  jugeoit 
à  propos.  Quand  la  guerre  étoit  déclarée  ,  il 
commandoit  les  armées  &  y  décidoit  des  entre  - 
prifes  militaires  ,  fans  être  obligé  de  prendre 
l'avis  du  Sénat  ,  ni  du  peuple  ;  &  après  que 
fon  autorité  étoit  expiré*  ,  il  ne  rendoit  compte 
à  perfonne  de  rout  ce  qu'il  avoit  fait  pendant 
fon  adminiftration. 

T.  Largius  étant  revêtu  de  cette  grande  digni- 
té ,  nomma  ,  fans  la  participation  du  Sénat  &  du 
peuple  ,  Spurius  Caitius  Vifcellinus  pour  Géné- 
ral de  la  Cavalerie  3  &  quoiqu'il  fut  le  plus  mo- 
déré du  Sénat  ,  il  affecta  de  faire  toute  chofe 
avec  hauteur  ,  pour  fe  faire  craindre  du  peuple 
&  pour  le  faire  rentrer  plutôt  dans  fon  devoir. 
La  fermeté  du  Dictateur  jetta  une  grande  crain- 
te dans  les  efprits  5  on  vit  bien  que  fous  un 
Magifbrat  û  abfolu  ,  &  qui  ne  manqueroit  pas  de 
faire  un  exemple  du  premier  rebelle  ,  il  n'y 
avoit  point  d'autre  parti  à  prendre  que  celui  de 
la  foumifllon. 

T.  Largius  aflis  dans  une  haute  chaire  ,  & 
comme  dans  un  trône  qu'il  avoit  fait  mettre  dans 
la  place  publique  ,  &  environné  de  fes  Licteurs 
armé^  de  leurs  haches  ,  fit  appeller  tous  les 
citoyens  les  uns  après  les  autres.  Les  Plébéiens  , 
fans  ofer  remuer  ,  fe  préfenterent  docilement 
pour  être  enrôlés  ;  &  chacun  ,  rempli  de  crain- 
te,  fe  rangea  fous  les  enseignes.  Cependant  cet 
appareil  formidable  de  guerre  fe  tourna  en  né-* 
gociation  :  les  Sabins  épouvantes  demandèrent 
la  paix  fans  la  pouvoir  obtenir.  Mais  il  y  eut 
me  une  trêve  qui  dura  près  d'un  an  ,  &  le 
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fage  Dictateur  fut  ,  par  une  conduite  également 
ferme  &  modérée  ,  fe  faire  craindre  &  refpect.er 
des  ennemis  &  de  fes  concitoyens. 

Mais  la  fin  de  la  Dictature  fît  bientôt  renaî- 
tre ces  diffeniions  domeftiques ,  que  l'appréhen- 
fîon  d'une  guerre  prochaine  navoit  que  fufpen- 
dues.  Les  créanciers  recommencèrent  à  pourfui- 
vre  leurs  débiteurs  5  ceux-ci  renouvellerent  leurs 
murmures  &  leurs  plaintes.  Cette  grande  affaire 
excita  de  nouveaux  troubles  ;  &  le  Sénat  ,  qui 
voulut  en  prévenir  les  fuites  ,  fit  tomber  ie  Con- 
fulat  à  Appius  Claudius  dont  il  connoiffoit  la 
fermeté.  Mais  de  peur  qu'il  ne  la  portât  trop 
loin ,  on  lui  donna  pour  collègue  Servilius ,  per- 
fo image  d'un  caractère  doux  &  humain  ,  & 
agréable  aux  pauvres  &  à  la  multitude.  Ces  deux 
Magiftrats  ne  manquèrent  pas  de  fe  trouver 
d'avis  oppofés.  Servilius ,  par  bonté  &  par  com- 
palfion  pour  les  malheureux  ,  inclinoit  à  la 
fuppreiîion  des  dettes  ,  ou  du  moins  il  vouloir 
qu'on  diminuât  du  principal  ces  intérêts  ufurai- 
res  &  accumulés  qui  l'excédoient  confîdérable- 
ment.  Il  exhortoit  le  Sénat  à  en  faire  un  règle- 
ment qui  fbulageât  le  peuple  ,  &  qui  affuiât 
pour  toujours  la  tranquillité  de  l'Etat. 

Mais  Appius  ,  févcre  obfervateur  des  loix  > 
foutenoit  avec  fa  fermeté  ordinaire  ,  qu'il  y 
avoit  une  injuftice  manifefte  à  vouloir  foulager 
les  débiteurs  aux  dépens  de  la  fortune  de  leurs 
créanciers  3  que  ce  projet  alloit  même  à  la  ruine 
de  la  fubordination  néceflaire  dans  un  Etat 
bien  policé  ;  que  la  condefcendance  que  Ser- 
vilius vouloit  qu'on  eût  pour  les  befoins  du 
peuple  ne  feroit  regardée  par  les  mutins  que 
comme  une  foibleffe  déguifée  ,  &  feroit  naître 
de  nouvelles  prétentions  3  qu'au  cont  aire  rien 
ne  marquerait  mieux  la  puiffance  de  la  Répu- 
blique que  la  jufte  fcvérité  dont  on  uferoit  en- 
vers ceux  qui  par  leurs  cabales  &  par  leur  dé- 
fobéiifance  avoient  violé  la  majefié  du  Sénat. 
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Le  peuple  ,  inftruit  de  ce  qui  s'étoit  paire 
dans  le  Sénat ,  &  informé  des  difpofîtions  diffé- 
rentes des  deux  Confuls  ,  donne  autant  de 
louanges  à  Servilius  ,  qu'il  répand  d'impréca- 
tions contre  Appius.  Les  plus  mutins  s'attrou- 
pent de  nouveau  ;  on  tient  des  aifemblées  fe- 
cretes  de  nuit ,  &  dans  les  lieux  écartés  ;  tout 
eft  en  mouvement  ,  lorfque  la  calamité  d'un 
particulier  fait  éclater  le  mécontentement  pu- 
blie ,  &  excite  une  fédition  générale. 

Un  Plébéien  chargé  de  fers  vint  fe  jetter 
dans  la  place  publique  comme  dans  un  atyle. 
Ses  habits  étoient  déchirés  5  il  étoit  pâle  &  dé- 
figuré y  une  grande  barbe  ,  des  cheveux  négli- 
gés &  en  détordre  rendoient  fon  vifage  affreux. 
On  ne  lailfa  pas  de  le  reconnoître  ,  &  quelques 
perfonnes  fc  fouvinrent  de  l'avoir  vu  dans  les 
armées  commander  Se  combattre  avec  beaucoup 
de  valeur.  Il  montroit  lui-même  les  cicatrices 
des  bleffures  qu'il  avoit  reçues  en  différentes  oc- 
cafîons  ;  il  nommoit  les  Confuls  &  les  Tribuns 
fous  lefquels  il  avoit  fervi  ,  &  adrelTant  la  paro- 
le à  une  multitude  de  gens  qui  l'environnoient  , 
&  qui  lui  demandoient  avec  empreifement  la 
caufe  de  l'état  déplorable  où  il  étoit  réduit ,  il 
leur  dit  que  pendant  qu'il  portoit  les  armes 
dans  la  dernière  guerre  qu'on  avoit  faite 
contre  les  Sabins  ,  non -feulement  il  n'avoit  pu 
cultiver  fon  petit  héritage  ,  mais  que  les  enne- 
mi mêmes  dans  une  courfè  ,  apres  avoir  pillé 
fa  maifon  ,  y  avoient  mis  le  feu.  Que  les  bc- 
ioins  de  la  vie  Se  les  tributs  qu'on  l'avoit  obli- 
gé de  payer  malgré  cette  difgrace  ,  l'avoient 
forcé  de  faire  des  dettes  ;  que  les  intérêts  s'é- 
tant  infcnfiblement  accumulés  ,  il  s'étoit  vu  ré- 
duit à  la  trifte  néceiîité  de  cé^er  fon  héritage 
pour  en  acquitter  une  partie.  Mais  que  le  créan- 
cier impitoyable  n'étant  pas  encore  entie  cment 
pi  i  ,  l'avoit  fait  traîner  en  prifon  avec  deux  de 
fes  enfants  5  que  pour  l'obliger  a  accélérer  le 
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paiement  de  ce  cjui  reftoit  dû ,  il  l'avoit  livré 
à  Tes  efclaves  ,  qui ,  par  Ton  ordre  ,  lui  avoient 
déchiré  le  corps  :  en  même  temps  il  le  découvrit 
&  montra  Ton  dos  encore  tout  fanglant  des  coups 
de  fouet  qu'il  avoit  reçus. 

Le  peuple  déjà  en  mouvement  ,  &  touché 
d'un  traitement  fî  barbare  ,  pouffa  mille  cris 
d'indignation  contre  les  Patriciens.  Ce  bruit  fe 
répandit  en  un  inftant  dans  toute  la  ville ,  &  on 
accourut  de  tous  côtés  dans  la  place.  Ceux  qu'un 
pareil  fort  retenoit  dans  les  chaînes  de  leurs 
créanciers  ,  échappent  :  il  fe  trouve  bientôt  des 
chefs  &  des  partifans  de  la  fédition.  On  ne 
reconnoît  plus  l'autorité  des  Magiftrats  ;  &  les 
Confuls  qui  étoient  accourus  pour  arrêter  ce 
défordre  par  leur  préfence  ,  entourés  du  peuple 
en  fureur  ,  ne  trouvent  plus  ni  refpecl:  ni  obéif- 
fance  da^is  le  citoyen. 

Appius  ,  odieux  à  la  multitude  ,  alloit  être 
infulté  s'il  n'eût  échappé  à  la  fureur  du  tumul- 
te. Servilius ,  quoique  plus  agréable  au  peuple  , 
fe  vit  réduit  à  quitter  }fa  robe  confulaire  ;  Se 
fans  aucune  marque  de  fa  dignité  ,  il  fe  jette 
dans  la  foule  ,  careffe  ,  embraffe  les  plus  mutins  , 
&  les  conjure ,  les  larmes  aux  yeux  ,  d'appaifer 
ce  défordre.  Il  s'engage  d'afTembler  încerTam- 
ment  le  Sénat ,  Se  il  leur  promet  d'y  prendre  les 
intérêts  du  peuple  avec  autant  de  zèle  &  d'af* 
fection  que  pourroit  faire  un  Plébéien  ;  &  pour 
preuve  de  fa  promeffe  ,  il  fait  publier  ,  par  un 
Héraut  ,  défenfe  d'arrêter  pour  dettes  aucun 
citoyen  jufquà  ce  que  le  Sénat  y  eût  pourvu 
par  un  nouveau  règlement. 

Le  peuple  ,  fur  fa  parole  ,  fe  fépara  ,  le  Sénat 
s'afîembla  aurTi-tôt.  Servilius  expofa  la  difpofî- 
tion  des  efprits  ,  la  néceifité  ,  dans  ;nie  pareille 
conjoncture  ,  de  relâcher  quelque  chofe  de  la 
févérité  des  loix.  Appius  au  contraire  ,  toujours 
invariable  dans  fes  premiers  fentiments ,  s'y  op- 
pofa  conftamment.  La  diverfité  d'avis  fit  naître 

de 
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de  l'aigreur  enrr'eux.  Appuis  ,  qui  ne  pourvoit: 
s'empêcher  de  joindre  à  L'utilité  de  Tes  cenfeils 
Lauftérité  de  Ion  caractère  &  la  dureté  de  Tes 
manières  ,  traite  publiquement  Ion  collègue  de 
flatteur  &  d'efclave  du  peuple.  Servilius  de  fou 
côté  lui  reproche  fa  fierté  ,  Ton  orgueil  ,  & 
l'animoiité  qu'il  faifoit  paroître  contre  les  Plé- 
is.  Le  Sénat  Te  partage  contre  ces  deux  grands 
hommes  ;  chacun  prend  parti  fuivant  fa  dilpofî- 
tion  ou  fes  intérêts.  La  différence  des  avis  8c 
l'oppolîtion  des  (êntiments  expire- 1  de  grands 
cris  dans  L'ailemblée.  Pendant  ce  tumulte  arri- 
vent à  toute  bride  des  Cavaliers  q  li  rapportent 
qu'une  armée  de  Volfques  marchait  droit  à 
Rome. 

Cette  nouvelle  fat  reçue  bien  différemment 
par  le  Sénat  &  par  le  peuple.  Le<  Sénateurs, 
leurs  clients  ,  &  les  plus  riches  d'entre  le  peuple 
prirent  les  armes.  Mais  ce.ix  qui  étoient  <~harçés 
de  dettes ,  montrant  leurs  chaînes  ,  demandoient 
;  un  fouris  amer  ,  fi  de  pareils  ornements 
méritoient  qu'ils  expofalfent  leurs  vie^  pour  les 
conferver  ,  oc  tous  ces  Plébéiens  refusèrent  opi- 
niâtrement de  donner  leurs  noms  pour  fe  faire 
enrôler. 

La  ville  étoit  dans  cette  agitation  qui  précède 
ordinairement  les  plus  grandes  révolutions  ;  les 
Confils    divifés  ,   !e   peuple    défobéiflant   à    fes 
Magiftrats  ,  &  les  Volfques  aux  portes  de  Rome. 
Le  Sénat  ,  qui  craignoit  prefqu'également  le  ci- 
toyen &c  l'ennemi ,  engagea  Appius  à  fe  chai 
de   la  défenfe  de  la  vi'le  ,  dans    la    vue   que   le 
peuple  fuivroit  plus  volontiers   fon  collègue  en 
campagne.    Servilius    étant    deftiné    pour    s'op- 
pofer  aux  ennemis  ,    conjure  le  peuple  de  ne  le 
pas   abandonner  dans  cette  expédition  ;  &  pour 
l'obliger  a  prendre  les  armes  ,  il  fait  publier  une: 
.  nouvelle  défenfe  de  retenir  en  prifon  aucun  ci- 
ain  qui  voudroit   le   lui  vie  en  cam- 
I  1  ;ne  ,  ni  d'arrêter  fes  enfants  ou  de  faifir  Con 
I     -ne   l%  C 
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bien  :  &  par  le  même  Edit  il  s'engage  au' nom 
du  Sénat  ,  de  donner  au  peuple  à  fon  retour 
toute  fatisfaétion  au  fujet  des  dettes. 

Cette  déclaration  n'eut  pas  été  plutôt  pu- 
bliée ,  que  le  peuple  courut  en  foule  fe  faire 
enrôler  ,  les  uns  par  affection  pour  le  Confiai  , 
qu'ils  favoient  leur  être  favorable  ,  &  les  au- 
tres pour  ne  pas  refter  dans  Rome  fous  le  gou- 
vernement févere  &  impérieux  d'Appius.  Mais 
de  tous  les  Plébéiens  il  n'y  en  eut  point  qui 
fe  furent  enrôler  plus  volontairement  ,  ni  qui 
montraient  plus  de  courage  contre  l'ennemi , 
que  ceux-mémes  qui  avoient  eu  le  plus  de  part 
au  dernier  tumulte  :  Les  Volfques  furent  dé- 
faits ,  &  le  Conful ,  pour  récompenfer  le  foldat 
de  la  valeur  qu'il  avoit  fait  paroitre  ,  lui  aban- 
donna le  pillage  du  camp  ennemi  dont  il  s'étoit 
rendu  maître  ,  fans  en  rien  réferver  ,  fuivant 
i'ufage  ,  pour  le  tréfor  public. 

Le  peuple  à  fon  retour  les  reçut  avec  de 
grands  applaudinements  ,  &  il  artendoit  avec 
confiance  l'effet  de  fes  promefles.  Servilius 
n'oublia  rien  pour  porter  le  Sénat  à  accorder 
une  abolition  générale  de  dettes.  Mais  Appius , 
qui  regardok  tout  changement  dans  les  loix 
comme  dangereux  ,  s'oppofa  hautement  aux 
intentions  de  fon  ccUeçrue.  Il  autorifa  de  nou- 
veau  les  créanciers  ,  qui  traînoient  leurs  débi- 
teurs en  prifon  ;  &  les  applaudifTements  qu'il 
en  recevoit  des  riches ,  &  les  imprécations  des 
pauvres  concouroient  également  à  entretenir 
la  dureté  de  ce  magiitrat. 

Ceux  qu'on  arrêtoit  en  appelloient  à  Servi- 
lius ;  ils  lui  repréfentoient  les  promefTes  qu'il 
avoit  faites  au  peuple  avant  la  campagne  ,  & 
les  fervices  qu'ils  avoient  rendus  à  la  guerre. 
On  crioit  tout  haut  devant  fon  tribunal  ,  ou 
qu'en  qualité  de  Conful  &  de  premier  Magis- 
trat il  prît  la  défenfe  de  tes  concitoyens  ,  ou 
que  comme  Général  il  n'abandonnât  pas  les  in- 
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tcrets  de  Tes  foldats.  Mais  Servilius  ,  d'un  ca- 
ractère doux  &;  timide  ,  n'ofa  Te  dédaiet  ou- 
vertement contre  le  corps  entier  des  Patri- 
ciens ;  &  en  voulant  ménager  les  deux  partis  , 
il  les  offenfa  tous  deux  ,  enforte  qu'il  ne  put 
éviter  la  haine  de  l'un  &  le  mépris  de  l'autre. 

Le  peuple  fè  voyant  abandonné  de  Servilius  , 
6c  perfëcuté  par  ion  collègue  ,  s'aifemble  tu- 
multuairement ,  confère  &  prend  la  réiblution 
de  ne  devoir  ion  falut  qu'à  lui-même ,  &  d'op- 
pofer  la  force  à  la  tyrannie.  Les  débiteurs  pour- 
suivis jufques  dans  la  place  par  leurs  créanciers  > 
y  trouvent  un  afyle  aifuré  dans  la  foule  ;  la 
multitude  en  fureur  frappe ,  écarte  &  repoufîe 
ces  impitoyables  créanciers  qui  implorent  en 
vain  le  fecours  des  loix.  Une  nouvelle  irrup- 
tion des  Volfqucs  ,  des  Sabins  &  des  Eques 
haufTe  encore  le  courage  du  peuple  ,  qui  refulc 
ouvertement  de  marcher  contre  l'ennemi. 

A.  Virginius  &  T.  Vetufius  ,  qui  avoient 
fuccédé  dans  le  Confulat ,  à  Appius  &  a  Servi- 
lius (j) ,  tentèrent,  par  un  coup  d'autorité,  de 
diiïiper  ce  tumulte.  Ils  firent  arrêter  un  Plé- 
béien qui  refafoit  de  s'enrôler  ;  mais  le  peuple 
toujours  furieux  l'arracha  des  mains  des  Lic- 
teurs ,  &  les  Confuls  éprouvèrent  dans  cette 
occaiïon  combien  la  majcité  fans  la  •  force  eit 
peu  conhdéréc.  Une  défobéilfance  il  déclarée  , 
&  peu  différente  d'une  révolte  ,  alarma  le  Sé- 
nat ,  qui  s'afTembla  extraordinairement.  T.  Lar- 
gius  ,  que  nous  avons  vu  Dictateur  ,  opina  le 
premier.  Cet  ancien  Magiltrat  ,  il  rctpeétable 
par  fa  fagclfe  &  par  fa  fermeté  ,  dit  qu'il  voyoit 
avec  beaucoup  de  douleur  Rome  comme  parta- 
gée en  deux  nations  ,  &  former  comme  deux 
W  différentes.  Que  la  première  11  etoit  rem- 
plie que  de  richclTes  &  d'orgueil  ,  &  la  Cccondc 
de  milerc   &    de  rébellion.  Que  dans   l'une   8c 

(a)  An  de  Rome  «19, 
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dans  l'autre  on  re  voyoit  ni  juftice  ,  ni  hon- 
neur ,  ni  même  de  bienféance  ,  &  que  la  fierté 
des  grands  n'étoit  pas  moins  odieufe  que  la 
déSobéiflance  du  petit  peuple.  Qu'il  étoit  ce- 
pendant obligé  d'avouer  qu'il  prévoyoit  que 
l'extrême  pauvreté  du  peuple  entretiendroit 
toujours  la  diffeniion  ,  &  qu'il  ne  croyoit  pas 
qu'on  pût  rétablir  l'union  &  la  concorde  entre 
ces  deux  ordres  ,  que  par  une  abolition  géné- 
rale des  dettes. 

D'autres  Sénateurs  étoient  d'avis  qu'on  res- 
treignît cette  grâce  en  faveur  de  ceux  qui  dans 
les  dernières  guerres  avoient  fervi  utilement  la 
République  ;  &  ils  repréfentoienc  que  c'étoit 
une  juftice  qui  leur  étoit  due  ,  &  que  la  parole 
de  Servilius  y  étoit  même  engagée. 

Appuis  ,  quand  ce  fut  à  ion  rang  à  opiner  , 
s'oppofa  également  à  ces  deux  avis  :  *j  Tant 
de  mutineries  ,  dit-il  ,  ne  procèdent  pas  de 
la  mifere  du  peuple  ,  c'eft  bien  plutôt  l'effet 
d'une  licence  effrénée  qu'il  plaît  à  des  Sédi- 
tieux d'appeller  du  nom  de  liberté.  Tout  ce 
défordre  n'a  pris  naiifance  que  de  l'abus  que 
le  peuple  fair  de  la  loi  ï^aleria.  Gn  viole  im- 
punément la  mnjeilé  des  Coniuls  ,  parce  que 
les  mutins  ont  la  faculté  d'appeller  ?z  la  con- 
damnation du  crime  devant  les  complices  de 
ce  même  crime  5  &  quel  ordre  peut-on  jamais 
efpérer  d'établir  dans  un  Etat  où  les  Ordon- 
nances des  Magiftrats  font  foumifes  à  la  révi- 
fion  &  au  jugement  d'une  populace  qui  n'a 
pour  règle  que  fon  caprice  &  fa  fureur.  Sei- 
gneurs ,  ajouta  Appius  ,  il  faut  créer  un  Dic- 
tateur dont  les  jugements  font  fans  appel  5  & 
ne  craignez  pas  aprèi  cela  qu'il  y  ait  des  Plé- 
béiens alfez  infolents  pour  repc  iflèr  les  Lic- 
teurs d'un  Magiftrat  qui  fera  maître  de  dif- 
pofer  Souverainement  de  leurs  biens  &  de 
leurs  vies.  33 

Les  jeunes   Sénateurs ,  jaloux   de  l'honneur 
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èi  Sénat ,  Se  ceux  fur-tout  qui  croient  intéref- 
fés  dans  l'abolition  des  dettes ,  fe  déclarwent 
pour  l'avis  d'Appius  :  ils  vouloient  même  lui 
déférer  cette  grande  dignité.  Ils  difoient  qu'il 
n'y  avoir  qu'un  homme  aulfi  ferme  &  a.ilTi  intré- 
pide qui  fut  capable  de  faire  rentrer  le  peuple 
dans  ton  devoir.  Mais  les  anciens  Sénateurs  ,  & 
les  plus  modérés  ,  trouvèrent  que  cette  {bave- 
rai ne  puiilance  étoit  alfcz  formidable  d'elle- 
même  ,  fans  en  revêtir  encore  un  homme  natu- 
rellement dur  &  odieux  à  la  multitude.  L'un 
des  Confiais  ,  par  leur  avis  ,  nomma  pour  Dic- 
tateur (a)  Manius  Valerius ,  fils  de  Volelîus.  C'é- 
roit  un  Confulaire  âgé  de  plus  de  foixante  & 
dix  ans  ,  &:  d'une  maifon  dont  le  peuple  n'avoir 
à  craindre  ni  orgueil  ni  injuftice. 

Le  Dictateur  ,  Plébéien  d'inclination  ,  nom- 
ma pour  Général  de  la  Cavalerie  Quintus  Scrvi- 
Jieus  ,  frère  de  celui  qui  avoit  été  Conful  ,  &  qui 
trouvoit  ,  comme  lui ,  qu'il  y   avoit  de  la  juf- 
tice  dans  les  plaintes   du  -peuple  :   il  convôvMli 
enfuite  une  a/femblée  générale  dans  la  place  des 
Comices.   Il  y  parut  avec  une  contenance  grave 
&  modefte  tout  enfemble  j  &  adrelîant  la  parole 
au  peuple  ,  il  lui  dit  qu'il  ne  de  voit  pas  crain- 
dre que  fa  liberté  ,  ni  la  Loi  Valeria  ,  qui  en 
étoit  le   plus   ferme  appui  ,   faHent   en  danger 
fous  un  Dictateur  de  la  famille  de  Valerius  Pu- 
blicola.   Qu'il   n'étoit  point   monté  fur  fon   tri- 
bunal pour  les  féd  lire  par  de  faulTes  promciTes  ; 
qu'il  falloir  a  la  vérité  marcher  aux  ennemis  qui 
s'avançoient  du  côté  de  Rome  ,  mais  qu'il  s'en- 
gageoit  en  fon  nom  ,  &  de  la  part  du  Sénat ,  de 
leur  donner  au  retour  de  la  campagne  ,  une  en- 
tière fatisfaction  fur  leurs  plaintes  \  »   &c  en  at- 
35  tendant  ,  dit-il  ,   par  la   puilfance  fouverainc 
sj  dont  je  fuis  revêtu  ,  je  déclare  libres  vos  per- 
=■>  (  terres  &  vos  biens.    Je  fufpends 

»>  l'effet  de  toute  obligation  dont  on  pourroit  fc 

(a)  An  de  Rome  159, 
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30  fervir  pour  vous  inquiéter  :  venez  nous  aider 
sa  à  vous  conquérir  de  nouvelles  terres  fur  nos 
»  ennemis,  n 

Ce  difcours  remplit  le  peuple  d'efpérance 
&  de  confolation.  Tout  le  monde  prit  les  armes 
avec  joie  ,  on  leva  dix  légions  complètes  , 
on  en  donnai  trois  à  chaque  Conful  ,  le  Dicta- 
teur s'en  réferva  quatre.  Les  Romains  marchè- 
rent aux  ennemis  par  différents  endroits  :  le  Dic- 
tateur battit  les  Sabins  ,  &  le  Conful  Vetu- 
fïus  remporta  une  victoire  îignalée  fur  les  Volf- 
ques  ,  prit  leur  camp  &  enluite  Velitre  ,  où  il 
entra  l'épée  à  la  main  ,  en  pourfuivant  les  vain- 
cus j  &  A.  Virginius  ,  l'autre  Conful ,  défit  les 
Eques  ,  &  remporta  une  victoire  que  la  fuite 
précipitée  des  ennemis  rendit  peu  fanglante. 

Le  Sénat  ,    qui  craignoit  que  les  loldats  de 
retour  ne  demandaient  au  Dictateur  l'exécution 
de  Tes  promeffes ,  lui  fît  dire  &  aux  deux  Con- 
iuls  ,  de  les  retenir  toujours  fous  les  enfeignes , 
fous  prétexte  que   la  guerre  n'étoit  pas  termi- 
née. Les  deux  Confuls   obéirent  ;  mais  le  Dic- 
tateur ,  dont  l'autorité   étoit  plus  indépendante 
du  Sénat ,  licencia  fon  armée.  li  déclara  Tes  fol- 
dats  abfous  du  ferment  qu'ils  avoient  prêté  en 
s'enrôlanc  ;  &  pour  donner  une  nouvelle  preuve 
de  fon  affection  pour  le  peuple  ,  il  tira  de  cet 
ordre   quatre    cens   des   plus  confidérables  qu'il 
fit  entrer  dans  celui  des  Chevaliers.   Il  fut  en- 
fuite  au  Sénat ,  &  il  demanda  qu'on  eût  ,  par 
un  Sénatus-Confulte  ,  à  dégager,  fa  parole  ,  & 
à    abolir    toutes    les    dettes    Les   plus    anciens 
Sénateurs  ,  &  les  plus  gens   de  bien  ,  fi   on  en 
excepte  Appius  ,    étoient   de  cet   avis.  Mais  la 
cabale  des  riches  l'emporta  ,  &  il=  étoient  fou- 
tenus  par  les  jeunes  Sénateurs  ,  qui  croyoient 
qu'on  diminuoit  de  l'autorité  du  oénat  tout  ce 
qu'on    propofoit  en   faveur  du  foulagement  du 
peuple.  Il  y  en  eut  même  plufieurs  qui  fe  pré- 
valant de  l'extrême  bonté  du  Dictateur  lui  re- 
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procherent  qu'il  recherchent  avec  balTeiTe  les 
applaudiiTements  d'une  vile  populace.  Sa  propo- 
il :ion  fut  rejettée  avec  de  grands  cris  5  &  on 
lui  rît  fentir  que  s'il  n'eue  pas  écé  au-deiïus  des 
Ioix  par  fa  dignité  ,  le  Sénat  lui  aurait  fait 
rendre  compte  du  congé  qu'il  avoit  donné  à 
les  ioldats  ,  comme  d'un  attentat  contre  les 
loix  miiitaires ,  Se  fur-tout  dans  une  conjonc- 
ture où  les  ennemis  de  la  République  étoient 
encore  en  armes. 

33  Je  vois  bien ,  leur  dit  ce  vénérable  vieillard , 
que  je  ne  vous  fuis  pas  agréable  :  on  ,me 
reproche  d'être  trop  populaire  ;  failent  les 
Dieux  que  tous  les  défenfeurs  du  peuple  Ro- 
main qui  s'élèveront  dans  la  fuite  me  reilem- 
blent  ,  &:  foient  aulîi  modérés  que  je  le  fais. 
Mais  n  attendez  pas  que  je  trompe  des  ci- 
toyens qui ,  fur  ma  parole ,  ont  pris  les  armes  , 
&  qui  ,  au  prix  de  leur  fang  ,  viennent  de 
triompher  de  vos  ennemis.  Une  guerre  ctraii- 
33  gère  ,  &  nos  dilfenfions  domeftiques  ont  été 
caufe  que  la  République  m'a  honoré  de  la 
Dictarurc.  Xous  avons  la  paix  au-dehors ,  &1 
on  m'empêche  de  l'établir  au«dedans  :  aind 
mon  miniftere  devenant  inutile  ,  j'ai  réfolu 
d'abdiquer  cette  grande  d:gnité.  J'aime  mieux 
33  voir  la  fédition  comme  perfonne  privée  , 
33  qu'avec  le  titre  de  Dictateur.  «  En  riniffant 
ces  mots  ,  il  fortit  brufquemcnt  du  Sénat ,  & 
convoqua  une  aifemblée  du  peuple. 

Quand  ''allemblée  fut  formée  ,  il  y  parut  avec 
toutes  les  marques  de  fa  dignité  5  il  rendit  grâ- 
ces d'abord  au  peuple  de  la  promptitude  avec 
laquelle  ,  fur  fes  ordres ,  il  avoit  pris  les  armes  5 
&  il  donna  en  meme-temps  de  grandes  louanges 
à  la  valeur  &.  au  courage  qu'il  avoit  fait  paraî- 
tre contre  les  ennemis  de  la  République.  »  Vous 
avez  ,  dit-il ,  en  bons  citoyens  ,  fatisfait  à  vo- 
tre devoir.  Ce  ferait  à  moi  a  m'acquitter  à 
mon  toux  de  la  parole  que  je  vous  ai  donnée  : 
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mais  une  brigue  plus  puisante  que  l'autorité 
même  d'un  Dictateur  ,  empêche  aujourd'hui 
l'effet  de  mes  finceres  intentions.  On  me  traite 
publiquement  d'ennemi  du  Sénat  ;  on  cen- 
fure  ma  conduite  5  on  me  fait  un  crime  de 
vous  avoir  abandonné  les  dépouilles  de  nos 
ennemis  ,  &  fur-tout  de  vous  avoir  abfous 
<lu  ferment  militaire.  Je  fais  de  quelle  manière 
dans  la  force  de  mon  âge  j'aurois  repoulfé  de 
pareilles  injures  5  mais  on  mépriie  un  vieil- 
lard plus  que  feptuagénaire  :  &  comme  je  ne 
puis  ni  me  venger  ,  ni  vous  rendre  juftice  , 
J'abdique  volontiers  une  dignité  qui  vous  eft 
inutile.  Si  cependant  quelqu'un  de  mes  con- 
citoyens veut  encore  fe  plaindre  de  l'inexé- 
cution de  ma  parole  ,  je  lui  abandonne  de 
bon  cœur  le  peu  de  vie  qui  me  refte  ,  il  peut 
me  loter  fans  que  je  m'en  plaigne  5  ni  que  je 
m'y  oppofe.  m 

Le   peuple   n'écouta  ce  difcours  qu'avec   des 
fenriments    de    refpect  &    de   vénération  :  tout 
le  monde  lui  rendit  la  juftice  qui  lui  étoit  due  ; 
ti  il   fut  reconduit  par  la  multitude  jufqu'en  fa 
maifon  ,   avec  autant  de  louanges  que  s'il  eût 
prononcé  l'abolition  des  dettes.  Le  peuple  tour- 
na toute  fon  indignarion  contre  le  Sénat  ,  qui 
l'avoit  tant  de  fois  trompé.  On  ne  garde  plus 
alors    aucunes  mefures  ;   les  Plébéiens  s'afTem- 
blent   publiquement  ,    &  les   avis   les  plus  vio- 
lents font  les  plus  agréables  à  la  multitude.  Les 
deux  Confuls  ,  qui  tenoient  encore  les  foldats 
engagés    par  leur  ferment  ,   fous  prétexte   d'un 
avis  qu'ils  s'étoient  fait  donner  que  les  ennemis 
armoient  de   nouveau  ,  fe  mirent  en  campagne 
de  concert  avec  le  Sénat.  Le  peuple  ,  qui  fentit 
l'artifice  ,    ne  fortit   de  Rome  qu'avec   fureur  ; 
les  plus  emportés  propoferent  ,  même  avant  que 
d'aller   plus  loin  ,   de   poignarder  les   Confils  , 
afin   de   fe   dégager  toat-d'un-coup  du   ferment 
qui  les  tenoit  attachés  fous  leurs  ordres.  Mais 
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Jcs  plus  fages  ,  &  ceux  qui  avoient  la  crainte 
des  Dieux  ,  leur  ayant  représenté  qu'il  n'y  avoir 
point  de  ferment  dont  on  pût  fe  dégager  par 
un  crime,  ces  foldats  prirent  un  autre  parti.  Ils 
réfolurent  d'abandonner  leur  patrie  ,  &  de  fe  faire 
hors  de  Rome  un  nouvel  établiffement.  Ils  lèvent 
auffi-tôt  leurs  enleigncs  ,  changent  leurs  Offi- 
ciers ,  &  par  les  confeils  &  fous  la  conduite 
d'un  Plébéien  appelle  Sicinius  Bellutus  ,  ils  {è 
retirent  (a),  Se  vont  camper  fur  une  montagne 
appelléc  depuis  le  Mont-facré  ,  fîtué  a  trois 
milles  de  Rome  ,  &  proche  la  rivière  de  Te- 
veron. 

Une  défertion  fî  générale  ,  &  qui  paroiiîbit 
ctre  le  commencement  d'une  guerre  civile",  cau- 
fa  beaucoup  d'inquiétude  au  Sénat.  On  mit 
d'abord  des  gardes  aux  portes  de  la  ville  ,  tant 
pour  fa  fureté  ,  que  pour  empêcher  le  refte  des 
Plébéiens  de  fe  joindre  aux  mécontents.  Mais 
ceux  qui  étoient  chargés  de  dettes  ,  les  plus 
mutins  &  les  plus  féditieux  ,  s'échappèrent  mal- 
gré cette  précaution  ;  &  Rome  vit  à  fes  portes 
une  armée  redoutable  compofée  d'une  partie 
de  fes  citoyens  ,  &  qui  pouvoient  faire  craindre 
qu'ils  ne  tournaifent  à  la  fin  leurs  armes  contre 
ceux  qui   écoient  reftés  dans  la  ville. 

Les  Patriciens  fe  partagèrent  aufll  tôt  5  les 
uns  à  la  tête  de  leurs  clients  ,  &  les  Plébéiens  qui 
n'avoient  point  voulu  prendre  de  part  à  la  fé- 
dition  ,  occupent  les  poftes  les  plus  avancés  > 
d'autres  f.  fortifient  à  l'entrée  de  la  ville  ,  les 
vieillards  fe  chargent  de  la  défenfe  des  murail- 
les ,  &  tous  montrent  également  du  courage  & 
de  la  fermeté. 

Le  Sénat ,  après  ces  précautions  ,  députe  aux 
mécontents  pour  leur  offrir  une  amniftie  ,  &  les 
exhorter  a  revenir  dans  la  ville  ou  fous  leurs 
enfeignes.  Mais  cette  démarche  faite  trop  tôt, 

(a)  Aa  dt  Romt  i$9* 
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&  dans  la  première  chaleur  de  la  fédition  ,  ne 
fervit  qu'a  faire  éclater  l'infolence  du  foldac.  Les 
députés  furent  renvoyés  avec  mépris  ,  &  on  ieur 
donna  pour  toute  réponfe  ,  que  les  Patriciens 
éprouveroient  bientôt  à  quels  ennemis  ils 
avoient  a  faire. 

Le  retour  de  ces  envoyés  augmenta  le  trouble 
dans  la  ville.  Les  deux  Confuls  dont  la  Magis- 
trature expiroit  ,  indiquèrent  l'alTembice  pour 
l'élection  de  leurs  fucceffeurs  ;  perfonne  dans 
une  conjoncture  fi  facheufe  ne  fe  préle.na  pour 
demander  cette  dignité  (a)  -y  plufieurs  même  la 
refuferent.  Enfin  on  obligea  Pofthumius  Comi- 
nius  ,  &  Spuri  is  Cafiius  ViCelIinus  ,  perfonnages 
Confilaires  ,  de  l'accepter;  &  le  Sénat  fit  tom- 
ber fur  eux  les  Suffrages  ,  parce  qu'ils  étoient 
également  agréables  aux  Nobles  &  aux  Plé- 
béiens ,  &  que  Caffius  fur-tout  s'étoit  toujours 
ménagé  avec  beaucoup  d'art  entre  les  deux 
partis. 

Les  premiers  foins  des  nouveaux  Connais  fu- 
ient de  convoquer  le  Sénat  ,  pour  délibérer  fur 
les  moyens  les  plus  prompts  &  îes  plus  faciles  de 
rétablir  la  paix  &  l'union  entre  les  différents 
Ordes  de  l'Etat. 

Merenius  Agrippa  ,  perfonnage  Coniulaire  , 
illuftre  par  l'intégrité  de  fes  mœurs  ,  auquel  on 
demanda  le  premier  (on  avis  ,  opina  qu'il  fal- 
loi  renvoyer  de  nouveaux  députés  aux  mécon- 
tents ,  avec  un  plein  pouvoir  de  finir  une  affaire 
suffi  facheufe  ,  aux  conditions  que  ces  Commifc 
faires  jugeroient  les  plus  un'es  a  la  République. 
Quelques  Sénateurs  trouvoient  que  c'étoit  com- 
mettre la  dignité  du  Sénat  que  de  députer  de 
nouveau  à  des  rebelles  qui  avoient  reçu  fi  indi- 
gnement fes  premiers  envoyés.  Mail  Menenius 
repréfènta  qu'il  n'étoit  pas  temps  d<.  s'arrêtera 
une  vaine  formalité  ;  que  le  falut  de  la  Républi- 

(a)  An  i%  Rome  2Cç,  eu  f£i, 


ce  la  Rei>.  Rom.  Liv.  I.  ;? 

que  ,  &  une  néceilité  indifpenfable  ,  à  laquelle 
les  Dieux  mêmes  cédoient  ,  obligeoient  le 
Sénat  de  rechercher  le  peuple.  Que  Rome ,  la 
terreur  de  fes  voidns  ,  étoit  comme  afllégée  par 
fes  propres  citoyens  ',  qu'à  la  vérité  ils  n'avoient 
encore  fait  aucun  acte  d'hoftiiité  5  mais  que 
c'étoit  par  cette  même  raifon  qu'il  falloir  em- 
pêcher le  commencement  d'une  guerre  qui  ne 
pouvoir  être  que  funefte  à  l'Etat ,  quel  qu'en  fut 
le  (accès. 

II  ajouta  que  les  Sabins  ,  les  Volfques  ,  les 
Equcs  &  les  Herniques  ,  tous  ennemis  irrécon- 
ciliables du  nom  Romain  ,  fe  feroient  déjà  joints 
aux  rebelles  ,  s'ils  n'avoient  peut-être  pas  jueé 
plus  à  propos  de  laiffer  les  Romains  s'afroiblir 
&  fe  détruire  par  leurs  propres  divifions.  Qu'il 
ne  falloir  pas  efpérer  de  grands  fecours  de  leurs 
alliés  ;  que  les  peuples  de  la  Camr»anie  &  de  la 
Tofcane  n'avoient  qu'une  foi  douteufe  ,  &  tou- 
jours foumife  aux  événements  ;  qu'on  n'étoit 
guère  plus  afTuré  des  Latins ,  nation  jaloufe  delà 
Supériorité  de  Rome  ,  &  toujours  avide  de  la 
nouveauté.  Que  les  Patriciens  fe  trompoient  > 
s'ils  fe  rlattoient  de  pouvoir  réiifter  avec  leurs 
clients  &  leurs  efclaves  à  tant  d'ennemis  domes- 
tiques &  étrangers ,  qui  s'uniroienr  pour  détrui- 
re une  puiffance  qui  leur  étoit  odieule. 

M.  Valerius  dont  nous  venons  de  parler,  8c 
qui  avoir  l'efprit  aigri  contre  le  Sénat  ,  ajouta  à 
l'avis  de  Menenius ,  qu'on  devoit  tout  craindre 
des  de/Teins  des  mécontents  ,  dont  la  plupart 
avoient  dé  à  abandonné  le  foin  de  leurs  héritages 
&  la  culture  des  terres ,  comme  des  gens  qui 
renonçoient  à  leur  patrie  ,  &  qui  fongeoient  à 
s'établir  ailleurs.  Que  Rome  alloit  être  déferre  , 
&  que  le  Sénat  pour  être  trop  inflexible  ,  rui- 
noit  les  pricipalcs  forces  de  la  République  par 
la  retraite  forcée  &  la  défertion  d'un  fi  grand 
nombre  de  citoyens.  Que  fi  au  contraire  on  eût 
l'uivi  ks  confçils  qu'il  donna  pendant  fa  difta- 

C  ( 
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ture  ,   on  auroit  pu  ,  par  l'abolition  des  dettes  » 
conferver  l'union  &  la  paix  entre  les   différents 
Ordres  de   l'Etat  >  mais   qu'il  ne   falloir  pas  fe 
flatter  que  le  peuple  ,  tant  de  fois  trompé  par  les 
vaines  promelfcs  du  Sénat  ,   fe  contentât  à  pré- 
fent  de  cette  abolition.  Qu'il  craignoit  bien  que 
les  mauvais  traitements   qu'il    avoit    elîuyés  ne 
l'engageaient    à  demander    encore   des   sûretés 
pour  la  conservation  de  fes  droits  &de  fa  liberté. 
Qu'on  ne  pouvoir  difeonvenir  que  la  plupart  des 
Plébéiens  fe  voyoient  dépouillés  de  leurs  hérita- 
ges ;  qu'on  enchaînoit  les  malheureux  comme  des 
criminels  ,     &  qu'ils    fe    plaignoient    peut-être 
avecjuftice   que  les  Nobles  &    les   Patriciens, 
au  préjudice    de  la    constitution    originaire   de 
l'Etat  ,  ne    travailloient    qu'à    le    rendre    feuls 
maîtres    du    gouvernement,    qu'à    la    création 
«l'un  Dictateur  ,  invention  moderne  du  Sénat  , 
rendoit  inutile  la  loi  Valtna ,  ie  refuse  du  Peu- 
ple &  l'afyle  de  la  liberté.  Que  cette   puiifance 
abfolue  confiée  à  un  feul  homme  ,  en  feroir  quel- 
que jour  le  tyran  de  fa  patrie  ;   que  ces  nouveau- 
tés &  ces  changements  avoient  leur  fource  dans 
les  maximes  im^érieuies  d'Appius  Claudius  ,  & 
de  femblables  ,   qui  ne  paroilïoient  occupés  que 
du  delfein   d'établir  la  dominarion   des  Nobles 
fur  les  ruines  de  la  liberté  publique  ,  &    de  ré- 
duire des  citoyens  libres  à  la  vile  condition  de 
fujets   &  d  efrlaves  du  Sénat. 

Appius  le  leva  quand  ce  fut  (on  tour  à  parler, 
&  adreffant  la  parole  à  M.  Valerius  :  »  il  vous 
vous  ériez  renfermé  ,  lui  dit-il  ,  à  dire  fimplc- 
«ment  votre  avis  ,  fans  m'attaquer  h"  injufte- 
ment  ,  vous  ne  vous  feriez  pas  expofé  à  enten- 
dre aujourd'hui  des  vérités  peu  agréables.  Mais 
avant  que  de  les  expofer  à  la  vue  de  cotte  com- 
pagnie ,  il  elr.  julie  de  répondre  à  vos  calom- 
nies. Dites-moi ,  Valerius ,  quels  (ont  les  Ro- 
mains que  j'ai  pourfuivis  en  Juftice  pour  Iqs 
obliger  de.   rue  payer  ce  qu'ils   me  doivent  5 
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Nommez   les    citoyens   que    j'ai    retenus   dans 
les  chaînes  j     allez  jufqu'au    Mont    Vclie  ,    & 
cherchez  parmi  cette   foule  de  mécontents  ,  s'il 
y  en  a  un  feul    qui  fe  plaigne  qu'il  n'a  quitté  la 
ville  que  par  la   crainte  que  je  le  fille    arrêter. 
Tout  !e  monde  fait  au  contraire  que   j'ai  traité 
mes   débiteurs  comme  mes  clients  &  mes  amis  ; 
que  fans  égard   à  d'anciennes   dettes  ,    je  les  ai 
fecourus    gratuitement   dans    leurs  besoins  ,    Se 
qu'autant  qu'il  a  été  en  moi  ,   les   citoyens  ont 
toujours  été  libres.  Ce  n'efc  pas  que  je  préten- 
de propofer  ma    conduite  pour  règle    de    celle 
des  autres  ;    je    foutiendrai     toujours   l'autorité 
des   loix    en  faveur  de   ceux   qui  y  auront  re- 
cours. Je  fuis    même   perfuadé  qu'a  l'égard  de 
certains  débiteurs  ,    &  de  ces  gens    qui  paiTenc 
leur  vie  dans  la  molleiîe  &  les  débauches ,  il  y  a 
autant  de  juitke   a  s'en    faire  payer  ,    qu'il  cft 
honnête    &   généreux  de  remettre   les  dettes  à 
des   citoyens   pailibles  &   laborieux  ,  mais   qui 
par  malheur  font    tombés    dans    une  extrême 
indigence  :   telle  a   été  ma  conduite  ,  &   telles 
font  ces  maximes    impérieufes  qu'on  me  repro- 
che.  Mais  je  me  fuis ,  dit-on  ,  déclaré  le  parti- 
fan  des  grands  ,   &z  c'eft  par  mes  confeils  qu'ils 
fe  font  emparés  du  gouvernement.  Ce  crime  , 
Meilleurs  ,  ajouta  ,  Appius  en  le  tournant  vers 
les    principaux  du  Sénat  ,    m'eft  commun  avec 
vous.  Le  gouvernement    vous    appartient  ,    & 
vous   êtes  trop   fages    pour  l'abandonner  à  une 
populace    effrénée    ,   à    cette    betc     féroce    qui 
n'écoute  que  fes  flatteurs  ;  mais  auffi  dont  les  cC- 
claves  deviennent  fouvent   les  tyrans  :  Se  c'eft  , 
Meilleurs  ,   ce  que  nous  avons  à  craindre   de  M. 
Valérius  ,  qui  n'ayant  de  confidération  dans  la 
République   que   par    les    dignités    dont     nous 
l'avons     honoré  ,     s'en    fert    aujourd'hui  pour 
ruincr     no<    loix  ,  pour   changer  la  forme    de 
;ouvcrnement   ,    &  pour   fe    frayer    par 
fes  baifçfTes  ua  chemin   à   la   tyrauuic.  Vous 
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l'avez  entendu  ,  &  vous  avez  pu  appercevoir 
qu'étant  mieux  inftruit  que  nous  des  defTeins 
pernicieux  des  rebelles  ,  il  vous  prépare  à  de 
nouvelles  prétentions  ;  &  fous  prétexte  de  de- 
mander des  garants  de  la  liberté  du  peuple,  il 
ne  cherche  qu'a  opprimer  celle  du  Sénat. 

3d  Mais  venons  au  principal  fujet  qui  nous  a 
aiTemblés  aujourd'hui.  Je  dis  donc  que  c'eft 
ébranler  les  fondements  d'un  Etat  que  d'en 
changer  les  loix  ,  &  qu'on  ne  peut  donner 
atteinte  aux  contrats  des  particuliers  ,  fans 
bleffer  la  foi  publique  ,  &  fans  ruiner  ce  con- 
trat original  qui  a  formé  les  premières  fociétés 
entre  les  hommes.  Accordez-vous  -aujourd'hui 
à  des  féditieux  qui  font  a  la  veille  de  tourner 
leurs  armes  contre  leur  patrie  ,  ce  que  vous 
avez  fa^ement  refufé  plufîeurs  fois  à  des  ci- 
toyens fournis  &  à  des  foldats  qui  combat- 
taient fous  vos  enfeignes  :  Songez  que  vous  ne 
pouvez  vous  relâcher  fur  l'article  des  dettes  , 
que  vous  n'ouvriez  en  même-temps  la  porte  à  de 
nouvelles  prétentions.  Bientôt  les  chefs  de  la 
fédition  ,  de  concert  avec  M.  Valerius  ,  vou- 
dront être  admis  aux  premières  dignités  de 
l'Etat.  Faifent  les  Dieux  tutélaires  de  Rome 
que  fon  gouvernement  ne  tombe  pas  à  la  fia 
entre  les  mains  d'une  vile  populace  ,  qui  vous 
puniffe  de  votre  barTeiTe  ,  &  qui  vous  bannirTe 
▼ous-même  de  votre  patrie  1  On  veut  vous  faire 
peur  des  armes  des  rebelles  j  mais  n'avez-vous 
pas  pour  otages  leurs  femmes  &  leurs  enfants  ? 
Viendront-ils  attaquer  à  force  ouverte  une 
ville  qui  renferme  ce  qu'ils  ont  de  plus  cher  ? 
Mais  je  veux  qu'ils  n'aient  pas  plus  d'égard 
pour  les  liaifons  du  fang  que  peur  les  loix  da 
gouvernement  :  ont-ils  des  Généraux  ,  des 
•vivres  &  l'argent  néceffaire  pour  te  foutenir 
dans  une  pareille  entreprife  ?  Que  deviendront- 
ils  pendant  l'hiver  qui  eft  proche  ,  fans  pain  > 
fans  retraite  &  fans  pouvoir  s'écarter  ,  qu'ils 
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nef  tombent  entre  nos  mains  :   S'ils  fe  réfugient 
chez    nos    voifïns    ,    n'y   trouveront-ils     pas  , 
comme  a  Rome  ,    le    gouvernement  entre  les 
mains  des   grande  î    Des  rebelles  &  des   trans- 
fuges en  peuvent-ils  e.pérer    d'autre  condition 
que  celle   de  malheure  ix  ef.Iaves  ?  Mais  peut- 
être  qu'on  craint  qu'ils  ne  joignent  leurs  armes, 
&  qu'ils    ne  viennent  aflïéger    Rome  destituée 
d'h.ibitans  ncreffaires  pour  fa  défenfe  ,  comme 
fî  les  forces  de  la  République  conlîftoicnt  dans 
les  feuls   rebelles.   Mais  n'avez-vous  pnc  parmi 
les  Patriciens  une  jeuneffe   floriffanre  &   pleine 
de  courage  ?  Nos  clients    qui   forment   la  plus 
faine  partie   de  la  République  ,  ne  font-ils   pas 
attachés  comme   nous  à   fes  intérêts   :   Armons 
même  s'il   le  faut  nos   efclaves  >    faifons-en  un 
peuple  nouveau    &  un   peuple  fournis.    Ils  ont 
appris   a   notre   fe^vice   &  par   nos  exemples  à 
faire  la  guerre.  Avec  quel  courage  ne  combat- 
tront-ils pas  fi  la  liberté  eft    le  prix  de  leur  va- 
leur \  Mais  (1   tous  ces  fecours    ne  vous  paroil- 
fent  pas  encore  fuffifants  ,  rappeliez  vos   colo- 
nies.    Vous     favez   ,    par    le    dernier  dénom- 
brement  du  cens  ,    que    la  République  nourrie 
dans  fon  fein  cent  trente  mille  chefs  de  famil- 
le ;   a  peine  en  trouvera-t-on  la  fèrtieme  par- 
tie parmi  les  mécontents.  Enfin ,  plutôt  que  de 
recevoir  la   loi   de   ces  rebelles  ,  accordez    aux 
Latins    le    droit    de    citoyens    de    Rome  qu'ils 
vous  demandent  depuis  i\  long-temps.  Vous  les 
verrez  accourir  aulTi-tôt   à   votre    fecours  ,    ÔC 
vous    ne     manquerez    ni   de  foldats   ni    de  ci- 
toyens.  Pour   réduire  mon    fentiment    en    peu 
de  paroles ,  je  fuis  perluadé  qu'il  ne  faut  point 
envoyer  des  députés  aux  rebelles  ,   ni  rien  faire 
qui    marque    de  la    frayeur    ou   de    l'cmpreire- 
mcat.  Que   s'ils  rentrent  d'eux-mêmes  dans  leur 
devoir  ,  on  doit   les  traiter  avec   modération  $ 
mais  il  faut  les  pourfuivre  les  armes  il  la  main 
s'ils  p aufam  dans  kur  révelcç,  « 
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Un  avis  fi  plein  de  fermeté  fut  fuivi ,  quoique 
par  des  vues  différentes  ,  par  la  faction  des  ri- 
çhes  &  par  tous   les  jeunes  Sénateurs.  Les  deux 
Confils  au   contraire,   Plébéiens  d'inclination, 
&  qui  vouloient  gagner  l'affection  de  la  multi- 
tude ,   &  les  vieillards  naturellement   timides  , 
foutenoient  que    la  guerre   civile    étoit  le  plus 
grand  malheur  qui  pût    arriver   dans   un  Etat. 
Ils  étoient  appuyés  par  ceux  du  Sénat  ,  qui  ne 
conlîdéroint  que  l'intérêt  de    la    liberté   publi- 
que ,    6c    qui  craignoient    qu'il  ne    s'élevât  du 
corps  même  du  Sénat  quelque  homme  ambitieux 
&  entreprenant  ,  qui ,  à  la  faveur  de  ces  divi- 
fions  ,  fe  rendît  feul   maître  du  gouvernement. 
Mais  à  peine  furent  ils  écoutés  ,  on  n'entendoit 
de  tous  côtés  que  des  cris  &  les  menaces.  Les 
plus  jeunes  Sénateurs  ,    fiers  de    leur  naiffance 
&  jaloux  des  prérogatives  de  leur  dignité  ,  s'em- 
portèrent jufqu'a  faire  fentir  aux  Confuls  qu'ils 
leur  étoient  fufpe<5ts.  Ils  leur  remontrèrent  qu'ils 
xepréfentoient  la  perfonne    des  Rois  ,  qu'ils  en. 
avoient  l'autorité  ,  &  celle   du  Sénat  à  foutenir 
contre  les  entreprifes  du  peuple  ;  <k  les  plus  vio- 
lents protestèrent  que  fi  on  y  donnoit  la  moin- 
dre atteinte  ,  ils  prendroient  les  armes  pour  con- 
server dans  leur  ordre  une  puiffance  qu'ils  avoient 
reçue  de  leurs  ancêtres. 

Les  deux  Confuls  ,  qui  vouloient  favorifer  le 
peuple  ,  après  avoir  conféré  en  fecret  ,   réfolu- 
rent  de  laifTer  calmer  les  écrits  ,  &  de  remettre 
la  décifîon  de  cette  grande  affaire  à  la  première 
affemblée.  Cependant  avant  «.r.  e  de  fe  féparer, 
&  pour   tenir   en  refpect   les  jeunes   Sénateurs 
qui  leur  avoient  parlé  avec  trop  d'audace,   ils 
leur  déclarèrent  que  s'ils  ne  fè  comportaient  à 
l'avenir  avec  plus  de  modeftie  dans  une  affem- 
blée fi  refpectable    t   ils  fauroient  bien  les   en 
exclure  ,  en  fixant  1  âge  que   devoit   avoir  un 
Sénateur  ;  comme  il  n'y   avoit  encore    rien  de 
décidé  là-deflus  ,  les  jeunes  Sénateurs ,  plus  at» 
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tâchés  à  leur  dignité  qu'à  leur  fentiment ,  pliè- 
rent fous  cette  menace  &  fous  la  puiifance  des 
Confuls  ,  qui  fe  fervirent  en  même  temps  d'un 
autre  prétexte  contre  les  Sénateurs  plus  âgés  , 
qui  s'oppofoient  à  l'abolition  des  dettes  }  ils 
leur  dirent  qu'ils  ne  pouvoient  fourfrir  cette 
divifion  dans  les  avis  du  Sénat ,  Se  que  fi  les 
Pères  ne  prenoient  des  réfolutions  plus  unifor- 
mes ,  ils  porteroient  cette  affaire  devant  le  peu- 
ple,  &  qu'on  ne  pouvoit  fans  injuftice  lui  en 
ô:er  la  connoiifance,  fuivant  ce  qui  s'étoit  pra- 
tiqué ,  même  pendant  le  gouvernement  des 
Rois. 

Les  Sénateurs  qui  avoient  ernbraifé  l'avis 
d'Appius  avec  le  pias  de  chaleur  ,  virent  bien 
par  le  tour  que  les  Confuls  donnoient  à  cette 
affaire  ,  qu'elle  leur  alloit  échapper  ,  s'ils  perli£ 
toient  dans  leurs  premiers  fentimens.  La  crain- 
te de  tomber  entre  les  mains  du  peuple  les 
ébranla  ;  les  larmes  Se  les  cris  des  femmes  ,  des 
enfants  qui  embraiîbient  leurs  genoux ,  Se  qui 
leur  redemandoient  leurs  pères  Se  leurs  maris  , 
a:heverent  de  les  çaçner  ;  &  le  Sénat  s'étant 
raliemble  ,  la  plus  grande  partie  le  déchira  pour 
la  réunioii.  Appius  ,  toujours  inébranlable  dans 
fes  fentiments  Se  incapable  d'en  changer,  refta 
prefquc  feul  de  fon  avis  ,  avec  quelques-uns  de 
fes  parents  ,  qui  par  honneur  n'oferent  l'aban- 
donner. 

Les  Confuls  triomphoient  d'avoir  réduit  le 
Sénat  ,  prcfque  malgré  lui  ,  à  fuivre  leur  avis. 
Appius  perfuadé  que  toute  négociation  avec 
les  rebelles  alloit  à  la  diminution  de  l'autorité 
du  Sénat  ,  adrelfa  la  parole  aux  deux  Con- 
fuls :  »  Quoique  vous  paroifliez  réfolus  ,  leur 
«  dit-il,  de  traiter  avec  le  peuple  aux  condi- 
33  tions  qu'il  lui  plaira  de  vous  preferire  ,  Se  que 
•>>  même  o:ux  qui  étoient  du  fentiment  contrai- 
53  te  en  aient  changé  par  tbiblerfè  ou  pa: 

je  déclare  encore  une  iois  qu'a  la 


rè'è  ffïST.    DES    RÉVOLUTIONS 

»  vérité  on  ne  peut  avoir  trop  d'égard  à  la  mi- 
33  fere  d'un  peuple  fournis  &  fidèle  ;  mais  je  fou- 
is tiens  que  toute  négociation  efl  dangereuie 
33  tant  qu'il  aura  les  armes  à  la  main  «. 

Comme  le  Sénat  avoit  pris  fon  parti  ,  ce  dif- 
cours  ne  fit  écouté  qu'avec  peine  ,  &  on  le  re- 
garda comme  celui  d'un  homme  zélé  à  la  vé- 
rité pour  la  gloire  du  Sénat  ;  mais  trop  prévenu 
de  fon  habileté  ,  &  incapable  ,  foit  par  vanité, 
foit  par  la  dureté  de  fon  humeur  ,  de  changer 
jamais  de  fentiment. 

Le  Sénat  ,  fans  s'y  arrêter  ,  nomma  dix  Corn- 
miiTaires  pour  traiter  avec  les  mécontents  ,  &C 
il  les  choifit  parmi  ceux  de  fon  corps  qui  s'é- 
toient  toujours  déclarés  en  faveur  du  peuple. 
T.  Largius ,  Menenius  Agrippa  &  M.  Vale- 
rius  étoknt  à  la  tête  ae  cette  députation  , 
tous  trois  confulaires  ,  &  dont  deux  avoient 
gouverné  la  République  &  commandé  fes  ar- 
mées en  qualité  de  Dictateurs  ;  ils  s'acheminè- 
rent avec  leurs  collègues  vers  le  camp.  Cette 
grande  nouvelle  y  étoit  déjà  pa/Tée  :  les  foldats 
forrirent  en  foule  pour  recevoir  ces  anciens 
Capitaines  fous  lefquels  ils  avoient  été  tant 
de  fois  à  la  guerre.  La  honte  &  la  colère  étoient 
confondues  fur  le  vifage  de  ces  rebelles ,  ce  on 
voyoit  encore  ,  au  travers  du  mécontentement 
public  ,  un  refte  de  cet  ancien  refpect.  que  pro- 
duit la  dignité  du  commandement  ,  fur-tout 
quand  elle  eft  foutenue  par  un  grand  mérite. 

La  préfence  feule  de  ces  grands  hommes 
eût  été  capable  de  faire  rentrer  les  rebelles 
dans  leur  devoir,  fi  des  efprits  dangereux  n'euf- 
fent  pris   foin  d'entretenir  le  feu  de  la  divifîon. 

Sicinius  Bellutus  s'étoir  emparé ,  comme  nous 
l'avons  dit  ,  de  la  confiance  de  fes  folJats  :  c'é- 
to.it  un  Plébéien  ambitieux  ,  grand  a.tifan  de 
difeordes ,  &c  qui  vouloit  trouver  fon  élévation 
dans  les  troubles  de  l'état.  Il  étoit  foutenu  dans 
&s  vues  par  un  autre  Plébéien  à  peu  près  du 
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même  caractère  ,  mais  plus  habile  ,  appelle 
Lucius  Junius  ,  comme  le  libérateur  de  Rome  , 
quoique  d'une  famille  bien  différente  :  il  aifec- 
toit  même  le  furnom  de  Brutus ,  par  une  vanité 
ridicule  de  fe  comparer  à  cet  illuftre  Patricien. 
Ce  Plébéien  confeilla  à  Sicinius  de  traverfer 
d'abord  la  négociation  des  députés ,  &  de  faire 
naître  de  nouveaux  obftacles  à  la  réunion  &  à  la 
paix ,  afin  de  pénétrer  quel  avantage  ils  en 
pourraient  tirer  ,  &  à  quel  prix  on  voudrait 
l'acheter.  «  Le  Sénat  a  peur  ,  lui  dit-il ,  nous 
«  fommes  les  maîtres  h"  nous  lavons  nous  pré- 
as  valoir  des  conjonctures  :  lailfez  parler  ces 
33  grave?  Magiftrats  ;  je  me  charge  de  leur  ré- 
33  pondre  au  nom  de  nos  camarades  ,  &  je  me 
33  flatte  que  ma  réponfe  leur  fera  également  utile 
3>  &  agréable  «. 

Ces  deux  chefs  du  parti  Plébéien  étant  con- 
venus des  différents  rôles  qu'ils  dévoient  jouer  , 
Sicinius  introduifît  les  dépurés  dans  le  camp. 
Tous  les  foldats  les  environnèrent  ,  &  après 
qu'ils  eurent  pris  leur  place  dans  un  endroit 
d'où  ils  pouvoient  être  entendus  par  la  multitu- 
de ,  on  leur  dit  d'expofer  leur  commiflion.  M. 
Valerius ,  prenant  la  parole  ,  dit  qu'il  leur  ap- 
portoit  une  heureufe  nouvelle  j  que  le  Sénat 
vouloir  bien  oublier  leur  faute  ;  qu'il  les  avoir 
même  chargés  de  leur  accorder  toutes  les  grâ- 
ces qui  fe  trouveraient  conformes  au  bien  com- 
mun de  la  patrie  ;  que  rien  ne  les  empéchoit 
de  rentrer  dar.s  la  ville  ,  d'aller  revoir  leurs 
Dieux  domeftiques  ,  &  de  recevoir  les  embraf- 
fements  de  leurs  femmes  &  de  leurs  enfants  qui 
foupiroient  après  leur  retour. 

Sicinius  leur    répondit   qu'avant  que  le  peu- 
ple fit  cette  démarche  ,  il  étoit  jufte  -]u*il  expo- 
sât  lui-même  fes    griefs    &  fes   prétentions  ,   & 
qu'il    vit  ce  qu'il  devoit  efpcrer  de   ces  promef- 
ii  magnifiques   du  Sénat  ;  &   il   exhorta  en 
me  temps  ceux  des  foldats  qui  voudraient  dé- 
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fendre   la    liberté   publique  ,     de  fe    préfenter. 
Mais  un   profond    fïlence  régnoit   dans  l'alTem- 
blée  y  chacun  fe  regardoit  ,    ces  {bldats   ne  Te 
fentant  point  le   talent  de  la  parole  ,   n'ofoient 
fe  charger  de  foutenir  la   caufe  commune.   Pour 
lors  ce  Plébéien  qui   avoit  pris  le  nom  de  Bru- 
tus  ,  fe  leva  comme  il  en  étoit  convenu   fecrete- 
ment  avec  Sicinius  ,   &  adreiîant  la  parole  aux 
foldats  :  dd   II  femble  ,  mes   compagnons ,  leur 
dit-il  ,  à    voir    ce    morne    filence   ,   que    vous 
fbyez  encore  obfédés   par    cette   crainte   fervile 
dans    laquelle    les    Patriciens   &  vos   créanciers 
vous  ont  retenus  fi  long-temps.    Chacun  cher- 
che   dans    les    yeux   des  autres  s'il    y  démêlera 
plus    de    réfciution  qu'il    ne    s'en    trouve    lui- 
même  ,   &  aucun  de  vous  n'efr,  allez  hardi  pour 
ofer  dire  er,   public    ce  qui  fait    ie    fujet    ordi- 
naire  de    vos    entretiens    particuliers.   Ignorez- 
vous  que  vous  êtes  libres  ?  Ce  camp  ,   ces  ar- 
mes ne  vous  affurent-ils  pas    que  vous    n'avez 
plus  de  tyrans  ;   &  fi  vous  en    pouviez  encore 
douter,  la  démarche    que  vient   de  faire  le  Sé- 
nat   ne    f  ifrnoit  elle     pas    pour    vous   en   con- 
vaincre 2    Ces   hommes   fi    impérieux   &    fi   fu- 
perbes  viennent  nous  rechercher  :  ils  ne  fe  fer- 
vent plus,  ni  de  commandements  féveies  ,    ni 
de    menaces    cruelles   :  ils  nous  invirent    com- 
me    leurs     concitoyens    à    rentrer    dans    notre 
commune    patrie  ,    &    nos    Souverains    ont    la 
bonté     de    venir    jufques     dans     notre     camp 
nous  offrir  une  amniflie    générale.     D'où  vient 
donc  ce  fiience  obftiué  après   de  i   grâces  fi  fîn- 
gulieres   2    Si    vous   doutez    de  la  lîncérité    de 
leurs  promeife-s  ,  fi  vous    craignez  ,    que    fous 
l'appât    de  quelques    difeottrs    flatteurs      on  ne 
cache    vos   anciennes     chaînes  ,    que    ne    par- 
lez-vous :  &  fi  vous  n'ofez    ouvrir  la  bouche  , 
écoutez  du  moins  un  Romain  allez   courageux 
pour   ne   rien  craindre  ,     que  de  ne   pas   dire 
la  vérité  a. 
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Pour  lors  ,  fe  tournant  vers  Valerius  r  »  Vous 
nous  invitez  ,  lui  dit-il ,  à  rentrer  dans  Rome  ; 
mais  vous  ne  dites  point  à  quelles  conditions, 
Des  Plébéiens  pauvres  ,  mais  libres  ,  peuvent- 
ils  fe  réunir  a  des  nobles  il  riches  &  li  ambi- 
tieux ;  &  quand  même  nous  ferions  convenus 
de  ces  conditions  ,  quelle  sûreté  donneront-ils 
de  leurs  paroles ,  ces  fiers  Patriciens  ,  qui  fe 
font  un  mérite  dans  leur  corps  d'avoir  trompé 
le  peuple  ?  On  ne  nous  parle  que  de  pardon  & 
d'amniftie  ,  comme  iî  nous  étions  vos  lujets , 
&  des  lujets  rebelles  :  c'eft  ce  qu'il  faut  appro- 
fondir. Il  eft  queition  de  favoir  qui  a  tort  du 
peuple  ou  du  Sénat  ,  lequel  de  ces  deux  or- 
dres à  violé  le  premier  cette  fociété  commu- 
ne qui  doit  être  entre  les  citoyens  d'une  mê- 
me république. 

"Pour  en  uger  fans  préoccupation  ,  fouffrez 
que  je  rapporte  fimplement  un  certain  nom- 
bre de  faits  dont  je  ne  veux  pour  témoins  que 
vous-même  &  vos  collègues. 

:>>  Notre  Etat  a  été  fondé  par  des  Rois ,  &  ja- 
mais le  peuple  Romain  n'a  été  plus  libre  ni  plus 
heureux  que  fous  leur  gouvernement.  Tarquin 
même,-  les  dernier  de  ces  Princes,  Tarquin,  il 
odieux  au  Sénat  &:  a  la  nobleife  ,  nous  étoit 
auiîi  favorable  qu'il  vous  étoit  contraire  ;  il  ai- 
moit  les  foldats  ,  il  faifoic  cas  de  la  valeur  ,  il 
vo  îioit  qu'elle  fut  toujours  récompenfée  ;  & 
on  fait  qu'ayant  trouvé  des  richclîes  immenfes 
dans  Suclfe,  ville  des  Volfques  ,  dont  il  s'étoit 
rendu  maître  ,  il  aima  mieux  abandonner  le 
butin  à  fjn  armée  ,  que  de  fe  l'approprier  ; 
>rte  qu'outre  les  eiclaves  >  les  chevaux  ,  Ils 
grains  &  les  meubles  ,  il  en  revint  encore  à 
chaque  foldat  cinq  mine",  d'argent. 

->>  Cependant  pour  venger  vos  propres  injures, 

nous   avo;,s    chafTé  ce   Prince   de  Rome  ;  nous 

>ns    pris   les   armes    contre  un  Souverain  qui 

ne     Ce     derenioic    que    par    les    prières    qu'il 
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nous  faifoit  de    nous  féparer  de  vos   intérêts  , 
&.  de  rentrer  fous  fa  domination.    Nous  avons 
depuis   taillé  en  pièces  les  armées  de  Véïens  & 
de  Tarquinie    qui   vouloient  le  rétablir    fur  le 
trône.    La  puifTance  formidable    de  Porfenna  , 
la    famine    qu'il   a    fallu    endurer  pendant    un 
long    fiegc  ,    des   affauts  ,  des  combats    conti- 
nuels ,  rien  enfin  a-t-il  pu  ébranler  la   foi  que 
nous    vous   avions  donnée    ?  Trente  villes  des 
Latins  s'uniifent  pour   rétablir    les   Tarquins   5 
qu'auriez-vous   fait  alors  fi  nous   vous    avions 
abandonnés  ,  &  fi  Lions  nous  étions  joints  à  vos 
ennemis  ?  Quelles    récompenfes   n'aurions-nous 
pas  obtenues  de  Tarquin  ,  pendant  que  le*  Sé- 
nat &  les  nobles  auroient  été    les  victimes   de 
fon   reffentiment  :  Qui  eft-ce  qui  a  diifipé  cette 
ligue   fi  redoutable  }    A    qui    êtes-vous  redeva- 
bles de  la   défaite    des    Latins  ?  N'eft-ce  pas   à 
ce  même   peuple  }    l'auteur  d'une  puiffance   que 
vous  avez  depuis  tournée  contre  lui  ;  Car  quel- 
le   récompenfe   avons-nous   tirée   du   fecours  fî 
utile  de    nos  armes  ?  La  condition    du  peuple 
Romain    en    eft-elle    devenue    plus   heureufe   } 
L'avez-vous    aiïocié    à    vos    charges   &   à  vos 
dignités  ?  Nos  pauvres  citoyens    ont-ils    feule- 
ment    trouvé    quelque    foulagement    dan-    leur 
mifere    ?     N'a-t'on    pas   vu    au    contraire    nos 
plus     braves     foldats    accablés    fous    le     poids 
des  ulures    ,    gémir  dans  les    fers   d'impitoya- 
bles créanciers    ?    Que  font  devenues   tant    de 
vaines  promefTes    d'abolir  à  la  paix   toutes    les 
dettes  que  la  dureté  des  grands  leur  avoir  fait 
contracter  ?  A  peine  la  guerre  a-t-elle  été  finie  , 
que   vous  avez  également  oublié  nos  fervices  & 
vos  ferments.   Que  venez-vous    donc  faire  ici  ? 
Pourquoi  vouloir  encore  féduire  ce  oeuple  pat 
l'enchantement  de  vos  paroles  ?  Y  a  :'il  des  fer- 
ments allez  folemneis  pour  fixer  votre  foi  ?  Que 
^agnerez-vous    après    tout   dans    une    réunion 
formée  par  artifice  ,  entretenue  avec  une    dé- 
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fiance  réciproque ,  &  qui  ne  fe  terminera  a  Ja 
fin  que  par  une  guerre  civile  ?  Evitons  de  parc 
&  d'autre  de  fi  grands  malheurs  ;  profitons  du 
bonheur  de  notre  réparation  5  fourrrez  qje 
nous  nous  éloignions  d'un  pays  où  l'on  nous 
enchaîne  comme  des  efclaves  ,  &  où  devenus 
fermiers  de  nos  propres  héritages  ,  nous  Tom- 
mes réduits  à  les  cultiver  pour  le  profit  de  nos 
tyrans.  Nous  trouverons  notre  patrie  par-tout 
où  il  nous  fera  permis  de  vivre  en  liberté  ;  6c 
tant  que  nous  aurons  les  armes  à  la  main  ,  nous 
faurons  bien  nous  ouvrir  une  route  à  des  cli- 
mats plus  fortunes  «. 

Un  difeours  fi  hardi  renouvella  dans  l'aficm- 
blée  le  fâcheux  fouvenir  de  tant  de  maux  dont 
Je  peuple  fe  plaignoit  ;  chacun  s'empreiloit  de 
citer  des  exemples  de  la  dureté  des  Patriciens. 
Les  uns  avoient  perdu  leurs  biens  ,  d'autres  (e 
plaignoient  d'avoir  gémi  long-temps  dans  les  pri- 
ions de  leurs  créanciers  ,  plufieurs  montroient 
encore  les  veftiges  des  coups  qu'ils  avoient  re- 
çus ,  &  il  n'y  en  avoit  aucun  qui ,  dans  l'intérêt 
général ,  ne  trouvât  encore  une  injure  particu- 
lière à  venger. 

T.  Largius ,  chef  de  la  députation  ,  crut  de- 
voir répondre  à  tant  de  plaintes  ,  &  il  le  fit  avec 
cette  exacte  équité  &  la  droiture  qui  lui  étoient 
fi  naturelles.  Il  dit  qu'on  n'avoit  pu  empêcher  des 
gens  qui  avoient  piété  leur  bien  de  bonne  foi, 
d'en  exiger  Je  paiement  ,  &  qu'il  étoit  fans 
exemple  dans  tout  Etat  bien  policé  ,  que  le 
MagiArat  refusât  le  fecours  des  loix  à  ceux  qui 
le  réelamoient  ,  tant  que  ces  loix  <Sc  la  coutume 
fervoient  de  rea;Ie  dans  le  gouvernement.  Que 
cependant  le  Sénat  vouloit  bien  entrer  en  con- 
noiilancc  des  befoins  du  peuple  ,  &  y  remédier  par 
de  nouveaux  règlements  ;  mais  aulli  qu'il  étoit  de 
fa  jaflicc  de  distinguer  ceux  qui  par  une  fage 
conduite  méritoient  le  fecours  de  la  République, 
de  certaines  gens  qui  n'ecoient  tombes  dans  la 
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pauvreté  que  par  la  parefTe  &  par  l'intempé- 
rance ;  que  des  féditieux  qui  ne  paroifîoient 
occupés  que  du  foin  d'entretenir  la  divifion 
entre  le  Sénat  &  le  peuple  ,  ne  méritoient  pas 
plus  de  grâce  ,  &  que  la  République  gagneroit 
beaucoup  en  perdant  de  tels  citoyens. 

T.  Largius  alloit  continuer  un  difcours  plus 
fincere  que  convenable  à  la  conjoncture  préfente, 
iorfque  Sicinius  irrité  de  ce  qu'il  vcnoit  de  dire 
au  fujet  des  chefs  de  la  fédition ,  l'interrompit 
brufquement ,  &  adreffant  la  parole  à  l'allem- 
blée  :  »  Vous  voyez  ,  mes  compagnons  ,  leur 
dit -il ,  par  le  difcours  fuperbe  de  ce  Patricien  , 
ce  que  vous  devez  efpérer  de  fa  négociation  , 
&  quel  traitement  on  vous  prépare  à  Rome  , 
il  le  Sénat  peut  une  fois  vous  retenir  fous  fa 
puifîance  ;  &  fe  tournant  tout-d'un-coup  vers 
les  députés  ;  propo^-2  «crcement .  leur  dit-il  , 
les  conditions  qu'on  offre  pour  notre  retour  , 
ou  forcez  à  l'inltant  de  ce  camp  où  l'on  n'eft 
pas  difpofé  à  vous  fouffrir  plus  long-temps. 

Menenius  ,  qui  vit  bien  que  de  pareLies  ex- 
plications n'étoient  propres  qu'à  aigrir  les  ef- 
prits,  prit  la  rarqle,  &  s'adreilant  a  fon  tour  à 
toute  l'ailemblée  ,  il  repréfenta  qu'ils  n'étoient 
pas  venus  dans  le  camp  feulement  pour  jjftirier 
la  conduite  du  Sénat  ;  que  ces  fages  Magiltrats, 
attentifs  au  bien  public  ,  avoient  recherché  avec 
foin  les  malheureufes  caufes  de  leurs  divifions  ; 
qu'ils  avoient  reconnu  que  l'extrême  indigence 
des  Plébéiens  &:  la  dureté  de  leurs  créanciers  en 
étoient  la  véritable  origine  ,  Se  que  pour  y  remé- 
dier tout-d'un-coup  ,  ils  avoient  déterminé  par 
un  confentement  unanime  ,  &  par  l'autorité 
fouveraine  dont  ils  étoient  revêtus  ,  de  caifer 
toutes  les  obligations  ,  &  de  déclarer  les  pauvres 
citoyens  quittes  de  toute  dette  :  &.  qu'a  l'égard 
de  celles  qu'on  r.  ourroit  contracter  dans  la  fuite  , 
il  y  feroit  pourvu  par  un  règlement  nouveau  ,  Se 
qui  feroit  concerté  entre  le  peuple  &  le  Sénat  : 

qu'on 
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n  en  feroit  enfuite  un  Sénatus-Confulte  qui 
auroit  force  de  loi  ,  &:  que  tour  ce  qu'ils  étoient 
de  Commiifaires  dans  l'afTemblée  offroient  au 
peuple  leurs  propres  vies  ,  &  qu'ils  fe  dévouoient 
eux  &  leurs  enfants  aux  Dieux  infernaux  ,  s'ifc 
manquoienr  à  leur  parole. 

Cet  habile  Magiftrat  voyant  les  efprits  adoucis 
par  fa  promelfe  ,  &  cherchant  à  diminuer  la  ja- 
loulie  qui  étoit  entre  les  pauvres  Se  les  riches, 
leur  reprefenta  combien  il  étoit  néceifairc  que 
dans  un  Etat  il  y  eût  une  partie  des  Citoyens 
plus  riche  que  l'autre  :  &  on  prétend  que  pour 
faire  goûter  cette  maxime  à  ce  peuple  encore 
grollîer  ,  il  eut  recours  à  cet  apologue  fi  connu 
d'une  confpiration  de  tous  les  membres  du 
corps  humain  contre  l'eftomac  ,  fous  prétexte 
que  fans  travailler  il  jouilfoit  lui  feul  du  travail 
de  tous  les  autres.  Apres  en  avoir  fait  l'appli- 
cation au  peuple  &  au  Sénat  ,  il  leur  reprefenta 
que  cet  augufte  corps  ,  comme  l'eftomac  ,-  ré- 
pandoit  dans  les  différents  membres  qui  lui 
étoient  unis  la  même  nourriture  qu'il  recevoit , 
mais  bien  mieux  préparée  ,  &  que  c'étoit  de 
lui  feul  qu'ils  tireient  leurs  vies  &  leurs  forces. 
^  Ne  font-cc  pas  les  Patriciens  ,  ajouta-t'ii  ,  qui 
les  premiers  fc  font  déclarés  pour  la  liberté  ? 
A  qui  ctes-vous  redevables  de  l'établilTement 
de  la    République   ?   Dans   les    plus    grands  pé- 

,  de  quel  côté  tournez-vous  les  yeux  ,  Se 
d'où    font    fortis  ces    confeils  v.  oui  ont 

é  l'Etat  ':  Rien  n'eft  pliM  cher  à  cette  fage 
c<  mpagiiic    que    votre    confervation     &:    votre 

>n.  Le  Sénat  vous  aime  tous  avec  l'affec- 
tion   ra:  c  ^'un    perc  ,  mais   fans  s'abaif- 

aux   en  d'an    flatteur.    > 

jz  l'abolition   des  dettes  ,   il    vous   l'ac- 

•e  \   mais    il    ne    vous    l'accorde    que    parce 

I  la  croit  ;  iftc  &    utile  au  bien  de  la  patrie. 
donc  avec  confiance 
commune  qui  nous  a   tous  nourris 
Tome  I.  D 
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dans  des  fentiments  également  £éncreux  Se 
i'bres.  Recevez  nos  emballements  pour  prémi- 
ces de  la  paix  3  rentrons  tous  enfemble  dans 
Rome  j  allons  de  concert  y  porter  les  premie- 
rer  nouvelles  de  notre  réunion  ,  &  failent  les 
Dieux  protecteurs  de  cet  Empire  qu'eiie  foit 
célébrée  dans  la  fuite  par  de  nouvelles  victoires 
contre  nos  ennemis.  =3 

Le   peuple   ne   put  entendre    un  difeours    fî 
touchant  fans  répandre    des   larmes  5    tous  ces 
Plébéiens  comme  de  concert ,  s'adrefTant  a  Me- 
nenius  ,   s'écrièrent  qu'ils  étoient  contents  ,    Se 
qu'il  les  ramenât  dans  Rome.  Mais  ce  faux  Bru- 
tas  qui  venoit  de  parler  fi  vivement  .contre  le 
Sénat  ,    arrêta   cette   faillie.    Il  dit    au    peuple 
qu'à  la  vérité  il  devoit  être  fatisfait  pour  le  pré- 
lent   par.  l'abolition   des  dettes  >   mais  qu'il   ne 
pouvoit  dilîimuler  que  l'avenir  lui  faifoit  peur  , 
&  qu'il  craignoit  que  le  Sénat  ne  fe  vengeât  un 
jour  de  la  juftice  qu'il  avoit  été   forcé  de  leur 
rendre  j  a  moins  ,  ajouta-t'il  ,  qu'on  ne  trouve 
les  moyens  d'alfurer  l'état  &  la  liberté  du  peu- 
ple contre  les  entreprifes  d'un  corps  ii  ambitieux. 
«  Quelle  sûreté  pouvez-vous  exiger  ,  repar- 
tit Menenius  ,  autre   que  celle   que  vous  don- 
ne   nos    loix   &    la   conftitution  de    ia    Répu- 
blique ?    Accordez-nous  ,    lui   répondit     Bru- 
tus  ,    des    Officiers    qui    ne    puilfent    être   tirés 
que  de  l'ordre  des  Plébéiens.   Nous  ne  deman- 
dons   point     qu'ils    foient    diftingués    par    les 
marques    honorables    de    la    Magistrature  ,  ni 
qu'ils   en    aient  la    robe    bordée  de    pourpre   , 
ni  la  ciiaife   cnrule  3    ni   les  Licteurs.       Xous 
lailfons    volontiers    toute    cette    pompe  à    des 
Pirriciens  .   fiers  de  leur  naiflance  ou   de  leurs 
dignités  5  ii  nous  furrlt  qae  nous  puifEons  élire 
îgus    les    ans    v->?'ques    Plébéiens    qui    foient 
feulement    automés    pour   empêcher  ks   i.ijul-    ■ 
tice~  qu'on   pourroit   faire  au  peuple  ,    &  qui 
iléfeudent   ks   intérêts    publics   &  particuli 
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Si  vous  êtes  venu  ici  avec  une  volonté  fîneere 
de  nous  donner  la  paix  ,  vous  ne  pouvez  rejet  ter 
une  propohtion  lî  équitable.  « 

Le  peuple  ,  qui  eft  toujours  de  l'avis  du  der- 
nier qui  parle  ,  applaudit  aulîî-tôt  au  difeours 
de  Brunis.  Les  députés  furent  extrêmement 
furpris  d'une  pareille  demande  5  ils  s'éloignè- 
rent un  peu  de  l'alfemblée  pour  conférer  en- 
iem'j'c  ,  Se  après  y  être  retournés  ,  Menenius 
leur  dit  qu'ils  demandoient  une  chofe  bien  ex- 
traordinaire ,  qui  même  ,  dans  la  faite ,  pourroir, 
être  la  fource  de  nouvelles  diiTcnfions  ,  &  qui 
paifoit  abfolument  leurs  initructions  Se  leurs* 
pouvoirs  y  que  cepenj^it  M.  Valerius  &  quel- 
ques-uns des  CommiiJKes  en  alloient  faire  leur 
rapport  au  Sénat  ,  &  qu'ils  ne  feroien:  pas  long- 
temps fans  en  rapporter  la  réronfè. 

Ces   CommilTaires  fe   rendirent  en    diligence 
à  Rome  ;  on  convoqua  aulïi-tôt  l'allemblée  du 
Sénat  ,    où  ils  expoferent  les  nouvelles  préten- 
tions du  peuple.  M.  Valerius  s'en  rendit  le  pro- 
tecteur :  il  repréfenta  qu'il  ne  falloit  pas  efpérer 
de  pouvoir  gouverner  un  peuple  guerrier  ,  fol- 
dat  &  citoyen  tout  enfemble  ,  comme  on  pour- 
roit   faire    de    paiiibles     bourgeois    qui     n'au- 
roient  jamais  quitté  leurs  foyers    domeftiques. 
Que  la    guerre   &    l'exercice  continuel  des    ar- 
mes infpiroicnt  une  forte  de  courage  peu  com- 
patible   avec    cette    fertile     dépendance    quon 
vouloit   exiger  de  ces    braves   foldats  :  qu'il   y 
avoit  même  de  la  juitice  à  traiter  avec  de  grand? 
irds  un  peuple  généreux  ,  qui  ,  aux  dépens  de 
fon   fang  ,  avoit  éteint  la  tyrannie  ;  qu'il  étoit 
d'avis  de  leur  accorder  les  Officiers   particuliers 
qu'ils    demandoient  ;  &   que    peut-être   de    pa- 
reil Infpectcurs    ne  feroient   pas  inutiles  dans 
un  Elis  libre  ,  pour  veiller  fur  ceux  qui  parmi 
le    Grands  feraient  tentés  de  porter  leur  auto- 
rité tr  ip  loin. 

lus  ne  put  entendre  ce  difeours  fans  fté- 
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iiûr  d'inaignation.  II  prie  les  Dieux  &  les  hom- 
mes à  témoin  de  tous  les  maux  que  cauferoit  à 
la  République  une  pareille  innovation  danr,  le 
gouvernement  :  &  ,  comme  il  Ton  zèle  &  fa  co- 
lère lui  euiTent  tenu  lieu  d'infpiration  ,  il  pré- 
dit au  Sénat  que  par  un  excès  de  facilité  il  al- 
îoit  lailTer  établir  un  tribunal  qui  s'éleveroit 
infcrifîblement  contre  Ton  autorité  ,  &  qui  la 
détruiroit  à  la  fin.  Mais  ce  généreux  Sénateur 
fut  peu  écouté  ,  &  on  ne  regarda  fes  remon- 
trances que  comme  le  difeours  d'un  homme  at- 
taché avec  opiniâtreté  à  fon  fentiment  ,  &  cha- 
grin de  ce  qu'on  ne  le  fuivoit  pas.  Le  parti  con- 
traire prévalut  ;  la  plupart  des  Sénateurs  ,  las 
de  ces  divifions  ,  voulojpt  la  prix  à  quelque 
prix  que  ce  fut  5  ainfi  ,  prefque  d'un  commun 
accord  ,  on  confentit  à  la  création  de  ces  nou- 
veaux Magiftrats  ,  qui  furent  appelles  Tribuns 
du  peuple. 

Il  en  fut  fait  un  Sénatus-Conlulte  ,  qui  ren- 
fermoit  en  même-temps  l'abolition  des  dettes. 
Les  envoyés  du  Sénat  le  portèrent  au  camp . 
comme  le  Iceau  de  la  paix.  Il  fembloit  que  le 
peuple  n'eût  plus  rien  qui  le  retînt  hors  de 
Rome  ;  mais  les  chefs  de  la  fédition  ne  fourTri- 
rent  point  qu'on  fe  féparât  avant  qu'on  eût  pro- 
cédé à  l'élection  des  nouveaux  Magiftrats  du 
peuple.  L'aiTemblée  fc  tint  dans  le  camp  même  ; 
on  prit  les  aufpices  ,  les  voix  &  les  fufFrages 
furent  recueillis  par  centuries  ,  &  on  élue 
pour  les  premiers  Tribuns  du  peuple  ,  felou 
Denis  d'Halicarnane  ,  L.  Junius  Brutus  &z  C. 
Sicinius  Bellutus  ,  les  chefs  de  la  révolte  ,  qui 
ailocierent  en  même-temps  à  leur  dignité  C.  8c 
P.  Licinius  ,  &  Sd.  Icilius  Ruga.  Tite-Live 
prétend  que  C.  Licinius  &  Lucjus  Albinos 
furent  les  premiers  Tribuns  qui  fe  donnè- 
rent trois  collègues  ,  parmi  lefquels  on  compte 
Sicinius  Bellutus  ;  &  ce:  Hiftorien  ajoute  qu'il 
y  avoit  des  Auteurs  qui  pré:endoient  qu'il  n'y 
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eut  d'abord  que  deux  Tribuns   élus  dans  cette 
alfemblée. 

Quoi  qu'il  en  (bit  ,  ces  premiers  Tribuns  & 
ces  chefs  de  la  fédkion  ,  pour  prévenir  le  ref- 
fentiment  du  Sénat  ,  eurent  l'adrcfTe  d'intéreifer 
tout  le  corps  de  la  nation  dans  leur  eonferva» 
tion.  Le  peuple  ,  avant  que  de  quitter  le  camp  , 
déclara  ,  par  leur  confeil ,  la  perfonne  de  les  T:i- 
buns  ,  facrée.  Il  en  fut  fait  une  loi  par  laquelle 
il  étoit  défendu  ,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  faire 
aucune  violence  à  un  Tribun  ,  &  tous  les  Ro- 
mains furent  obligés  de  jurer  par  les  ferments 
les  plus  foîemnels  ,  l'obfervation  de  cette  loi. 
Le  peuple  facrifia  enfuite  aux  Dieux  fur  la 
montagne  même  qu'on  appella  depuis  le  Mont- 
Sactt  .  \u  >é*  il  rentra  dans  Rome  à  la  fuite  de 
fes  Tribuns  &  des  députés  du  Sénat. 
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Les  Tribuns  du  peuple  ,  qui  n'avaient  été  créés 
que  -pour  empêcher  l'oppreffton  des  Plébéiens  , 
lâchent  de  détruire  l'autorité  du  Sénat.  Origine 
des  Ediles  Plébéiens.  De  quelle  manière  les 
Tribuns  vinrent  a  bout  de  Je  faire  donner  le 
droit  de  convoquer  Us  ajfemblées  du  peuple» 
Coriolan  Je  déclare  hautement  contre  les  entre» 
prifes  des  Tribuns.  Caractère  de  ce  Patricien. 
Les  Tribuns  veulent  l'obliger  a  rendre  compte 
de  fa  conduite  devant  Vaff emblée  du  peuple* 
Coriolan  refufe  de  reconnoitre  V autorité  de  ce 
Tr:bunal.  Le  Sénat  intervient  d'abord  en  fa  fa.» 
veur ,  mais  à  la  fin  il  l'abandonne  ,  &  donne  un 
arrêt  qui  renvoie  la  décifion  de  ce  différent  a 
t  affemblée  du  peuple.  Coriolan  efi  condamné 
a  un  exil  perpétuel*  Il  fe  retire  cher  les  f^olf» 
ques  y  a  qui  il  vient  a  bout  de  faire  prendre 
tes  armes  contre  les  Romains.  Il  entre  fur  leurs 
terres  a  la  tête  d'une  nombreuse  armée.  Tout 
plie  devant  lui  y  Rome  même  avoittout  a  crain' 
dre  ,  lorfquelle  fe  voit  délivrée  de  danger  par 
la  JageJJe  6*  la  prudence  de  deux  Romaines 
entr'autres  ,  dont  l'une  étoit  la  femme  6? 
l'autre  la  mère,  de  Coriolan» 


DE    LA    RîT.    îlO  M. L IV.     II.  7> 


ROme  par  l'établilTement  du  Tnbunalchan- 
gca  une  Seconde  fois  la  forme  de  ion  gou- 
vernement. Il  étoit  pafle  ,  comme  nous  venons  de 
le  voir  ,  de  ['Etat  Monarchique  à  une  efpece  d'A- 
riitocratic  ,  ou  Boute  l'autorité  étoit  entre  les 
mains  du  Sénat  &  des  grands  :  mais  par  la  créa- 
tion des  Tribuns  on  vit  s'élever  infeniîblement, 
Se  comme  par  degrés  ,  une  nouvelle  Démocra- 
tie ,  dans  laquelle  le  peuple  ,  fous  différents  pré- 
textes ,  s'empara  de  la  meilleure  partie  du  gou- 
vernement. 

Il  fembloit  d'abord  que  le  Sénat  n'eût  rien  à 
craindre  des  Tribuns  ,  qui  n'avoient  d'autre 
pouvoir  q'ic  celui  de  s'intérclfer  a  la  défenfe  de 
tous  les  Plébéiens.  Ces  nouveaux  Magistrats 
n'avoient  même  dans  leur  origine  ni  la  qualité 
de  Sénateurs  ,  ni  tribunal  particulier  ,  ni  jurif- 
diction  fur  leurs  concitoyens  ,  ni  le  pouvoir  de 
convoquer  les  aflêmblees  du  peuple.  Habillés 
comme  de  (Impies  particuliers  Se  efeortés  d'un 
feul  domeftique  appelle  Viateur  ,  &  qui  étoit 
comme  un  valet  de  ville  ,  ils  demeuraient  aiTïs 
fur  un  banc  au  dehors  du  Sénat  j  ils  n'y  étoient 
admis  que  lorfque  les  Confuls  les  faifoient  appel- 
ler  pour  avoir  leur  avis  fur  quelque  affaire  qui 
concernoit  les  intérêts  du  peuple.  Toute  leur 
fonction  fe  réduirait  à  pouvoir  s'oppofer  aux: 
Ordonnances  du  Sénat  par  ce  mot  latin  veto  ,  qui 
veut  dirc/>  ï empêche  t  qu'ils  mettoient  au  bas  de 
fes  décrets  ,  quand  ils  les  croyoient  contraires  à 
la  liberté  du  peuple  ;  Se  cette  autorité  étoit  même 
renfermée  dans  les  murailles  de  Rome  ,  &  tout 
au  plus  à  un  mille  aux  environs  :  Se  afin  que  le 
peuple  eût  toujours  dans  la  ville  des  protec- 
teurs prêts  a  prendre  fa  défenfe  ,  il  n'étoit  point 
permis  aux  Tiibuns  de  s'en  éloigner  un  jour 
entier  ,  h  ce  n'étoit  dans  les  Feries  Lstines.  C'é- 
toit  par  la  même  raifon  qu'ils  étoient  obligés  de 
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tenir  la  porte  de  leurs  maifons  ouverte  jour  & 
nuit  pour  recevoir  les  plaintes  des  citoyens  qui 
auraient  recours  à  leur  protection.   De  fembla- 
bles  Magiilrats   fembloient  n'agir  été  inftitués 
cjue  pour  empêcher  feulement  l'oppreifioii    des 
malheureux  s  mais  ils  ne  fe  continrent  pas  long- 
temps dans  un  état  fî  plein  de  modération.  Il  n'y 
eut  rien  dans  la  fuite  de  lî  grand  &  de  fi  élevé  où 
ils  ne   portafïent   leurs  vues  ambitieufes.    Nous 
les  verront  bientôt  entrer  en  concurrence  avec  les 
premiers  Magiftrats  de  la  République  ;  &  fous 
prétexte  d'aiîurer  la  liberté  du  peuple  ,  ils  n'eu- 
rent  pour  objet   que   de   ruiner   inlenfiblement 
l'autorité   du  Sénat. 

Une  des  premières  démarches  de  ces  Tribuns  , 
fut  de  demander  permiffïon  au  Sénat  de  choifr 
.deux  Plébéiens  ,  qui ,  fous  le  titre  d'Ediles  ,  les 
puflent  fecourir  dans  la  multitude  des  affaires 
dont  ils  fe  difoient  accablés  dans  une  au/lî  gran- 
de ville  que  Rome  ,  fur-tout  au  commencement 
d'une  nouvelle  Magiflrature. 

Le  Sénat  toujours  divifé  ,  &  qui  avoit  perdu 
de  vue  le  point  fixe  de  ion  gouvernement  ,  fe 
laiffa  entraîner  au  gré  de  ces  ambitieux  >  on  leur 
accorda  encore  cette  nouvelle  demande.  Telle 
fut  l'origine  des  édiles  Plébéiens  .  créatures  & 
miniitres  des  premiers  Tribuns  ,  &  auxquels  on 
attribua  dans  la  fuite  l'infpection  fur  les  édifices 
publics  ,  le  foin  des  temples  ,  des  bains  ,  des 
aqueducs ,  &  la  connoiffance  d'un  grand  nombre 
d'affaires  qui  étoient  auparavant  du  reffort  des 
Confuls  :  nouvelle  brèche  que  les  Tribuns  firent 
à  l'autorité  du  Sénat. 

Cependant  les  Sénateurs  les  plus  populaires 
fe  flattoient ,  en  relâchant  quelque  choie  de  leurs 
droits ,  d'avoir  au  moins  rétabli  !  ï  calme  dans  la 
République.  Rome  en  effet  paroilioit  tranquille  , 
&  il  fembloit  que  la  réunion  du  peuple  avec  les 
Patriciens  fût  fincere  &  durable.  Mais  le  feu  de 
la  divifion  ,  caché  au  fond  des  cœurs ,  ne  tarda 
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guère  à  le  rallumer.  Une  famine  qui  fur  vint 
'l'année  fuivante  (a)  ,  fous  le  Confulat  de  T.Ge- 
ganius  &  de  P.  Minucius  ,  fervit  de  prétexte  aux 
Tribuns  pour  fe  déchaîner  de  nouveau  contre  les 
Grands  Se  le  Sénat.  Sp.  Icilius  étoit  cette  année 
le  premier  des  Tribuns  ;  Se  Brunis  &  Sicinius  , 
pour  demeurer  toujours  à  la  tête  des  affaires  , 
croient  palTés  du  tribunat  à  la  charge  d'Ediles. 
Ces  féditieux  ,  dont  le  crédit  ne  lubfîftoit  que  par 
la  méfintelligence  qu'ils  entretenoient  entre  les 
deux  ordres  de  la  République  ,  publioient  avec 
malignité  que  les  Patriciens  ,  ayant  leurs  gre- 
niers remplis  de  grains  ,  avoient  procuré  la  difet- 
te  publique  ,  pour  fe  dédommager  par  le  prix  ex- 
ccfïîf  qu'ils  le  vendroient  de  l'abolition  des  det- 
tes ;  que  c'étoit  une  nouvelle  forte  d'ufure  inven- 
tée par  ces  tyrans  pour  avoir  à  vil  prix  le  peu  de 
terres  qui   reftoient  aux  pauvres  Plébéiens. 

Cependant  ces  Tribuns  ne  pouvoient  ignorer 
que  c'étoit  le  peuple  même  ,"  &  fa  défertion  fur 
le  Mont-Sacré  dans  la  faifon  qu'on  ferne  les 
bleds  ,  qui  avoient  caufé  cette  difette  ,  parce  que 
dans  ce  défordre  général  où  la  plupart  des  mé- 
contents fongeoient  à  s'établir  ailleurs ,  les  terres 
ctoient  demeurées  incultes  fans  être  enfemen- 
cées.  Mais  ces  artifans  de  difeorde  ne  cher- 
ehoient  que  des  prétextes.  Ils  favoient  bien  que 
les  moins  vraifemblables  étoient  toujours  de* 
raifont  folides  pour  une  populace  qui  manquoit 
de  pain  ,  &  ils  ne  décrioient  le  gouvernement 
que  pour  s'w.i  rendre  les  maîtres  ,  ou  du  moins 
pour  le  changer  fuivant   leurs    incél 

Le  Sénat  n'oppofbit  à  ces  invectives  que  des 
foins  conltants  &  généreux,  &  une  application 
continuelle  à  pourvoir  aux  nécefïités  du  peuple. 
11  faifoit  acheter  du  bled  de  tous  côrés  ;  Se  ,  parce 
que  les  peuples  voifîns  de  Rome ,  jaloux  de  Ion 
agrandi  Hcinen:  ,  refufoient  d'en  fournir,  où  fut 

(a)  An  de  Rome  atfxt 
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obligé  d'en  envoyer  chercher  jufqu'en  Sicile.  1\ 
Valerius  ,  fils  du  fameux  PubUcoca  ,  &  L.  Ge- 
ganius  ,  frère  du  Conful  ,  furent  chargés  de 
cette  commiffion. 

Cependant  comme  les  Tribuns  continuoient 
à  répandre  des  bruits  défavantageux  à  la  con- 
duite du  Sénat  ,  pour  tâcher  de  foulever  le  peu- 
ple ,  les  Confuls  convoquèrent  une  afTemblée 
du  peuple  pour  le  détromper  ,  &  pour  lui  faire 
voir  par  les  foins  qu'on  avoit  pris  de  fa  fubfif- 
tance  ,  l'injuitice  &  la  malignité  de  ces  Tribuns. 
Ceux-ci  leur  difputerent  la  parole  ;  &  comme 
dans  cette  concurrence  les  uns  &  les  autres  par- 
loient  en  même-temps  ,  aucun  n'étoit  entendu. 
On  repréfenta  en  vain  aux  Tribuns  qu'ils  n'a- 
voient  aucun  pouvoir  de  traiter  directement 
avec  le  peuple  ,  &  que  leurs  fonctions  fe  bor- 
noient  au  feul  droit  d'oppofîtion  ,  quand  mê- 
me on  auroit  fait  au  peuple  quelque  prepofition 
contraire  à  fes  intérêts.  Ceux-ci  renvoyoient  les 
Confuls  à  l'afTemblée  du  Sénat ,  comme  au  feul 
endroit  où.  ils  pouvoient  préfider  5  mais  ils  fou- 
tenoient  avec  opiniâtreté  qu'il  leur  appartenoit , 
par  préférence  aux  autres  Magiftrats  ,  de  pren- 
dre la  parole  dans  les   affemblées  du  peuple. 

Ces  prétentions  réciproques  augmentèrent  le 
tumulte  :  la  difpute  s'échaufFoit  inïenfîblement  , 
*  &  les  plus  emportés  de  chaque  parti  étoient 
prêts  d'en  venir  aux  mains  ,  lorfque  Brutus ,  qui 
n'étoit  cette  année  qu'Edile  ,  comme  nous  l'avons 
dit  D  crut ,  à  la  faveur  de  ce  défordre  ,  pouvoir 
étendre  l'autorité  des  Tribuns  ;  &.  s'adreifant  aux 
«îeux  Confuls  ,  il  leur  promit  d'appaifer.  la  fédi~ 
don  s'ils  vouloient  bien  lui  permettre  de  parlai 
en  public. 

Les  Confuls  ,  qui  trouvoient  dans  cette  per- 
mïflîon  que  leur  demandoit  un  Plébéien  en  pré- 
iènee  de  fes  Tribuns  >  ime  nouvelle  preu?e  du. 
droit  qu'ils  avoient  de  préfîder  à  toute  l'affem* 
felées  du  peuple  Romain  v  eonfen  tirent  qu'il  pu. 
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dire  librement  Ton  avis. ,  ne  doutant  pas  que  , 
comme  il  favoit  que  fous  le  nom  d'aile n-  blce 
du  peuple  on  comprenoit  également  les  Séna- 
teurs &  les  Chevaliers  ,  auffi-bien  que  les  Plé- 
béiens ,  il  portât  les  Tribuns  à  fe  déiifter  de 
leurs  prétentions.  Mais  Brutus  avoit  une  vue 
bien  différente  ,  &  au  lieu  d'adrefTe..-  la  parole 
au  peuple  ou  aux  Tribuns  ,  il  (e  tourna  vers  le 
Conful  Geganius ,  qui  avoit  été  un  des  CommiL- 
faires  que  le  Sénat  avoit  envoyés  fur  le  Mont- 
Sacré  :  »>  Vous  fouvenez-vous  ,  lui  dit-il  ,  que 
3>  dans  le  temps  que  nous  travaillions  de  concert  à 
33  la  réunion  des  deux  Ordres  de  la  République,. 
53  aucun  Patricien  n'interrompit  ceux  qui  étoienr 
53  chargés  des  intérêts  du  peuple  ,  &  qu'on  en 
33  convint  même  exprès  ,  afin  que  chaque  parti 
33  pût  expofer  fes  raifons  avec  plus  d'ordre  &  de 
33  tranquillité  :  Je  m'en  fouviens  fort  bien  ,  répon- 
33  dit  Geganius.  Pourquoi  donc  ,  continua  Bru- 
33  tus  ,  interrompez -vous  aujourd'hui  nos  Tri- 
33  buns  ,  dont  la  peribnne  eft  facrée  &  revêtue 
33  d'une  Magiitrature  publique  ?  Nous  les  inter- 
33  rompons  avec  juftice,  repartît  Geganius,  parce 
33  qu'ayant  convoqué  nous-mêmes  l'alTemblée  , 
«  fuivant  le  privilège  de  notre  dignité  ,  la  parole 
33  nous  appartient. cc  Le  Conful  ajouta  avec  trop 
de  précipitation  ,  &  fans  prévoir  les  conféquen- 
ces  d'un  pareil  difeours  ,  que  fi  les  Tribuns 
avoient  convoqué  laffimblce  ,  bien  loin  de  les 
interrompre  ,  il  ne  voudroir^as  même  les  venir 
écouter  ,  quoiqu'en  qualité  de  fîmple  citoyen 
Romain  il  eût  droit  d'affilier  à  toutes  les  af- 
fcmblées  du  peuple. 

Brutus  n'eut  pas  plutôt  entendu  ces  dernières 
paroles  ,  qu'il  s'écria  ,  tranfporté  de  joie  :  «  Vous 
33  avez  vaincu  ,  Plébéiens  :  Tribuns  ,  cédez 
33  la  pla;c  aux  Confuls  ;  qu'ils  haranguent  au- 
33  jourd'huuanr  qu'il  leur  plaira  :  demain  ,«j  vous 
3>  ferai  voir  quelle  eft  la  dignité  &  !a  puiflanec 
»  de  vos  charges»  Faites  fculeme  t  que  par  vos 
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«  ordres ,  &  fous  votre  convocation  ,  le  peuple 
sa  fè  rende  ici  de  bonne  heure.  Si  j'abufe  de 
aa  fa  confiance  &  de  la  vôtre ,  je  fuis  prêt  d'ex- 
33  pier  des  promefTes  téméraires  par  la  perte  de 
33  ma  vie.  cc 

On  fut  obligé  de  congédier  l'affemblée  ,  à 
caufe  de  la  nuit  qui  lurvint  durant  ces  difputes. 
Le  peuple  fe  fépare  dans  l'impatience  de  voir  le 
lendemain  l'effet  des  promefTes  de  Brutus  ,  &  les 
Patriciens  fe  retirèrent  de  leur  côté  ,  méprifant 
les  dilcoutrs  d'un  particulier  incapable  ,  à  ce 
qu'ils  prétendoient ,  de  donner  plus  d'étendue 
à  la  fonction  de  Tribun  ,  que  la  voie  de  fimple 
oppofltion  qui  lui  avoit  été  attribuée  fur  le 
Mont-Sacré. 

Mais  Brutus  ,  plus  habile  que  ne  le  croyoit  le 
Sénat,  fut  trouver  le  Tribun  Icilius.  Il  paffa 
une  pa:  tie  de  la  nuit  à-  conférer  avec  lui  Se  avec 
les  autres  Tribuns ,  &  leur  fit  part  de  fes  de£- 
feins.  33  II  n'eit  queition  pour  réuifir  ,  leur  dit-il  , 
33  que  de  faire  voir  au  peuple  que  le  Tribunat 
33  lui  devient  inutile  fi  les  Tribuns  n'ont  pas 
33  le  pouvoir  de  convoquer  les  aifemblées  pour 
33  lui  repréfenter  ce  qui  eft  de  (on  intérêt.  Le 
33  peuple  ne  nous  refufera  jamais  de  paffer  une 
33  Loi  qui  ne  peut  que  lui  être  avantageufe  ; 
33  toute  la  difficulté  cenfifte  à  prévenir  le  Sénat  & 
33  les  Patriciens  qui  pourroient  s'y  oppofer.  Pour 
os  cela  il  faut  tenir  l'aflemblée  le  plus  matin 
33  qu'on  pourra  •&  fe  faifïr  de  bonne  heure  de 
33  tous  les  portes  qui  environnent  la  Tribune  aux 
33  harangues."  Les  Tribuns  ayant  approuvé  fon 
projet ,  envoyèrent  dans  les  différents  quartiers, 
de  la  ville  follicker  les  piincipaux  Plébéiens  de 
fè  rendre  dans  la  place  à  la  pointe  du  jour  avec 
îe  plus  de  monde  qu'il  leur  feroit  po.uble.  Ils  s'y 
trouvèrent  eux-mêmes  avant  le  jour  ,  &  par  le 
confeil  de  Brutus  ,  ils  s'emparèrent  d'abord  du 
Temple  de  Vulcain  .  où  fe  plaçoient  ordinaire- 
ment ceux  qui  YQuloient.  haranguer»  Une  fouie 
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innombrable    de  peuple    eut  bientôt  rempli  la 
place.   Icilius  prit   la  parole  ,  &:  pour  renouvel- 
ler  l'aigre^  &   l'animoiîté  dans  les  efprits ,  il 
commencerai'  rappeller  tout  ce  que    le  peuple 
avoit  foufFert  de  l'avarice  &  de  l'inhumanité  des 
Grands     avant    l'etabliirement    du    tribunal.  Il 
repéfenta  enfuite  que   la  mifere  publique   n'au- 
loit  point  eu  de  fin  ,   s'il  ne  (è  fut  trouvé  deux 
citoyens  allez  courageux  pour  s'oppofer  à  la  ty- 
rannie  des   Patriciens.  Qu'après   l'abolition  des 
dettes  ,  ces  mêmes  Patriciens  Te  fervoient  de  la 
famine  pour   réduire  de  nouveau  le  peuple  dans 
la    fervitude  ;   qu'ils  prétendoient  interdire  aux 
Tribuns  l'ufage  delà  parole  dans  les  afTemblées  , 
de  peur   qu'ils  n'éclairaiTent    le    peuple    fur  fes 
véritables    intérêts.   Que    cette  tyrannie   vifïble 
rendoit  le  tribunat  inutile  ,  &  qu'il  falloir  ,  ou 
que  le  peuple  renonçât  lui-même  à  cette  Magis- 
trature ,  ou  que  ,  par  une  nouvelle  loi ,  il  autori- 
sât fes  Magiltrats  à   convoquer  des  aiTemblées 
pour  y   rraiter  fes   droits  ,  &  qu'il  fût  défendu 
alors  ,  fous  de  grieves  peines  ,  de  les  interrom- 
pre &   de  les  troubler  dans  l'exercice  de  leurs 
charges. 

Ce  discours  fut  reçu  à  l'ordinaire  avec  de 
grands  applaudiilcments.  Le  peuple  s'écria  aufTi- 
toc  ,  qu'il  proposât  la  loi  lui-même.  Il  l'avoir 
drelfce  pendant  la  nuit  ,  ôc  la  tenoit  toute  prête  , 
de  peur  que  (î  on  eût  été  obligé  d'en  remettre 
la  publication  à  la  prochaine  anemblée  ,  le  Sénar 
&  les  Patriciens  ne  s'y  lullent  trouvés  pour  s'y 
oppofer  :  ainiî  il  la  lut  tout  haut  ,  &  elle  étoi: 
conçue  en  ces  termes  : 

3>  Que  perfonne  ne  foit  alfez  hardi  pour  inter- 
•>■>  rompre  un  Tribun  qui  parle  dans  l'allcmblée 
ai  du  peuple  Romain,  (a)  Si  quelqu'un  viole 
^  cette  loi  ,  qu'il  donne  caution  Ifc"  le  champ 
aj  de  payer -l'amende  a  laqueile  il  fera  condani- 

(a)  An  de  Rome  16t. 
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33  né  y  s'il  réfute  ,  qu'il  foie  mis  à  mort ,  &  fes 
»  biens  confifqués. cc 

Le  peuple  autorifa  cette  loi  j^r  Tes  fuf- 
frages.  Les  Confuls  ayant  voulu  la^jetter  ,  en 
difant  que  ce  n'étoit  qu'une  loi  furprife  par 
artifice  ,  &  dans  une  afTemblee  furtive  ,  faite  fans 
aufpices  &  fans  convocation  légitime  ,  les  Tri- 
buns déclarèrent  hautement  qu'ils  n'auroient  pas 
plus  d  égard  pour  les  Sénatus-Confultes  ,  que  le 
Sénat  en  auroit  pour  ce  Plébifcite.  Ce  fut  le  fujet 
de  beaucoup  de  difputes  ,  où  tout  fe  parTa  en  re- 
proches de  part  &  d'autre,  mais  ,  fans  jamais  en 
venir  aux  voies  de  fait.  Enfin  le  Sénat ,  comme 
un  bon  père  ,  céda  à  l'opiniâtreté  des  Plébéiens  , 
qu'il  regardoit  toujours  comme  fes  enfants.  La 
loi  fut  reçue  par  un  confentement  général  des  deux 
Ordres.  Le  peuple  content  d'avoir  augmenté  la 
puiffanc:  de  ces  Tribuns  ,  fupportoit  la  famine 
avec  patience  ,  &  dans  fa  mifere  il  confervoit 
encore  affez  d'équité  pour  refpecter  ces  grands 
hommes  qui  lui  réfiftoient  avec  tant  de  courage 
&  de  fermeté. 

La  ville  demeura  quelque  temps  tranquille  5 
mais  l'abondance  produilit  ce  que  la  famine  n'a- 
voit  pu  faire  ,  &  une  flotte  chargée  de  grains  ,. 
&  qui  arriva  aux  côtes  de  Rome  ,  fournit  urve 
nouvelle  occasion  aux  Tribuns  d'étendre  leur 
pouvoir  &  de  rallumer  la  fédition. 

P.  Valerius  &  L.  Geganius  ,  que  le  Sénat 
avoit  envoyés  en  Sicile,  comme  nous  l'avons  die, 
en  revinrent  avec  un  grand  nombre  de  vaiïfeaux 
chargés  de  bled  ,  fous  le  Confulat  (a)  de  M.  Mi- 
nucius  &  de  A.  Sempronius.  G-.'Ion  tyran  de  Sici- 
le en  avoit  fait  préfent  de  la  meilleure  partie ,  8c 
les  envoyés  du  Sénat  avoient  acheté  le  furplus 
des  deniers  publics.  Il  ctoit  alors  qieftion  du 
prix  qu'on^r  mettroit  :  les  Tribuns  furent  mandés 
dans  le  Sénat  pour  eu  dire  leur  avis.  Les  Séna- 

L  (a)  Aa  de  Rome  x£« 
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teurs,  qui  n'avoient  pour  objet  que  de  rétablir 
une  parfaite  intelligence  entre  le  peuple  &  le 
Sénat  ,  opinèrent  à  ce  qu'on  distribuât  gratuite- 
ment aux  plus  pauvres  le  bled  qui  venoit  delà 
libéralité  de  Gelon  ,  &  qu'on  vendît  à  vil  prix 
celui  qui  auroit  été  acheté  des  deniers  publics. 
Mais  quand  ce  fut  à  Coriolan  a  dire  (on  avis  ,  ce 
Sénateur  ,  a  qui  l'infhtution  du  Tribunat  étoit 
odieufe  ,  foutint  que  cette  condcfcendance  du 
S.  nat  pour  les  befoins  du  peuple  ne  ferviroit 
qu'a  nourrir  fon  infblence  ;  qu'on  ne  le  rctien- 
droit  jamais  dans  le  devoir  que  par  la  mifere  ,  & 
que  le  temps  étoit  enfin  venu  de  venger  la  ma- 
jefté  du  Sénat  violée  par  des  féditieux  ,  dont  les 
chefs  ,  par  un  nouveau  crime  ,  avoient  extorqué 
des  dignités  comme  la  récompenfe  de  leur  rébel- 
lion. Ce  fut  ainfi  que  s'expliqua  ce  Sénateur  en 
préfence  même  des  Tribuns. 

Mais  avant  que  de  rapporter  les  fuites  de 
cette  affaire  ,  je  ne  crois  pas  que  nous  puiflions 
nous  difpenfer  de  faire  connoître  un  peu  plus 
particulièrement  un  homme  qui  va  jouer  un  fi. 
grand  rôle  dans  cet  endroit  de  l'hiftoire  ,  &  donc 
la  fortune  eut  plus  d'éclat  que  de  bonheur. 

Caïus  MarciusCoriolanus  étoit  ilîu  d'une  des 
plus  illuftres  familles  Patriciennes  de  Rome.  On 
lui  avoit  donné  le  furnom  de  Coriolan  pour  avoir 
emporté  l'épéc  à  la  main  Coriolcs  une  des  prin- 
cipales villes  des  Volfqucs.  Ayant  perdu  fon 
perc  des  fa  plus  tendre  jeunelfe,  il  fut  élevé  a 
un  grand  foin  par  fa  mère  appcllée  Veturie  ,  fem- 
me d'une  auftere  vertu  ,  &  qui  n'avoit  rien  ou- 
blié pour  infpirer  fes  fcntime;us  a  fon  fils. 

Coriolan  étoit  fage  ,  frugal  ,  défintérciTé  , 
d'une  probité  exacte  ,  attaché  inviolablement  à 
l'obfcrvation  des  loix.  Avec  ces  vertus  paifibles 
jamais  on  n'avoit  vu  une  fi  haute  valeur  &  tant 
de  capacité  pour  le  métier  de  la  guerre.  Il  fem- 
bloit  qu'il  fut  né  Général  j  mais  il  étoit  dur  & 
impérieux  dans  le  commandement  5  fcYcrc  aux 
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autres  comme  à  lui-même  ;  ami  généreux  ,  im- 
placable ennemi  ;  trop  fier  pour  un  républicain. 
Content  de  la  droiture  de  Tes  intentions  ,  il  alloit 
au  bien  fans  ménagement  &  fans  ces  infînuarions 
fi  néceffaires  dans  un  Etat  dont  l'égalité  &  la 
modération  faifoient  le  fondement.  Il  avoit  de- 
mandé le  Confulat  l'année  précédente  ,  &  la  plu- 
part des  Sénateurs  ,  persuadés  qu'un  fi  grand 
Capitaine  rendroit  des  fervices  importants  à 
l'Etat  s'il  étoit  revêtu  de  cette  dignité ,  l'avoient 
briguée  en  fa  faveur.  Ce  fut  un  titre  d'exclufîoii 
à  l'égard  du  peuple  que  cette  recommandation 
des  grands.  Les  Tribuns  ,  qui  redoutoient  ce 
courage  élevé  &  cette  grande  fermeté  de  Corio- 
jan  ,  avoient  fait  envifager  aux  Plébéiens  les 
iollicitations  du  Sénat  comme  une  conspiration 
iecrete  contre  leur  Ordre  :  c'eft  ce  qui  fit  que 
le  peuple  lui  refufa  fes  Suffrages.  Ce  refus  lui  fut 
rrès-fenfîble  ,  &  jetta  dans  fon  efprit  de  vifs 
reffentiments  qu'il  fît  éclater  dans  cette  occafion, 
s>  Si  le  peuple  prétend  ,  difoit-il  en  plein  Sénat, 
avoir  part  à  nos  libéralités  ,  s'il  demande  des 
vivres  à  vil  prix ,  qu'il  rende  au  Sénat  fes  an- 
ciens droits  ,  &  qu'il  efface  juiou'aux  traces 
des  dernières  feditions.  Pourquoi  verrai  -  je 
dans  la  place  &  à  la  tête  du  peuple  des  Magis- 
trats inconnus  à  nos  pères  former  dans  l'en- 
ceinte de  la  même  ville  comme  deux  Répu- 
bliques différentes  "i  Souffrirai  -  je  un  Sicinius, 
un  Brutus  régner  impérieufement  dans  Rome  , 
moi  qui  n'ai  pu  y  foufFrir  des  Rois  ?  Serai-je 
réduit  à  ne  regarder  qu'avec  crainte  des  Tri- 
buns qui  ne  doivent  leur  puiflance  qu'à  notre 
propre  foiblefTe  ?  Ne  fouffrons  pas  plus  long- 
temps une  telle  indignité  -,  &  rendons  à  nos 
Confuls  cette  autorité  légitime  qu'ils  doivent 
avoir  fur  tout  ce  qui  porte  le  nom  Rc  main.  Si 
Sicinius  en  efl  mécontent  ,  qu'il  fe  retire  une 
féconde  fois  avec  ces  rebelles  qui  nourriffent 
fon  inlolençe  &  ^ui  fguûenneju  fa  tyrarmk* 
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Le  chemin  du  Mont-Sacré  Jeur  eft  encore 
ouvert  ;  il  ne  nous  faut  que  des  fujets  fournis 
&  paiiîbles  ,  &  il  vaudroit  encore  mieux  s'en 
pailer  que  de  partager  avec  une  vile  populace 
Je  gouvernement  &  les  dignités  de  l'Etat  «. 

Les  Sénateurs  les  plus  âgés  ,  ceux  mr-touc 
qui  avoient  ménagé  la  réunion  ,  trouvoient  r 
de  hauteur  que  de  prudence  dans  un  difeours 
fî  véhément.  Les  jeunes  Sénateurs  au  contraire  , 
qui  n'en  prévoyoient  pas  les  fuites  ,  lui  don- 
noient  de  grandes  louanges.  Admirateurs  de  la 
vertu  de  Coriolan  ,  ils  fe  récrièrent  qu'il  étoit 
le  feul  qui  eût  le  courage  d'un  véritable  Ro- 
main :  chacun  fe  reprochoit  comme  une  lâcheté 
inexcufable  le  contentement  qu'il  avoir  donné 
à  l'érection  du  Tribunat  ;  on  parîoit  tout  haut 
de  l'abolir  ;  &  le  plus  grand  nombre  de  voix 
alloit  à  rétablir  le  gouvernement  de  la  Répu- 
blique fur  fes  anciens  fondements. 

Les  Tribuns  que  les  Confuls  avoient  fait  en- 
trer dans  le  Sénat,  comme  nous  l'avons  dit  , 
voyant  cette  efpece  de  conjuration  contre  leur 
Ordre  ,  en  fortirent  pleins  de  fureur,  invoquant 
les  Dieux  vengeurs  du  parjure  ,  &  les  prenant 
à  témoin  des  ferments  folemnels  avec  lefquels 
le  Sénat  avoit  autorifé  i'établilTcment  du  Tri- 
bunat. Ils  aircmblercnt  le  peuple  tumultuaiie- 
ment  ,  6c  ils  crioient  du  haut  de  la  tribune  , 
que  les  Patriciens  avoient  formé  une  confpira- 
tion  pour  les  faire  périr  avec  leurs  femme 
leurs  eoéants  ,  a  moins  que  les  Plébéiens  ne  rc- 
miifent  leurs  Tribuns  enchaînés  en  la  puiiîan- 
ce  de  Coriolan  ;  que  c'étoit  un  nouveau  tyran 
qui  selevoit  dans  la  République  ,  5c  qui  vou- 
loit  ,  ou  leur  mort  ,  ou  leur  fervitude. 

Le  peuple  prend  feu  auffi-tôt ,  il  poulfc  mille 
cris  confus  remplis  d'indignation  Se  de  menaces. 
Rome  à  pei  ,c  tranquille  ,  voit  rcna:rrc  une  fc- 
dition  plus  dangereufe  que  la  première.  Il  n'cll 
plus  queftion  de  fe  retirer  fur  le  Mont-Sacre  ; 
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le  peuple  qui  a ,  pour  ainfl  dire ,  elTayé  Tes  for- 
ces ,  prétend  difputer  aux  Patriciens  l'Empire 
de  Rome  au  milieu  de  Rome  même.  On  ne  par- 
le pas  moins  que  d'aller  fur  le  champ  arracher 
Coriolan  du  Sénat  pour  l'immoler  a  la  haine  pu- 
blique. Mais  les  Tribuns  qui  le  voûtaient  per- 
dre plus  furement  ,  fous  prétexte  d'obferver 
les  formes  de  la  Juftice  ,  l'envoyèrent  fommer 
de  venir  rendre  compte  de  fa  conduite  devant 
l'afTemblée  du  peuple  ,  dans  la  vue  ,  s'il  obéif 
foit ,  d'être  les  maîtres  &  les  arbitres  de  la  vie 
de  leur  ennemi ,  ou  de  le  rendre  plus  odieux 
au  peuple  ,  s'il  refufoit  de  reconnoître  fon  au- 
torité. 

Coriolan  naturellement  fier  &  hautain  ,  ayant 
renvoyé  l'Appariteur  avec  mépris  ,  comme  ks 
Tribuns  l'avaient  prévu  ,  ceax-ci  fe  firent  fui- 
vre  auff-tôt  par  une  troupe  des  plus  mutins 
d'entre  les  Plébéiens  ,  Se  ils  furent  l'attendre 
à  la  fortie  du  Sénat  pour  l'arrêter.  Ils  le  rencon- 
trèrent accompagné  à  fon  ordinaire  d'une  foule 
de  fes  clients  Se  d'un  grand  nombre  de  jeunes 
Sénateurs  attachés  à  (a  perfbnne  ,  &  qui  fai- 
foient  honneur  de  fîiivre  fon  avis  dans  le  Sénat 
&  fes  exemples  a  la  guerre.  Les  Tribuns  ne 
l'eurent  pas  plutôt  appe:çu  qu'ils  ordonnèrent 
à  Brutus  Se  à  Icilius  ,  qui  faifeient  cette  année  la 
fonction  d'Ediles  ,  de  le  conduire  en  prifon. 
Mais  il  n'étoit  pas  aifé  d'exécuter  une  pareille 
comrniiïion  ,  &  l'entreprise  étoit  ajfïî  hardie 
qu'extraordinaire.  Coriolan  &  fes  amis  fe  met- 
tent en  défenfe.  On  repo'ifTe  les  Ediles  à  coups 
de  poing  :  c'étoient  les  feules  armes  d'ufage  eu 
ce  temps-là  dans  une  ville  où  l'on  ne  prenoit  l'é- 
pée  que  quand  on  fortoit  pour  marcher  aux  en- 
nemis. Les  Tribuns  irrités  de  cette  léiiitance  , 
appellent  le  peuple  à  leur  fecours  -y  les  Patriciens 
de  leur  côté  accourent  pour  défendre  un  des 
plus  illuflres  perfonnages  de  leur  corps.  Le  tu- 
multe s'augmente  3  on  en  vient  aux  injures  Se 
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aux  reproches.  Les  Tribuns  fe  plaignent  qu'un 
fimple  particulier  ofe  violer  une  magiftrature 
facrée.  Les  Sénateurs  leur  demandent  à  leur 
tour  par  quelle  autorité  ils  ofent  faire  arrêter 
un  Sénateur  &  un  Patricien  d'un  ordre  fupérieur 
au  peuple ,  &  s'ils  prétendent  s'ériger  en  Tri- 
buns du  Sénat  ,  comme  ils  le  font  du  peuple. 
Pendant  ces  difpures  arrivent  les  Confuls  qui 
écartent  la  foule  5  &  autant  par  prières  que 
par  autorité  ,  ils  obligent  le  peuple  à  fe  reti- 
rer. 

Mais  les  Tribuns  n'en  demeurent  pas-là  ;  ils 
convoquèrent  i'aifemblée  pour  le  lendemain. 
Les  Confuls  &  le  Sénat  ,  qui  virent  le  peuple 
courir  dès  la  pointe  du  jour  à  la  place  ,  s'y 
rendirent  de  leur  coté  en  diligence  pour  préve- 
nir les  mauvais  defTcins  de  cqs  Magiftrfcs  fédi- 
tieux,  &  pour  les  empêcher  de  faire  prendre 
au  peuple  ,  qu'ils  gouvernoient  ,  quelque  réfo- 
lution  précipitée  ,  &.  contraire  à  la  dignité  du 
Sénat  &  au  falut  de  Coriolan.  Leur  piéfencc 
n'empêcha  point  ces  Tribuns  de  fe  déchaîner  à 
leur  ordinaire  contre  tout  l'ordre  des  Patri- 
ciens. Tournant  enfuite  i'aceufation  contre  Co- 
riolan ,  ils  rapportèrent  le  difeours  qu'il  avoit 
tenu  dans  le  Sénat  au  fujet  de  la  diitribution 
des  grains. 

On  lui  fit  un  nouveau  crime  de  ce  grand  nom- 
bre d'amis  que  fa  vertu  attachoit  à  fa  fuite  ,  de 
que  les  Tribuns  appelloicnt  les  fatellites  du 
tyran.  »  Cefr.  par  fon  ordre  ,  difoient-ils  ,  en 
dj  adrellant  la  parole  au  peuple  ,  que  vos  Ediles 
sj  ont  été  maltraités.  Il  ne  cherchoit  par  ces 
33  premiers  coups  qu'à  engager  la  querelle  ;  &  lî 
3j  nous  n'avions  pas  eu  plus  de  modération  que 
33  lui  ,  peut-être  qu'une  guerre  civile  auroit  ar- 
»  nie  vos  citoyens  les  uns  contre  les  autres  «. 
Apres  s'etre  épuifés  en  invectives  pour  rendre 
Coriolan  plus  odieux  à  la  multitude  ,  ils  ajou- 
tèrent que  s'il  y    avoit  quelque  Patricien   qui 
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voulût  entreprendre  fa  défenfe  ,   il  pouvoit  mon- 
ter dans  la  tribune  &  parler  au  peuple. 

Minucius ,  premier  Confal ,  fc  préfenta  ,  & 
après  s'être  plaint  en  général ,  &  avec  beau- 
coup de  modération  ,  de  ceux  qui  faififfoient 
le  moindre  prétexte  pour  exciter  de  nouveaux 
troubles  dans  la  République  ,  il  remontra  au 
peuple  que  bien  loin  qu'on  pût  acculer  le  Sénat 
&  les  Patriciens  d'avoir  procuré  la  famine  ,  tout 
îe  monde  favoit  que  ce  malheur  n'étoit  arrivé 
que  par  la  défertion  du  peuple  ,  &  par  la  faute 
de  ceux  qui  avaient  négligé  l'année  précédente 
de  cultiver  &  de  feme'r  leurs  terres.  Qu'il  ne  lui 
feroit  pas  plus  difficile  de  détruire  les  autres 
calomnies  dont  on  les  entretenoit  dans  les  ha- 
rangues féditieufes ,  comme  fi  le  Sénat  eût  for- 
me  le#projet  d'abolir  le  tribunat  &  dz  faire 
périr  tou,.  le  peuple  par  la  famine.  Que  pour 
faire  tomber  tout  d'un  coup  des  difeours  fi 
faux  &  û"  injurieux  ,  il  leur  déclaroit  que  le 
Sénat  confirmoit  de  nouveau  la  dignité  Tribu- 
nkienne  ,  avec  tous  les  droits  qui  y  avoiant  été 
attachés  fur  le  Mont-Sacré  ;  qu'à  l'égard  de  la 
diftribution  des  grains  ,  il  laiiîoit  le  peuple 
maître  &  arbitre  d'y  mettre  lui-même  tel  prix 
qu'il  jugeroit  à  propos.  \ 

Le  Conful ,  après  un  préambule  fi  propre  à 
adoucir  les  efprits  &  à  fe  concilier  la  bien- 
veillance du  peuple  ,  ajouta  ,  comme  par  un  doux 
reproche  ,  qu'il  ne  pouvoit  s'empêcher  de  les 
blâmer  de  la  précipitation  avec  laquelle  ils  fe 
laiffoient  entraîner  aux  premiers  bruits  que 
répandoient  quelques  mutins.  Qu'il  étoit  bien 
furprenant  qu'ils  vouluffent  faire  un  crime  au 
Sénat  des  différents  avis  qui  fe  propofoient  , 
avant  même  qu'il  eût  rien  ftatué.  »  'ouvenez- 
33  vous ,  leur  dit-il  ,  que  pendant  vore  retraite 
«  fur  le  Mont-Sacré ,  vos  vœux  ,  vos  requêtes  Se 
=>»  vos  prières  fe  bornoient  à  obtenir  l'abolition 
33  des  dettes.  A  peine  vous  eut-on  accordé  une  fi 
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!  race  ,  que  vous  vous  fîtes  comme  un 

33  nouveau  droit  de  la  facilité  du  Sénat,  pour  de- 

sj  mander  la  création  de  deux  Mag-iflrats  de  votre 

».  ■ 

o  corps ,  dont  toute  l'autorité ,  de  votre  propre 
sa  aveu  ,  devoit  être  renfermée  à  empêcher  qu'un 
33  Plébéien  ne  put  être  opprimé  par  un  Patricien: 
33  nouvelle   grâce  qui  nous  attira  vos  remercie- 
33  ments  ,  Se  qui  parut  remplir  tous  vos  louhairs. 
=3  On  ne  vous  vit  point  dans  ces  temps  fâcheux , 
03  lors  même  que  la  édition  étoit  la  plus  échauf- 
=3  fée,  demander  qu'on   diminuât  l'autorité   du 
=3  Sénat  ,   ou  qu'on  changeât  la  forme  de  notre 
33  gouvernement.  De  quel  droit  donc  vos  Tribuns 
33  prétendent-ils  aujourd'hui  porter  leurs  vues  Se 
33   leur  cenfure  fur  ce  qui  le  palTe  dans  nos  Con- 
33  feils  ":  Quand  s'clt-on  avifé  de  faire  un  crime  à 
33  un  Sénateur  pour  avoir  dit  librement  fon  avis 
3>  dans  le  Sénat  ?    Quelles  loix    peuvent  vous 
33  autorifer  à  pourfuivre  avec  tant  d'animolité  fon 
33  exil  ou  fa  mort  ?  Mais  je  fuppofe  que,  par  un 
3)  renverfement  inoui  de  tout  ordre  ,   le    corps 
33  entier  du  Sénat  fut  juiticiable  de  vos  Tribuns  ; 
33  fuppofons  encore  ,    fi   on  le  veut ,    qu'il  foie 
33  échappé  à  Coriolan  quelque  choie  de  trop  dur 
33  en  difant  fon  avis ,  n'eit-il  pas  de  votre  équité 
37  d'oublier  quelques  paroles  vaii.es  &:  qui  fe  font 
33  perdues  en  l'air   ,    en    faveur  de  fes  ferviecs 
33   réels  ,  dont  vous  avez  vous-même  recueilli  tout 
33   le  fruit  ;  Conlêrvéz  la  vie  à  un   excellent  ci- 
33   toyen  ,  conlêrvéz  a  la  patrie  un  gran<.id»apitai- 
33  ne  ;  Se  h  vous  ne  voulez  pas  l'abfoudre  com- 
3:  me  innocent ,  donnez-le  du  moins  comme  cri- 
«  minci  à  tout  le  Sénat  qui  vous  en  prie  par  ma 
33  bou:he.  Ce  fera-laïc  lien  qui  ,  en  nous  réunif- 
3>  faut  ,  fervira  au  Sénat  comme  d'un  nouveau 
moàfpour  l'e  à  vous  continuer  Ces  bien- 

r>  faits.  Au  Vwu.  que  f\  vous  ptrfîlHez  a  vouloir 
ateur  ,  peur-être  que  l'oppolltion 
y  trouveriez  delà  part  des  Patriciens 
33  produiiuitdcs  maux  qui  vous  feroicûl  repentir 
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3>  d'avoir  pouffé  trop  loin  votre  refientiment  te. 

Ce  difcours  fit  impreflion  fur  la  multitude  , 
&  tourna  les  efprits  du  coté  de  la  paix  &  de 
l'union.  Sicinius  en  fut  confterné  :  mais  diflimu- 
Iant  Tes  mauvais  deffeins  ,  il  donna  de  grandes 
louanges  à  Minutius  &  à  tous  les  Sénateurs  , 
d'avoir  bien  voulu  s'abahTer  jufqu'a  rendre  com- 
pte au  peuple  de  leur  conduite,  &  de  n'avoir  pas 
même  dédaigné  d'interpoler  leurs  prières  &  leurs 
offices  en  faveur  de  Coriolan.  Se  tournant  en- 
fuite  vers  ce  Sénateur  :  »  Et  vous  ,  excellent 
3d  citoyen  ,  lui  dit-il  d'un  ton  ironique  ,  ne  fou- 
3>  tiendrez-vous  pas  aujourd'hui  devant  le  peu- 
33  pie  ces  avis  fi  utiles  à  la  République  ,  que  vous 
33  avez  propofés  fi  hardiment  dans  le  Sénat  5  ou 
53  plutôt ,  pourquoi  n'avez-vous  pas  recours  à  la 
3ï  clémence  du  peuple  Romain  2  apparemment 
33  que  Coriolan  croit  indigne  de  fon  courage  de 
33  s'abailler  jufqu'à  demander  pardon  à  ceux 
33  qu'il  a  voulu  perdre  «. 

L'artificieux  Tribun  lui  parloit  ainii  ,  parce 
qu'il  étoit  perfuadé  qu'un  homme  du  caractère 
de  Coriolan,  incapable  de  plier  &  de  changer 
d'avis  ,  aigriroit  de  nouveau  le  peuple  par  la 
fierté  de  fes  réponfes.  Il  ne  fut  pas  trompé  dans 
fes  efpérances  ;  car ,  bien  loin  que  CorioLn  s'a- 
vouât coupable  ,  ou  qu'il  tâchât  d'adoucir  le 
peuple ,  comme  avoit  fait  Minutius  ,  il  ruina  au 
contraire  l'effet  du  difcours  de  ce  Conful  par 
une  fermeté  à  contre- temps  ,  &  par  la  dureté  de 
fes  expreffions.  Il  fe  déchaîna  avec  plus  de  force 
qu'il  n'avoit  encore  fait  contre  les  entreprifes 
des  Tribuns  ;  &  il  déclara  nettement  que  le  peu- 
ple n'avoit  aucune  autorité  légitime  pour  pou- 
voir juger  un  Sénateur  ;  rr.ais  que  fi  quelqu'un  fe 
trouvoit  ofFenfé  de  l'avis  qu'il  avoit  cuvert  dans 
le  Sénat,  il  le  pouvoir  citer  devant  les  Confuls 
&  les  Sénateurs  ,  qu'ii  reconnoiifoit  pour  fes  Ju- 
ges naturels  ,  &  devant  lefquels  il  feroit  toujours 
prêt  de  rendre  compte  de  fa  conduite. 
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Les  jeunes  Sénateurs  charmés  de  l'intrépidité 
qu'il  faiioit  paroître  ,  &  ravis  qu'il  fe  trouvât 
quelqu'un  qui  osât  dire  tout  haut  ce  qu'ils  pen- 
foient  tous ,  s'écrièrent  qu'il  n'avoit  rien  avancé 
qui  ne  fût  conforme  aux  loix  -,  mais  le  peuple 
qui  fe  croyoit  méprite  réfolut  de  lui  faire  fentir 
fon  pouvoir.  On  lui  fît  fon  procès  fur  le  champ  , 
comme  à  un  rebelle  &  à  un  citoyen  qui  refu- 
foit  de  reconnoître  l'autorité  du  peuple  Romain. 
Sicinius,  après  avoir  conféré  en  (êcret  avec  fes 
collègues  ,  fans  daigner  même  rec  *illir  les  fuf- 
frages  de  l'aifemblée ,  prononça  contre  lui  une 
fêntence  de  mort,  &c  il  ordonna  qu'on  le  précipi- 
tât du  haut  de  la  roche  Tarpéienne  :  fupplice 
dont  on  punilfoit  les  ennemis  de  la  patrie. 

Les  Ediles  ,  Miniftres  ordinaires  de  toutes  les 
violences  des  Tribuns  ,  s'avancèrent  pour  fe  fai- 
fir  de  fa  perfonne  5  mais  le  Sénat  ,  &  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  Patriciens  dans  l'ailemblée  ,  ac- 
courent à  fon  fecours  ;  ils  le  mirent  au  milieu 
d'eux  ,  &  s'étant  fait  des  armes  des  premiers 
objets  que  l'indignation  &  la  colère  leur  prélen- 
toient  ,  ils  paroiifoient  réfolus  d'oppofer  la  for- 
ce à  la  violence. 

Le  peuple ,  qui  craint  toujours  quand  on  ne  le 
craint  point,  refufa  fon  fecours  aux  Ediles,  8c 
demeura  comme  en  fufpcns  ,  foit  qu'il  n'osât  at- 
taquer un  corps  où  il  voyoit  fes  MagiftratS  &  fes 
.:aincs  ,  foit  qu'il  trouvât  que  fes  Tribuns 
eu  lient  pou  fie  l'animofîté  trop  loin  ,  en  condam- 
nant un  citoyen  à  mort  pour  de  fimples  paroles. 
Sicinius  ,  qui  craignoit  que  Coriolan  ne  lui  échap- 
pa: ,  fît  approcher  Brutus  ,  fon  confeil  &  fon 
orateur  ,  ailTi  féditieu.v  ,  mai",  moins  emporté  ,  & 
qui  avoit  des  vues  plus  étendues.  Il  lui  demanda 
sèment  Co'.\  avi>  fir  l'irréfolncion  du  peuple 
qui  déconccnoic  tous  fes  deJÎdns. 

Brutus  lui  dit  qu'il  ne  devoit  pas  fe  flutcr  de 
pouvoir  faire  périr  Coriolan  ,  tant  qu'il  leroit 
cnviio..  outc  la  Nublelfc  qui  lui  fervoit 
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de  gardes  ;  qu'on  murmuroit  même  dans  l'ail, 
blée  de  ce  qu'il  vouloic  être  en  m:me-temps  juge 
&  pairie  j  que  le  peuple  ,  qui  paffe  en  un  mitant  de 
la  colère  la  plus  violente  adesfentimcntsde  com- 
pafîion  ,  avoir  trouvé  trop  de  rigueur  dans   la 
condamnation  de  mort  5  que  dans  la  difpofitkm 
où  il  voyoit  les   efprits  5  il  ne  réuiTiroit  pas  af- 
furément  par  les  voies  de  fait  ;  mais  que  ,  fous  le 
prétexte    toujours   ïpécieux  de  ne   vouloir   rien 
faire  que  dans  les  formes  3  il  devoit  exiger  du  Sé- 
nat que  Coriolan  ne  pur  erre  jugé  que  par  l'af- 
femblée  du  peuple  ;  &  fur-tout  qu'il  falloir  obte- 
nir ,  à  quelque  prix  que  ce  fut ,   que  l'alfembiée 
ieroit  convoquée  par   tribus  ,   ou  les  grands  & 
les  plus    riches   étoient   confondus  avec  les  plus 
pauvres  5   au  lieu  que  fi  on  recueilloit  les  furFra- 
&cs  par  centuries  ,   il    étoit  à   craindre  que  les 
citoyens   riches  ,    qui  feuls   en  compofoient    le 
plus  grand  nombre  ,   ne  fauvaiTent  Coriolan. 

Sicinius  s'étant  déterminé  à  fuivre  cet  avis  , 
fit  figue  au  peuple  qu'il  vouloit  parler  ,  &  après 
qu'on  lui  eut  donné  audience  : 

33  Vous  voyez  ,  Romains ,  leur  dit-il ,  qu'il 
ne  tient  pas  aux  Patriciens  qu'on  ne  répande 
aujourd'hui  beaucoup  de  fang  ,  &  qu'ils  font 
prêts  d'en  venir  aux  mains  pour  foufliaue  à  la 
juftice  l'ennemi  déclaré  du  peuple  Romain. 
Mais  nous  leur  devons  de  meilleurs  exemples. , 
nous  ne  ferons  rien  avec  précipitation.  Quoi- 
que le  criminel  foit  affez  convaincu  par  (on 
propre  aveu  -  nous  voulons  bien  lui  donner  en- 
core du  temps  pour  préparer  fes  défentes.  Nous 
t'ajournons ,  dit-il ,  en  s'adieflant  à  Coriolan  , 
à  comparoître  devant  le  peuple  dans  vingt- 
fept  jours.  A  l'égard  de  la  diftribution  cies 
grains ,  fi.  le  Sénat  n'en  prend  pas  le  foin  qu'il 
doit,  les  Tribuns  y  donnèrent  ordre  eux-mê- 
mes. cc  Et  là-deiîus  il  congédia  l'afTemblée. 

Le  Sénat  pendant  cet  intervalle  ,   pour  fe  ren- 
dre le  peuple  favorable  ,  fixa  la  vente  des  grains 

au 
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au  plus  bas  prix  qu'ils  eurent  été  même  avanc 
la  (édition  ,  &  les  Confuls  entrèrent  en  confé- 
rence avec  les  Tribuns  fur  l'affaire  de  Corioîan  , 
dans   la  vue  de  les  adoucir  ,    &  de  réduire  ces 
Magistrats   populaires  à  fe   conformer  aux  an- 
ciennes règles  du  gouvernement.    Minucius  qui 
portoit  la  parole  ,  leur  repréfenta  que  depuis  la 
fondation  de  Rome  on  avoit  toujours  rendu  ce 
refpect  au  Sénat  de  ne  renvoyer  aucune  affaire 
au   jugement   du  peuple   que    par   un   Sénatus- 
Coiifalte  ;  que  les  Rois  mêmes  avoient  eu  cette 
déférence  pour  un  corps   fî  augufte.    Qu'il  les 
exhortoit  à  fe  conformer  aux  ufages  de    leurs 
ancêtres  :  mais  que  s'ils  avoient  des  griefs  con- 
fidérables  à  propofer  contre  Corioîan  ,  ils  s'a- 
drciTaffent  au   Sénat  qui  leur  feroit  juftie  ,  Se 
qui    fur   la  nature  du  crime  Se  la  folidité  des 
preuves    le    renverrait    par     un    Sénatns-Con- 
fulte    au   jugement  du   peuple  ,   qui   pour   lors 
feulement  feroit  en  droit  de  faire  le  procès  a  un 
citoyen. 

Sieinius  s'oppofa  avec   fon  infolence  ordinaire 
à  cette  proportion  ,  &  il  déclara  qu'il  ne  fou£- 
friroit  jamais  que   l'on  décidât  par  un  Sénatus- 
Confulte  de  l'autorité  du  peuple   Romain.    Ses 
collègues  aufli  mal  intentionnés  ,  mais  plus  ha- 
biles dans  la  conduite  de  leurs  dépeins  ,  virent 
bien  qu'ils  fe  rendroient  odieux  mêmes  aux  Plé- 
béiens  s'ils    s'éloignoient    fî    ouvertement    des 
formes  ordinaires  de  la  jufticc.   Ainfi  ils  obligè- 
rent Sieinius    à  fe  délïiter  de  fon   oppofition  % 
fous  prétexte  de  condefcendancc  pour  les  Con- 
fuls.  Mais    cette    complaifance    apparente  leur 
coûtoit   d'autant  moins  qu'ils   étoient  bien    ié- 
folus  ,   fî  le   Sénatus-Confulte  ne  leur  étoit  pas 
favorable  ,  de  fe  fonder  fur  la  loi  Valtrïa  pour 
en  appcller  devant  l'affcmblce    du    peuple  ;    Se 
par-la   cette    affaire    devant  tonjou-s   revenir  à 
leur  tribunal  ,  il  n'étoic  au  plus  queftion  que  de 
Tome  /.  E 
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lavoir  fi  elle  y  feroit  portée  en  première  ou  en 
féconde  inftance. 

Ainii  ces  Tribuns  convinrent  fans  peine  que 
le  Sénat  décideroit  à  Ton  ordinaire  11  le  peuple 
devoir  prendre  connoiffance  de  cette  accufa- 
tion  ;  &  ils  demandèrent  qu'ils  puïTent  être  en- 
tendus dans  le  Sénat  fur  les  griefs  qu'ils  pré- 
tendoient  propofer  contre  l'accufé. 

Les  Confuls  &  les  Tribuns  étant  convenus 
de  cette  forme  préliminaire  ,  on  introduiïît  le 
lendemain  ces  Magiftrats  du  peuple  dans  le  Sé- 
nat. Décius  ,  un  de  ces  Tribuns  ,  quoique  le 
plus  jeune  ,  portoit  la  parole  ,  &  on  lui  avoit 
déféré  cet  honneur  à  caufe  de  fon  éloquence 
8c  de  fa  facilité  de  s'énoncer  en  public  :  qualité 
indifpenfable  dans  tout  gouvernement  popu- 
laire ,  8c  fur-tout  à  Rome ,  où  le  talent  de  la 
parole  n'étoit  pas  moins  néceifaire  pour  s'avan- 
cer ,  que  le  courage  &  la  valeur.  Ce  Tribun 
s'adreffant  à  tout  le  Sénat  :  35  Vous  favez , 
Pères  conferipts  ,  leur  dit-il  ,  qu'ayant  chaffé 
les  Rois  par  notre  fecours  ,  vous  établîtes 
dans  la  République  la  forme  du  gouvernement 
qui  s'y  obferve  &i  dont  nous  ne  nous  plaignons 
pas.  Mais  vous  n'ignorez  pas  auffi  que  dans 
tous  les  différents  que  des  pauvres  Plébéiens 
eurent  dans  la  fuiie  avec  des  Nobles  8c  des 
Patriciens  ,  ces  Plébéiens  perdoient  toujours 
leurs  procès  ,  parce  que  leurs  parties  étoient 
leurs  Juges  ,  8c  que  tous  leurs  tribunaux  n'é- 
toient  remplis  que  de  Patriciens.  Cet  abus, 
obligea  P.  Valerius  Publicola  d'établir  la  loi 
qui  permettoit  d'appeller  'evant  le  peuple  des 
Ordonnances  du  Sénat  8c  du  jugement  des 
Confuls. 

»  Telle  eft  la  loi  appellée  Valtria ,  qu'on  a 
toujours  regardée  comme  la  bafe  8c  le  fonde- 
ment de  la  liberté  publique.  C'eft  à  cette  loi 
que  nous  avons  recours  aujourd'hui  ,  fi  vous 
iiûus   icfufez    la  juftice   que  nous   demandons 
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contfe  un  homme  noirci  du  plus  grand  crime 
qu'un  puiiîe  commettre  dans  une  République, 
Ce  n'eft  point  un    feul  I  oui  le  plaint  , 

c'elt  le  corps  entier  du  peuple  Romain  qui 
demande  la  condamnation  d'un  tyran  qui  a 
i  faire  mourir  de  faim  les  concitoyens  , 
qui  a  violé  notre  magiftrature  ,  &  repouiïé  ,  la 
force  à  la  main ,  nos  OrRciers  Se  les  Ediles  de  la 
République.  C'eft  Coriolan  que  nous  acculons 
d'avoir  propofé  l'abolition  du  tribunat  ,  cette 
magiftrature  confacrée  par  les  ferments  les  plus 
foiemncls.  Qu'eft-il  befoin  après  cela  de  Séna- 
tus  Confulte  pour  juger  un  pareil  crime  ?  Ne 
{ait-on  pas  que  ces  décrets  particuliers  du 
Sénat  n'ont  lieu  que  dans  des  affaires  impré- 
vues &  extraordinaires  ,  Se  fur  lefqueiles  les 
loix  n'ont  encore  rien  ftatué  ?  Mais  dans  Yef- 
pece  dont  il  s'agit  ,  où  la  loi  eif.  û  formelle  , 
où  elle  dévoue  h  cxprelfément  aux  Dieux  in- 
fernau*  ceux  qui  le  violeront  ,  n'eft-cc  pas  (e 
rendre  complice  du  crime  que  d'en  vouloir 
douter  î  Ne  craignez-vous  point  que  par  ces 
retardements  affectés  de  prononcer  contre  le 
inel  ,  fous  prétexte  de  la  nécelfité  imagi- 
naire d'un  Sénatus-Confulte  ,  le  peuple  ne 
fc  perfuade  que  Coriolan  n'a  été  que  l'inter- 
prète  de  vos  (êntiments  ': 

s?  Je  fais  que  plufieurs  parmi  vous  fc  plaignent 
que  ce  n'a  éxé  que  par  violence  qu'on  a  arra 
votre  contentement  pour  l'abolition  des  det- 
tes ,  &  l'ctabli/Tement  du  tribunat.  Je  veux 
ne  que  dans  ce  haut  degré  de  puiflance  où 
vou     l  l    élevés    depuis   l'expulfion    de-; 

Rois  ,  il  ne  vous  ait  été  ni  utile  ni  même  ho- 
norable d'en    relâcher  une  partie  en  faveur  du 
vus  l'avez  fait  ,  &:  tout 
•;ar  les  ferments  les  plus   folcm- 
l'établilîcmcnt  de  ces  loix  lac; 
la  pcrfbnne  de  hos  Tnbu:is  in- 
1  violablc  ,  irez-vous  au  gré   du  premier   ambi- 

L   i 
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tieux  ,  révoquer  ce  qui  fait  la  sûreté  &  îc  re- 
pos de  l'Etat  ?  Vous  ne  le  ferez  pas  affciré- 
ment  ,  6c  j'en  réponds  tant  que  je  verrai  dans 
cette  affemblée  les  vénérables  Magiftrats  qui 
ont  tant  eu  de  part  à  la  réunion  qui  s'eft  faite 
fur  le  Mont-Sacré.  Devoit-on  feulement  fouf- 
frir  qu'on  mît  un  fi  grand  crime  en  délibéra- 
tion ~i  Coriolan  eft  le  premier  qui  par  des  avis 
féditieux  a  tâché  de  rompre  ces  liens  facrés  , 
qui  ,  à  la  faveur  de  nos  loix  ,  uniffent  les  diffé- 
rents ordres  de  l'Etat.  C'eir,  lui  feul  qui  veut 
détruire  la  puilfance  tribunitienne  ,  l'afyle  du 
peuple  ,  le  rempart  de  la  liberté  ,  &  le  gage 
de  notre  réunion.  Pour  arracher  le  confente- 
ment  du  peuple  ,  il  veut  faire  réufîir  un  crime 
par  un  plus  grand  crime.  Il  ofe  dans  un  lieu 
fai'it  ,  &  au  milieu  du  Sénat ,  prepofer  de  laif- 
fer  mourir  le  peuple  de  faim.  Ne  fongeoit-il 
point ,  cet  homme  cruel  &  infenfé  tout  enfem- 
ble  ,  que  ce  peuple  qu'il  vouloit  faire  mourir 
avec  tant  d'inhumanité  ,  plus  nombreux  & 
plus  puiifant  qu'il  ne  fouhaite  ,  réduit  au  dé- 
felpoiu  ,  fe  feroit  jette  dans  les  maifons  des 
plus  riches  ,  qu'il  auroit  enfoncé  ces  greniers 
ck:  ces  caves  qui  recèlent  tant  de  biens  ,  & 
qu'il  auroit  ,  ou  fuccombé  fous  la  puiifance  des 
Patriciens ,  ou  qu'eux-mêmes  auraient  été  exter- 
minés par  une  populace  en  furie  ,  qui  n'auroit 
pris  alors  la  loi  que  de  la  néceiTité  &  dç  fon 
reifentiment  r cc 

33  Car  enfin  ,  vous  ne  l'ignorez  pas  ,  nous 
ne  nous  ferions  pas  lahTés  confumer  par  une 
famine  fomentée  par  nos  ennerms.  Mais  après 
avoir  pris  à  témoin  les  Dieux  vengeurs  de 
l'injustice  ,  nous  aurions  rempli  Rome  de  fang 
&  dé  carnage.  Tel  eût  été  le  funefïe  fuccès 
des  confeils  de  ce  perfide  ci-oyen  ,  fi  des  Sé- 
nateurs plus  affectionnés  à  la  patrie  n'en 
avoient  empêché  l'exécution.  C'eft  à  vous  y 
JPeres    confcijpts  ,    que    nous    adrçffons    nos 
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juftes  plaintes.  C'eft  votre  fecours  &  la  fagelfe 
de  vos  Ordonnances  que  nous  réclamons  pour 
réduire  cet  ennemi  public  a  venir  devant  tout 
le  peuple  Romain  affemblé  par  tribus  ,  rendre 
cornue  de  Tes  pernicieux  confeils.  C'eft-là , 
Coriolan  ,  que  tu  dois  foutenir  tes  premiers 
fentiments  ,  fî  tu  lofes  ,  ou  les  aceufer  Car  la 
précipitation  de  ta  langue.  Quitte  ,  il  tu  m'en 
crois  ,  tes  maximes  hautaines  &  tyranniques. 
Tais-toi  plus  petit ,  rends-toi  femblable  à  nous  , 
prends  même  des  habits  de  deuil  fî  conformes 
a  l'état  préfent  de  ta  fortune.  Implore  la  pitié 
de  tes  concitoyens  ,  &  peut-être  que  tu  en  ob- 
tiendras la  grâce  Se  le  pardon  de  tes  fautes.  » 

Ce  Tribun  ayant  ccifé  de  parler  ,  les  Confuls 
demandèrent  l'avis  de  l'affemblée  :  ils  commen- 
cèrent par  les  Confulaires  &  par  les  Sénateurs 
les  plus  anciens.  Car  en  ce  temps-là-^  dit  D^nis 
d'Halicarnaiïe  ,  les  jeunes  Sénateurs  n'étoient 
pas  afTez  préiomptucux  pour  fe  croire  capables 
d'ouvrir  un  avis.  Cette  jeunefTe  modefte  &  re- 
tenue ,  fans  ofer  parler  ,  déclaroit  feulement 
fon  fentiment  par  quelque  fîgne  ,  &  en  p^ffant 
du  coté  qui  lui  parohToit  le  plus  jufte.  Ce  fut  de 
cette  manière  d'opiner  qu'ils  furent  appelles 
Sénateurs  Péàaires  ,  parce  qu'on  ne  connoiffoit 
leurs  avis  que  par  le  parti  où  ils  alloient  fc 
ranger  :  auffi  difoit-on  communément  qu'un 
avis  pédaire  reflembloit  à  une  tête  fans  lan- 
gue. 

Tous  les  Sénateurs  ,  par  différents  motifs ,  at- 
tendoient  les  uns  avec  impatience  ,  d'autres 
:  inquiétude  ,  quel  feroit  le  fentiment  d'Ap- 
pius  Claudius.  Quand  ce  fut  fon  tour  pour  opi- 
ner :  »  Vojs  (avez  ,  Pères  conferipts  ,  leur 
dit-il  ,  que  pendant  long-temps  je  me  fuis  op- 
pofé  louvcnt  tout  feul  à  la  trop  grande  faci- 
lité avec  laquelle  vous  accordiez  au  peuple 
tour  lemandes.     Je   ne   fais   fi    je    ne    me 

fuis  pas  même  rendu  importun  par  les   fancf- 
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tes  préfages  que  je  faifois  de  la  réunion  que  Von 
vous  propofoit  avec  ces  déferteurs  de  la  Répu- 
blique.  L'événement  n'a  que   trop   juftHïé  mes 
juftes  foupçons.      On   tourne  contre    vous   au- 
jourd'hui  cette   partie   de   la  MagiftraturÊ  que 
vous  avez  relâchée  à  des   feditieux.     Le   peuple 
vous  punit  par  vos  propres  bienfaits  5  il  fe  fert 
de  vos  grâces  pour  ruiner  votre  autorité.  Ccit. 
en  vain  que  vous  vous    cachez  à  vous-même 
le  péril  où  Te  trouve  le  Sénat  5  vous    ne  pou- 
vez   ignorer    qu'on    veut    changer    l'ancienne 
forme  de  notre  gouvernement.    Les    Tribuns  , 
rour    faire   réufiir  leurs   défieras   fecrets  ,   vont 
comme  par  degrés  à   la  tyrannie.     D'abord  on 
n'a   demandé    que    l'abolition    des    dettes    5    & 
ce  peuple   aujourd'hui  11  fier  ,   &  qui  veut  s'é- 
riger en    Juge   fouverain  des   Sénateurs  ,   crut 
alors  avoir  £efoin  d'une  amniftie  pour  la  ma- 
nière peu  foumife  dont  il  avoit  demandé  cette 
première  grâce. 

93  Votre  facilité  a  fait  naître  de  nouvelles 
prétentions  :  le  peuple  a  voulu  avoir  fes  Ma- 
giitrats  particuliers.  Vous  favez  avec  quelle 
force  je  nïoppofai  à  ces  nouveautés  :  maie  , 
malgré  mon  oppofition  ,  on  fe  relâcha  encore 
fur  cette  demande.  On  accorda  des  Tribuns 
au  peuple  ,  c'eft-à-dire  ,  des  chefs  perpétuels 
de  fédition.  Le  peuple  ,  enivré  de  fureur  , 
voulut  même  qu'on  confacrât  d'une  manière 
particulière  cette  nouvelle  Magiftrature  ,  ce 
qu'on  n' avoit  pas  fait  pour  le  Confulat  ,  la 
première  dignité  de  la  République.  Le  Sénat 
confentit  à  tout  ,  moins  par  bonté  que  par  foi- 
blelfe  5  on  déclara  la  perfonne  des  Tribuns 
facrée  &  inviolable  ,  &  on  en  fit  une  loi.  Le 
peuple  exigea  qu'elle  fût  ai  "orifée  par  les 
ferments  les  plus  folemnels  ,  Se  ce  jour-là  , 
Meilleurs  ,  vous  jurâtes  fur  les  autels  vorre 
propre  perte  &  celle  de  vos  enfants.  Qu'ont 
produit  tant  de  grâces  t  Votre  facilité  n'a  fer- 
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vi  qu'à  vous  attirer  le  mépris  du  peuple  ,  &  à 
augmenter  l'orgueil  Se  l'inLolencc  de  Tes  Tri- 
buns. Ils  fe  font  fait  eux-mêmes  des  droits  nou- 
veaux 5  Se  ces  Magiftrats  modernes  ,  qui  de- 
vraient vivre  comme  de  (Impies  particuliers  , 
Convoquent  aujourd'hui  les  ailembiées  du  peu- 
ple ,  a  notre  infu  ,  font  recevoir  des  loix 
le  fui&age  a  une  vile  populace. 

3j  C'cifc  cependant  à  ce  tribunal  (I  odieux 
qu'on  cite  ajjourd'hui  un  Patricien  ,  un  Séna- 
teur ,  un  citoyen  de  votre  Ordre  ,  en  ira  mot , 
Coriolan  ,  ce  grand  Capitaine  Se  cet  homme 
de  bien  eu  même-temps  ,  encore  plus  iilu 
p^'  fon  attachement  aux  intérêts  du  Sénat  , 
que  par  fa  valeur.  On  ofe  faire  un  crime  à  un 
Sénateur  ,  d'avoir  dit  (on  avis,  en  plein  Sér.at, 
avec  cette  liberté  (I  digne  d'un  Romain  ;  Se 
(I  vous-même  ne  lui  aviez  pas  fervi  de  bou- 
clier Se  de  rempart  ,  on  auroit  allaiîrie  à  \<>s 
yeux  un  de  vos  plus  illuitrcs  citoyens.  La  ma- 
jelté  du  Sénat  alloit  être  violée  par  ce  meur- 
tre ;  on  perdoit  à  votre  égard  le  refpcct  dû  a 
votre  dignité  ,  &  vous  perdiez  vous-même  la 
liberté  Se  l'empire. 

«  La  fecinzzé  Se  le  courage  que  vous  fîtes  pa- 
roître  dans  cetee  occafion  a  comme  réveillé 
ces  furieux  de  leur  ivrelle.  Il  femble  qu'ils 
foient  honteux  aujourd'hui  d'un  crime  qu'ils 
n'ont  pu  achever  -,  ils  fe  déliitcnt  des  voies  de 
fait  qui  ne  leur  ont  pas  rojlfi  ,  Se  ils  ont  re- 
cours en  apparence  à  la  juftice  Se  aux  règles  de 
droit. 

>j  Mais  quelle  elt  cette  juftice  ,  Dieux  immor- 
tels ,   que    ces  hommes  de    fan  g  veulent  intro- 
duire '.  Ils   tâchent  avec   des    manières  foamifes 
de  furprendre  un  Scnatus-ConfuUe  qui  kc  met- 
U  de  pouvoir  traîner  au  fupplice  le  meii- 
de  vos  s.  On  vous  cite  la  loi  Va* 

l  règle  de   votre  co^.  riais 

as  que  cette  Loi  ,   i  life  les 
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appels  devant   l'affemblée    du  peuple  ,   ne    re- 
garde que  les  Plébéiens  qui ,   deftitués  de  pro- 
tection ,  pourroienc  être  opprimés  par  le  crédit 
^une  cabale  puiffante  3  Le  texte  de  la  Loi  y  eft 
formel  :  il    eft   exprefTément    porté    qu'il    fera 
permis  à   un  citoyen  condamné   par  les   Con- 
fuls  ,  d'en   appeller  devant  le  peuple.  Publicola 
par  cette   loi   ouvroit  feulement  un    afyle   aux 
malheureux  qui  'pouvoient  fe    plaindre   d'avoir 
été   condamnés  par  des  Juges  prévenus.  L'ob- 
jet  de  la  loi  n'étoit  que  de  faire   revoir    leur 
procès   ;   &  quand   vous    avez  confenti  depuis 
à  l'établirfement  des  Tribuns  ,  ni  vous  ,  ni  mê- 
me le  peuple  ,  n'avez  prétendu  ,  en  créant 
nouveaux    Magiftrats  3  que  de  donner   à  cette 
loi  des  Protecteurs ,  &  aux  pauvres  des  Avocats 
qui    les    empêchafTenr    d'être    oprimé^    par    les 
Granus.    Qu'a    de    commun     une    pareille    loi 
avec   l'affaire   d'un  Sénateur   d'un    ordre    fupé- 
reur  au  peuple  ,  &  qui   n'eft  comptable   qu'au 
Sénat  de  fa  conduite  ?   Pour  faire  voir   que  la 
Loi    V aleria   ne    regarde   que    de   fîmples  Plé- 
béiens  ,    depuis     environ    dix-fept   ans    qu'elle 
eft  établie   ,   que   Decius   me   montre   un    feul 
Patricien  qui  ,    en  vertu  de  cette   Loi ,  ait  été 
traduit  en  jugement  devant  le  peuple  ,  &  no- 
tre difpute  fera  terminée.  Quelle  juftice  y  au- 
roit-il  donc  ,  après  tout  ,  de  livrer   un  Sénateur 
à  la  fureur   des  Tribuns  ,  &  que  le  peuple  fut 
juge  dans  fa  propre  caufe  ,   comme  fi   ce  peu- 
ple ,  dans  fes  alfcmblées  tumultueufes ,  &  con- 
duit  par   des   Magiftrats   féditieux  ,  étoit   fans 
préjugés  ,    fans  haine  &  fans  parTion.      Ainfï  y 
Meffieurs  ,  je  vous  confeille  ,  avant  que  de  rien 
ftatuer ,  de  fonger  férieufement  q*ie  dans  cette 
occalion  vos  intérêts  font  infépa  ables  de  ceux 
de  Coriolan.    Du  refte  ,  je  ne  fuis  point  d'avis 
qu'on   révoque  les  grâces  que  vous  avez   faites 
au  peuple  ,  de  quelque  manière  qu'il  les  ait  ob- 
tenues 5  mais  je  ne  puis  m' empêcher  de  vous 
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exhorter  à  refufer  couraoeufement  dans  la  fuite 
tout  ce  qu'on  prétendra  obtenir  de  vous  contre 
votre  propre  autorité  &  contre  la  forme  de 
notre  gouvernement.  cc 

On  voit  par  ces  difeours  fi  oppofés  de  Decius 
&  d'Appius  que  l'affaire  de  Coriolan  ne  fervoit 
que  de  prétexte  à  de  plus  grands  intérêts.  Le 
véritable  fujec  de  la  difpute  &  de  l'animofité  des 
deux  partis  rouloit  fur  ce  que  les  Nobles  &  les 
Patriciens  prétendoient  que  par  I'expulfion  des 
Rois  ils  avoient  fuccédé  à  leur  autorité  ,  &  que 
le  gouvernement  devoit  être  purement  Aristo- 
cratique j  au  lieu  que  les  Tribuns  tâchoient  par 
de  nouvelles  loix  de  le  tourner  en  démocra- 
tie ,  &  d'attirer  toute  l'autorité  dans  l'alîem- 
blée  du  peuple  ,  qu'ils  gouvernoient  à  leur  gré. 
Ainfi  l'ambition  ,  l'intérêt  &  la  jaloufie  ani- 
moient  ces  différents  partis ,  &:  faifoient  crain- 
dre aux  plus  fages  une  nouvelle  féparation ,  ou 
une  guerre  civile. 

C'eit  ce  que  M.  Valerius  ,   cc  Confulaire  qui 
avoit  eu  tant  de  part  à  la  réunion  fur  le  Mont- 
Sacré  ,  repréfenta  au  Sénat  en   des  termes   éga- 
lement  forts  &  touchants.  C'étoit  un  véritable 
Républicain  ,    &   qui   fouffroit    impatiemment 
que  les  nobles  &  ceux  de  fon  ordre  affeftaifent 
une  diftinction  &    un    empire  toujours  odieux 
dans   un  Etat  libre.  Comme  il  avoit    une    élo- 
quence   douce    &  infinuante  ,     il    dit    d'abord 
beaucoup  de  chofes   en  général  à  la  louange  de 
la  paix  ,  &  fur  la  néceflité  d'entretenir  l'union 
dans  la  République.  De-Ià  il  paffa  à  l'affaire  de 
Coriolan  5   il   fut  d'avis   qu'on   en  renvoyât    la 
connoiffance  à  l'alfcmblée  du  peuple.  Il   foutint 
que  le  Sénat  ,   en  cédant  quelque  chofe  de   fon 
autorité  ,  en  afîureroit  la    durée  ;  qu'elle  feroit 
plus  ferme  ,    fi  elle  étoit  moindre  ,  &  que  rien 
n'etoit  plus   propre   à    défarmer  le   rcffcntimcnc 
du    peuple  contre   cet    illuftre   aceufé  ,  que   de 
lui  ça  abandonner  le  jugement:  que  la  muhi- 
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tude  charmée  de  cette  déférence  s'abftiendroir 
de  prononcer  contre  un  homme  qu'elle  favoit 
être  iî    cher  au  Sénat   :   que    pour  achever   de 
l'adoucir  ,  il  étoit  d'avis  que  tous  les  Sénateurs 
ie    îépandiiTent   dans  l'afTemblée  ,    &   que  par 
des  manières    plus  douces   Si.  plus  populaires  , 
ils  tâchaiTent   chacun  de    leur    côté  de  gagner 
les  Plébéiens  qui  étoient  de   leur  connoifTance. 
Valerius  Te  tournant  enfuite  vers  Coriolan ,  le 
conjura  dans  les  termes  les  plus  touchants  ,  de 
donner  la  paix  à  la  Répubique.  jd  Allez  ,  Corio- 
lan ,  lui   dit-il  ,   vous    préfenter    vous-même 
généteuiement  au   jugement    du   peuple  ;  c'eft 
la  feule  manière  de    vous  jurtifie:   qui  foit  di- 
gne de   vous  ;  c'eft  le   moyen  le  plus  propre  à 
imposer  filence  à  ceux  qui  vous  accufent  d'af- 
fecîer  la   tyrannie.   Le  peuple  charmé  de  voir 
ce    grand   courage  plier  enfin  Tous    la  puiffan- 
ce  de  Tes  Tribuns ,  ne  fe  réfoudra  jamais  à  pro- 
noncer contre  Coriolan  -,  au   lieu  que  fi  vous 
perfiftez   à  méprifer  ce  Tribunal ,  fi  vous  décli- 
nez fa  Juftice  ,  Si  fi  vous  vous  obftinez  à  ne» 
tre  jugé  que  par  les  Confuls  ,  vous  commettrez 
le  Sénat    avec    le  peuple   ,    Se   vous   allumerez 
une    cruelle    (édition.    Vous  feul    en   ferez    le 
flambeau  fatal  ;    &  qui  fait  jufqu'ou  fe  portera 
l'incendie  ?   repréfentez  -  vous    l'image   affreufè- 
d'une  guerre  civils  5  les   loix  fans    force  ;   les 
Magiftrats  fans  pouvoit  ;  la  fureur  &  la  violen- 
ce régner  dans  les  deux  partis  ;  le  fer  Si  le  feu 
briller  de  toutes  parts   ,   vos    citoyens   s'égor- 
ger les  uns  les  autres  5  la  femme  vous  redeman- 
der fbn  mari  ,  le  père  Ces  enfants ,   tous  vous 
charger  d'imprécations.  Enfin  repréfentez-vous 
Rome  ,  a  qui    les  Dieux  avoient  promis  de  fi 
grandes  cfeftinées  ,    fuccomber  fans  les  fureurs 
des  deux  partis ,  &  s'enfevelir  feus  fes  propres 
ruines» CCL 

Valerius   qui  aimoit   îmcérement  fa  patrie   , 
attendri  par  l'idée  de  ces   grands  malheurs ,  ne 
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put  retenir  des  larmes  qui  lui  échappoicnt  mal- 
gré lui  :  Se  ces  larmes  d'un  Confulaire  vénéra- 
ble par  fon  âge  &  par  les  dignités ,  encore  plus 
éloquentes  que  fon  difeours  ,  touchèrent  la  plu- 
part des  Sénateurs  ,  Se  difpoferent  les  efprits 
a  la  paix. 

Pour  lors  Valerius ,  fe  voyant  maître  de  l'Af- 
fêmblée  ,  éleva  fa  voix  5  &.  comme  s'il  eut  repris 
de  nouvelles  forces  ,  ou  qu'il  eût  été  un  autre 
homme  ,  il  fe  montra  à  découvert,  Se  il  leur  parla 
avec  cette  autorité  que  lui  donnoient  fon  âge  Se 
une  longue  expérience  dans  les  affaires.  »  O11 
33  veut  nous  faire  peur ,  s'écria-t-il  ,  pour  la  li- 
as berré  publique  ,  il  nous  donnons  tant  de  pou- 
33  voir  au  peuple  ,  Se  fi  on  lui  remet  le  jugement 
3j  de  ceux  de  notre  Ordre  qui  feront  aceufés  par 
as  les  Tribuns  ;  je  fuis  perfuadé  au  contraire  que 
33  rien  n'eft  plus  propre  pour  la  maintenir.  La 
33  République  eft  compofée  de  deux  Ordres ,  de 
33  Patriciens  Se  de  Plébéiens  ;  il  eft  queftionde. 
33  décider  auquel  de  ces  deux  Ordres  il  eft  plus 
33  sûr  de  confier  la  garde  Se  le  dépôt  facré  de  no- 
33  tre  liberté.  Je  foutiens  qu'elle  fera  plus  en 
33  sûreté  entre  les  mains  du  peuple ,  qui  ne  de- 
33  mande  que  de  n'être  pas  opprimé  ,  que  dans 
33  celles  de  Nobles  qui  ont  tous  une  violente  paf- 
33  lion  de  dominer.  Ces  Patriciens ,  revêtus  des 
33  premières  Magiftratures ,  diftingués  par  leur 
33  nailfance  ,  leurs  richeffes  &  leurs  dignités'  , 
33  feront  toujours  affez  puilfants  pour  retenir  le 
33  peuple  dans  fon  devoir  ;  Se  le  peuple  ,  auto- 
33  rifé  par  les  Loix  ,  attentif  aux  démarches  des 
33  Grands  ,  naturellement  ennemi  Se  jaloux  de 
33  toute  élévation  ,  fera  craindre  la  févérité  de  fes 
3>  jugements  à  ceux  des  Patriciens  qui  feroient 
33  tentés d'afpircr  a  la  tyrannie.  Vous  avez  ,  Percs 
33  conferipts,  aboli  la  royauté  ,  parce  que  Tau- 
33  torité  d'un  fcul  devenoit  trop  abfblue.  Non- 
35  contents  de  partager  le  pouvoii  (or. vrai: 
99  tre  deux  Magistrats  annuels  ,  vous  Icai   - 
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as  encore  donné  un  confeil  de  trois  cens  Séna- 
as  teurs    qui  fervent  d'infpec'teurs  de   leur  con- 
33   duite ,  &    de   modérateurs  de  leur   autorité, 
33  Mais  ce  même  Sénat  11  formidable  aux  Rois  Se 
o»  aux  Confuls  ,  ne  trouve  rien  dans  la  Répu- 
33  blique  qui  balance  fon  autorité.  Je  fais  bien  que 
33  jufqu'ici  nous  n'avons  ,   grâces   aux   Dieux  > 
33  qu'à  nous  louer  de  fa  modération.  Mais  je  n'i- 
33  gnore  pas  auiiî  que  peut-être  en  fommes-nous 
«3  redevables  à  la  crainte  du  dehors  ,    &  à  ces 
33   guerres  continuelles  qu'il  nous  a  fallu  loutenir. 
33  Mais  qui  nous  répondra  que  dans  la  fuite  nos 
»3  fucceffeurs  devenus  plus  fiers  &  plus  puiiTants 
33  par  une  longue  paix  ,  n'attenteront  point  à  la 
33  liberté  de   leur  patrie ,  &  qui  ne  fe  formera 
so  point  dans  le  Sénat  même  quelque  faction  puif- 
as  fante  dont  le  chef  fe  faife  le  tyran  de  fjn  pays  , 
39  s'il  ne  fe  trouve  en  même-temps  hors  du  Sé- 
33  nat  une  autre  puiifance  qui  ,  à  la  faveur  des  ac- 
03  eufations  qu'on  pourra  porter  dans  l'ailemblée 
33  du  peuple  ,  foit  en  état  de  soppofer  aux  en- 
30  treprifes  ambitieufes   des  Grands  ? 

33  On  me  reprochera  peut-être  fi  on  n'a  pas 

33  le  même  inconvénient  à  craindre  de  la  part  du 

33  peuple  ,  &  fi    on  pourra  empêcher   qu'il  ne 

33  s'élève  un  jour   parmi  les  Plébéiens  quelque 

33  chef  de  parti  qui  abufe  de  fon  pouvoir  fur  les 

33  efprits  de  la  multitude  ,  &  qui ,  fous  le  prétexte 

33  ordinaire  de  défendre  ks  intérêts  du  peuple  , 

3»  n'opprime  à  la  fin  fa  liberté  &  celle  du  Sénat. 

33  Mais  vous  n'ignorez  pas  qu'au  moindre  péril 

33  où  vous  paroîtroitla  République  de  ce  côté-là  s 

m  nos  Confuls  font  en  droit  de  nommer  un  Dic- 

33  tateur  qu'ils  ne  tireront  jamais  que  de  votre 

33  corps  ;  que  ce  Magiftrat  fouverain  &:  maître 

33  abfolu  de  la  vie  de  fes  concitoyens,  eft  feul 

33  capable  par  fon  autorité  de  dilTiper  une  faction 

as  populaire  ;  &  la  fageffe  de  nos  Loix  ne  lui  a 

33  même  laifTé  cette   puiifance    redoutable  que 

w  pour  fix  mois ,  de  peur  qu'il  n'en  abusât ,  &  que  a 
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m  pour  rétablir  fa  propre  tyrannie  ,  il  n'em- 
aa  ployât  une  autorité  qui  ne  lui  étoit  confiée 
«  cjue  pour  détruire  celles  des  autres.  C'eft  ainfi  , 
33  ajouta  Valerius  ,  que  par  une  infr-cction  réci- 
33  proque  le  Sénat  veillera  fur  la  conduite  des 
33  Coniuls  ,  le.  peuple  fur  celle  du  Sénat  ;  &:  le 
»3  Dictateur  ,  quand  l'état  des  affaires  deman- 
33  dera  qu'on  ait  recours  à  cette  dignité  ,  fervira 
;>  de  frein  a  l'ambition  des  uns  &  des  autres. 
33  Plus  il  y  aura  d'yeux  ouverts  fur  la  condui- 
33  de  chaque  particulier  ,  plus  notre  liberté  fera 
*>  alfurée  ,  &  plus  la  constitution  de  notre  Gou- 
33  vernement  fera  parfaite.  cc 

D'autres  Sénateurs  qui  étoient  du  même  avis  , 
ajoutèrent  que  rien   n'étoit  plus  propre  à  main- 
tenir la  liberté  que    de  laiffer  à    tout    citoyen 
Romain  compris   fous  le  cens ,  le  pouvoir  d'in- 
tenter action  devant  l'affemblée  du  peuple  con- 
tre ceux  qui  auroient   violé  les  Loix  j   que   ce 
droit  d'aceufation  ,  non-feulement  tiendroit  les 
Grands  en  refpecl:  ,  mais  ferviroit  encore  à  exha- 
ler ,  pour  ainfi  dire  ,  les  murmures  du  peuple  , 
qui  fans  ce  fecours  pourroient  fe  tourner  en  fé- 
dition.  Ainfi  onréfolut,  à  la  pluralité  des  voix, 
de  renvoyer  cette  affaire   au  jugement  du  peu- 
ple. On  prit  d'autant  plus  volontiers  ce  parti , 
que  la  requifition  que  faifoient  au  préalable  les 
Tribun^  ,   d'un   Sénatus-Confulte   pour    pouvoir 
faire  le  procès  à  l'accufé  ,  ferviroit  à  l'avenir 
d'un  nouveau  titre  de  la  puillace  &  de  l'autorité 
du  Sénat.  Quoique  la    Compagnie    fût   qu'elle 
alloit   Sacrifier  un  innocent  à  la  paffion  de  fes 
ennemis  ,  l'intérêt   public  l'emporta  fur  le  parti- 
culier ,  &  on  dreffa  auffi-tôtle  Sénatus-Confulte. 
Mais  avant  qu'il  fût  fîgné ,  Coriolan  ,  qui  vit  bien 
que  le  Sénat  l'abandonnoit  ,  demanda   la  liberté 
de    parler  ,   &  l'ayant  obtenue  :  33  Vous  favez  , 
33  I'ercs  conferipts  ,  dit-il  en  adrenant  la  parole 
r>  aux  Sénateurs,  quelle  a  été  jufqu'ici  ma  con- 
*  duite.  Vous  favez   que  cette  haine  opiniâtre 
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03  du  peuple  ,  &  les  perfécutions  fî  injuftes  que 
33  j'en  foufFre  ,  ne  viennent  que  cet  attache- 
33  ment  inviolable  que  j'ai  toujours  fait  paroître 
33  pour  les  intérêts  de  cette  Compagnie.  Je  ne 
as  parle  point  de  la  récompenfe  que  j'en  reçois 
as  aujourd'hui  :  l'événement  j  unifiera  la  foiblefc 
33  fe  &  peut-être  la  malignité  des  confeiis  qu'on 
33  vous  donne  à  mon  fujet.  Mais  puifqu'enfm  l'a- 
33  vis  de  Valcrius  a  prévalu  ,  que  je  fâche  an 
as  moins  quel  eft  mon  crime  ,  &  à  quelles  condi- 
33  tions  on  me  livre  à  la  fureur  de  mes  ennemis. cc 
'  Coriolan  s'expliquoit  ainfî  pour  tâcher  de 
pénétrer  fi  les  Tribuns  feroient  rouler  leur  ac- 
cufation  fur  le  difcours  qu'il  avoit  tenu  en  plein 
Sénat.  Cétoit  à  la  vérité  l'unique  caufe  du  dé- 
chaînement des  Tribuns  contre  ce  Sénateur ,  à 
qui  ils  ne  pouvoient  pardonner  la  proportion 
qu'il  a-'oit  faite  d'abolir  le  tribunat  j  mais  com- 
me ils  craignoient  de  fe  rendre  trop  odieux  au 
Sénat  s'ils  prétendoient  faire  un  crime  à  cha- 
que Sénateur  des  avis  qu'il  ouvriroit  dans  les 
délibérations  publiques  ,  ils  déclarèrent  ,  après 
en  avoir  conféré  ensemble  ,  qu'ils  renferme- 
roient  toute  leur  aceufation  dans  le  feul  crime 
de  tyrannie. 

Si  cela  eft  ainfî ,  repartit  Coriolan  ,  &  que  jer 

#  n'aie  à  me  défendre   que  d'une  calomnie  fî   mal 

fondée  ,  je  m'abandonne  librement  au  jugement 

du  peuple  ,    &:  je    n'empêche    point     que    le 

Sénatus-Confulte  n'en  fbit  fîgné. 

Le  Sénat  ne  fut  pas  fâché  que  l'affaire  eût 
pris  ce  tour  ,  &  qu'on  fut  convenu  de  ne  point 
parler  de  ce  qui  s'étoit  paift  dans  la  dernière  aÇ- 
femblée  ,  ce  qui  auroit  intérefTé  l'honneur  & 
l'autorité  de  la  Compagnie.  Ainfî  ,  du  conftnte- 
jnent  de  toutes  les  Parties  ,  l'Arrêt  fut  fîgné ,  & 
il  y  fut  ftatué  que  I'accufé  auroit  vingt-jours 
pour  préparer  fes  défenfes.  On.  remit  cet  Arrêt 
entre  les  mains  des  Tribuns  5  &  de  peur  que  „ 
contre  leur  parole  a  ils  ue  prétendiiTeat  toujours 
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faire  un  crime  à  Coriolan  ,  dans  I'aifcmblée  du 
peuple  ,  de  ce  qu'il  avoir  avancé  au  fujet  du 
«Tribunat ,  Se  du  prix  qu'il  falloir  merrre  aux 
grains  ,  on  rendit  un  nouveau  Sénatus-Conlulte 
qui  le  déchargeoit  de  route  action  qui  pourroir, 
être  intentée  contre  lui  à  ce  fujet  :  précaurion 
que  le  Sénat  prit  pour  ne  pas  voir  difeurer  de- 
vant le  peuple  jufqu'à  quel  point  les  Sénateurs 
pouvoient  porter  la  liberré  de  leurs  avis.  Les 
Tribuns  ,  après  avoir  fait  la  lecture  du  décret  du 
Sénat  dans  la  première  aifemblée  du  peuple  , 
exhorterenr  tous  les  citoyens  de  la  République, 
tant  ceux  qui  demeuroient  dans  Rome  ,  que  les- 
habitans  de  la  campagne  ,  de  fe  trouver  dans  la 
place  au  jour  marqué  pour  y  donner  leurs  iuf- 
frages.  La  plupart  des  Plébéiens  attendoient  ce 
terme  avec  imparience  ,  dans  le  delfein  de  lî- 
gnaler  leur  haine  contre  Coriolan  ,  &C  ils  paroif- 
foient  animés  contre  ce  Sénateur  ,  comme  il  fa 
perte  eut  été  le  fatut  de  la  République. 

Enfin  on  vit  paroitre  le  jour  fatal  où  l'on  de- 
voit  décider  cette  grande  affaire  j  une  foule 
innombrable  de  peuple  remplir  de  grand  matin 
toute  la  place.  Les  Tribuns  qui  avoient  leurs 
vues  ,  les  féparerent  par  tribus  avant  l'arrivée 
des  Sénateurs  ;  au  lieu  que  depuis  le  règne  de 
Servius  Tullius  on  avoir  toujours  recueilli  les 
voix  par  centuries.  Cctre  feule  différence  dé- 
cida en  cette  occalion  ,  &  depuis  fit  toujours 
pcnJicr  la  balance  ,  ou  en  faveur  du  peuple,  ou 
en  faveur  des  Patriciens.  Les  Confuls  étant  arri- 
vés dans  I'alfemblée  vouloient  maintenir  l'ancien 
ufage,  ne  doutant  point  de  fauve r  Coriolan,  fî 
on  comproit  les  voix  par  centuries  ,  dont  les 
Patriciens  &  les  plus  riches  citoyens  compofoient 
Je  plus  grand  nombre.  Mais  les  Tribuns ,  aufïî 
habiles  &  plus  opiniâtres  ,  repréfenterent  que 
dans  l'affaire,  où  il  s'agiffoit  des  droits  du  peu- 
ple &:  de  la  liberté  publique,  il  croit  jufte  que 
tous  les  citoyens  ,    fans  égard  au  rang  &  aux 
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richeffes ,  piaffent  donner  chacun  leurs  fufFrages 
avec  égalité  de  droit ,  &  ils  déclarèrent  haute- 
ment qu'ils  ne  confentiroient  jamais  qu'on  re-» 
cueillît  les  voix  autrement  que  par  tête  &  par 
tribus.  On  pouffa  fort  la  difpute  fur  ce  fu- 
jet  y  à  la  fin ,  le  Sénat  qui  ne  vouloir  pas  faire 
jfa  caufe  de  celle  de  Corioian  ,  &  qui  craignoic 
qu'on  n'attaquât  directement  fon  autorité  ,  céda 
à  fon  ordinaire  à  l'opiniâtreté  des  Magiftrats  du 
peuple. 

Cependant  Minucius ,  le  premier  Conful,  pour 
couvrir  en  quelque  manière  ce  qu'il  y  avoit  de 
foible   &  de  honteux   dans    cette    conduite  du 
Sénat ,    monta  à  la  Tribune  aux  harangues.  Il 
ouvrit  fon  difcours  par  les  avantages  que  pro- 
duisit l'union  &  la  paix  ,  &  par  les  malheurs 
qui  fuivoient  de  la  difcorde.  Il  paffa  de  ces  lieux 
communs  à  l'affection  que  le  Sénat  avoit  pour  le 
peuple  &  aux   bienfaits   dont  il  l'avoit  comblé 
en  différents  temps.  Il  déclara  qu'il  ne  demandoit 
pour     toute    reconnoiffance    que    la    grâce  de 
Corioian  ;  il  exhorta  les  Plébéiens  à  faire  moins 
d'attention  à  quelques  paroles  échappées  dans  la 
chaleur  du  difcours  ,  qu'aux  fervices  importants 
que  ce  généreux  citoyen  avoit  rendus  à  la  Répu- 
blique 3  «  Contentez-vous  ,  Romains  ,  ajouta- 
t-il ,  de  la  foumiffion  de  ce  grand  homme  ,  & 
qu'il  ne  foit   pas  dit    qu'un  citoyen    fi  illuftre 
paffe  par  les  formes  de  la  juftice  comme  un  cri- 
minel. cc  Sicinius  lui  répondit  que  fî  une  pareil- 
le indulgence  avoit  lieu  dans   de  gouvernement 
des  Etats ,  il  n'y  en  auroit  point  qui  fuffent  en 
sûreté.  Que  tous   ceux   qui  auroient   rendu   de 
grands  fervices  pourroient  entreprendre  impu- 
nément les  chofes  les  plus  injuftes.  Que  dans  les 
monarchies  les   Rois  pouvoient    faire    grâce  5 
mais   que  dans  les    Républiques  les  loix  feules 
régnoient  ,   &  que  les  loix  ,  fourdes  aux  follici- 
tations ,  punilfoient  le  crime  avec  la  même  exac- 
titude qu'elles  réçompenfoiem  la  vertu , 
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'•»  Puifque  ,  malgré  nos  prières  ,  lui  reparti: 
Minucius  ,  vous  vous  opiniàtrez  à  faire  jug;er 
Coriolan  par  les  fuffreges  de  l'aiTemblée  ,  je 
demande  que ,  fuivant  que  vous  en  êtes  conve- 
nu dans  le  Sénat ,  vous  renfermiez  toute  votre 
aceufation  dans  lefeul  chef  du  crime  de  tyrannie, 
&  que  vous  en  fourniffiez  les  preuves  &  les 
témoins.  Car  ,  ajouta  ce  ConfuI  ,  à  l'égard  des 
difeours  qu'il  a  tenus  en  opinant  dans  nos  al- 
fèmblées  ,  outre  que  vous  n'avez  pas  droit  d'en 
connohre  ,  le  Sénat  l'en  a  déchargé.  «  Pour 
juftifier  ce  qu'il  avançoit  ,  il  lut  tout  haut  le 
Sénatus-Confulte  qui  en  faifoit  mention  :  il  des- 
cendit enfuite  de  la  Tribune  ,  &  ce  fut  tout  le 
fecours  que  cet  illuftre  aceufé  tira  de  la  ti- 
mide politique  du  Sénat. 

Sicinius  prit  la  parole  ,  &  repréfenta  au  peu- 
ple qu'il  y  avoit  long-temps  que  Coriolan  ,  des- 
cendu des  Rois  de  Rome  ,  cherchoit  à  fe  faire 
Je  tyran  de  fa  patrie.  Que  fa  naiifance  ,  fon  cou- 
rage ,  ce  grand  nombre  de  partifans  qu'on  pou- 
voir appcller  fes  premiers  fujets-,  ne  dévoient  le 
rendre  que  trop  fuipcct.  Qu'on  ne  pouvoit  trop 
craindre  que  cette  valeur  tant  vantée  par  les 
Patriciens  ne  devînt  pernicieufe  à  fes  conci- 
toyens. Qu'il  étoit  même  déjà  trop  criminel  dès 
qu'il  s'étoit  rendu  fufpcc"r.  &  redoutable.  Qu'en 
ma:i:re  de  gouvernement,  le  fcul  foupçon  d'af- 
fecter la  tyrannie  étoit  un  crime  qui  méritoit  la 
mort  ,  ou  du  moins  l'exil.  Sicinius  ne  voulut  pas 
s'expliquer  plus  ouvertement  avant  qu'il  eût  en- 
tendu Coriolan  dans  fes  défenfes  ,  afin  de  tour- 
ner dans  une  réplique  tout  le  fort  de  l'accufa- 
tion  contre  les  endroits  moins  défendus  5  ar- 
tifice dont  il  étoit  convenu  avec  Dccius ,  qui 
devoir  parler  à  fon  tour  dans  cette  affaire. 

:oIan  fc  préfenta  enfuite  dans  l'aiTemblée 
avec  un  cou  rage  digne  d'une  meilleure  fortune  , 
&.  il  n'oppofa  aux  (^upçom  que  le  Tribun  avoit 
voulu   répandre   avec  tant  de  malignité  fur  fa 


J14.  HlST.    DES   RÉVOLUTIONS 

conduite,  que  le  (impie  récit  de  Tes  fervices.  ïï 
commença    par  Tes  premières    campagnes   }    il 
rapporta  toutes  les  occafions  où  il  s'étoit   trou- 
vé ,   les  bleffures  qu'il  avoit  reçues  ,  les  récom- 
penfes    militaires    dont  Tes    Généraux   l'avoient 
honoré  ,  &  enfin  les  différents  grades   à  la  mi- 
lice par  où  il  avoit  paifé.  Il  expofa  à  la  vue  de 
tout   le  peuple  un  grand  nombre  de  différentes 
couronnes    qu'il   avoit  reçues  ,  ;  (oit  pour    être 
monté  le  premier  fur  la  brèche  dans  un  affaut  , 
foit  pour  avoir  forcé  le  premier  le  camp  enne- 
mi ,  foit  enfin  pour  avoir  ,  er.  différents  combats  , 
fauve  la  vie  à  un    grand  nombre    de   citoyens. 
Il  les  appella  tout  haut  chacun  par  leurs  noms  , 
&  il  les  cita  comme  témoins  de  ce  qu'il  avançoit. 
Ces  hommes  ,  la  plupart  Plébéiens  .  fe  levèrent 
auifi-tôt   &  rendirent  un  témoignage  public  des 
obligations   qu'ils  lui  avoient.  »   Nous  l'avons 
vu  plufieurs  fois ,  s'écrioient-ils  ,  percer  lui  feul 
les  bataillons  ennemis  les  plus  ferrés ,  pour  fau- 
ver  un  citoyen  accablé  par  la  foule  des  ennemis. 
C'eft.  par  lui  feul  que  nous  vivons  ,  &  que  nous 
nous   trouvons  aujourd'hui  dans   rotre  patrie  , 
&  dans  le  fein  de  nos  famiiles.    On  lui  fait  un 
crime  de    notre  reconnoiifance   ;  on  accufe   ce 
grand  homme  &   cet  excellent  citoyen  de  mau- 
vais deffeins  ,  parce  que  ceux  à  qui  il  a  fauve 
la  vie  s'attachent  à   fa  faite  comme  fes  Clients. 
Pouvons-nous  en  ufer  autrement  fans  ingratitu- 
de ?    Nous    eft-il    permis    d'avoir    des  intérêts 
féparés  des  liens  ?  Si  vous  ne  demandez  qu'une 
amende  ,  nous  offrons  tous  nos  biens  }  11  vous 
l'exilez,  nous  nous   bannilfo  s  avec  lui,    &z   il 
la  fureur  opiniâtre  de  fes  ennemis  en  veut  à  fa 
vie  ,  qu'on  prenne  plutôt  les   nôtres.    C'eft  ion 
bien  par  le  plus  jufte  de  tous  les  tirres   :  nous 
ne  ferons  que  lui  rendre  ce  que  chacun  de  nous 
tient   de  fa  valeur  ,    Se   nous   conserverons   un 
excellent  citoyen  à  la   République  «. 

Ces   généreux  Plébéiens  en  prononçant  ces 
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paroles  verfoient  des  larmes  en  abondance  , 
tendoient  les  mains  vers  l'aifembléc  en  forme 
de  Suppliants  ,  &  tâchoient  de  riéchir  la  multi- 
de.  Pour  lors  Coriolan  déchira  fa  robe  ,  montra 
fon  eftomac  couvert  de  cicatrices  d'un  çrand 
nombre  de  blefïures  qu'il  avoir  reçues.  »  Ccir, 
pour  fauver  ces  gens  de  bien  ,  dit-il  ,  c'efr.  pour 
arracher  ces  bons  citovens  à  nos  ennemis  que 
j'ai  mille  fois  expofé  ma  vie.  Que  les  Tribuns 
allient  ,  s'ils  le  peuvent ,  de  pareilles  actions 
avec  les  defleins  perfides  dont  ils  me  veulent 
rendre  fufpecl:.  Eft-il  vrai-femblable  qu'un  en- 
nemi du  peuple  fe  fut  expofé  a  tant  de  pé- 
rils dans  la  guerre  pour  le  falut  de  ce  même 
peuple  qu'on  dit  qu'il  veut  faire  périr  dans 
la  paix  «  2 

Ce  difeours  ,  foutenu  d'un  air  noble  &  de  cet- 
te confiance  que  donnent  i  innocence  &  la  véri- 
té ,  fit  honte  au  peuple  de  fon  animofîté.  Les 
plus  honnêtes  gens  de  cet  ordre  s'écrièrent 
qu'il  falloit  renvoyer  abfous  un  fi  bon  citoyen. 
Mais  le  Tribun  Decius  alarmé  de  ce  chance- 
ment,  prenant  la  parole  comme  il  en  ctoit  con- 
venu avec  Sicinius  fon  collègue  :  »  Quoique 
le  Sénat  ne  nous  permette  pas  ,  dit-il ,  de 
prouver  les  mauvais  deifeins  de  cet  ennemi  du 
peuple  par  les  difeours  odieux  qu'il  a  tenus  en 
plein  Sé'.at  ,  d'autres  preuves  aufîi  elfentiel- 
ne  nous  manqueront  pas.  Je  rapporterai 
actions  où  cet  cf]  rit  de  tyrannie  &  fon 
orgueil  ne  fc  montrent  pas  moins  à  découvert. 
Vous  favez  que  par  nos  loix  les  dépouilles  des 
ennemis  appartiennent  au  peuple  Romain  j 
que  ni  les  foldats  ni  leur  Général  même  ne 
peuvent  en  difpofcr  ,  mais  que  tout  doit  être 
vendu  ,  &  le  prix  qui  en  provient  porté  par 
Qucftcur  dans  le  tréfor  public.  Tel  cft 
l'ufagc  &  la  forme  de  notre  gouverner 
Cependant  a  au  préjudice  de  Cv  iulîi   an- 

E  Rome  même ,  Coriolan  ayant   faic 
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un  butin  considérable  fur  les  terres  des  Art* 
tiates,  de  Ton  autorité  privée,  i)  le  diflribua 
entre  Tes  amis  ,  &  ce  tyran  leur  donna  le  bien 
du  peuple  ,  comme  les  premiers  gages  de  leur 
conjuration  «. 

«  Il  faut  donc  qu'il  nie  un  fait  certain  &  avé- 
ré ,  &  qu'il  dife  qu'il  n'a  point  difpofé  de  ce  bu- 
tin ,  ou  qu'il  l'a  pu  faire  fans  violer  les  loix.  Ainfi 
fans  m'arrêter  à  ces  vaines  exclamations  de  fes 
partifans  ,  ni  à'toutes  ces  cicatrices  qu'il  montre 
avec  tant  d'oflentation ,  je  le  fomme  de  répon- 
dre à  cet  unique  chef  que  je  propofe  contre 
lui  «. 

Il  efl  vrai  que  Coriolan  avoit  fait  cette  dis- 
tribution du  butin  ,  ou  plutôt  qu'il  avoit  foufFcrt 
que  fes    foldats    en  prifîent   chacun    leur   part. 
Mais,  bien  loin  qu'il   en  eût  difpofé  feulement 
en  faveur  de  fes  amis  &  de  fes  créatures ,  com- 
me on  le  lui  objectoit ,   il  eft  confiant  que    fes 
foldats  ,  qui  faifoient  partie  de  ce  même  peuple 
-qui  le  pourfuivoit  avec  tant  d'animofité  ,  avoient 
tiré  toute  l'utilité  de   ce  pillage.   Pour  éclaircir 
ce  fait ,    il  faut  favoir  que  les  Antiates  fe  pré- 
valant de  la  famine  dont  Rome  e'toit  affligée  , 
&   de   la  difeorde  qui   étoit  entre  le   peuple   & 
le  Sénat  ,   étoient  venus    faire  des  couriez  juf- 
cju'aux   portes  de  la  ville,     fans   qu'on  eût   pu 
engager  le  peuple  à  en   fortir   pour    repouffer 
les  ennemis.  Coriolan  ne  put  fouffrir  cette  in* 
fuite  ,  il  demanda  aux  Confiais  la  permiflion  de 
prendre  les  armes  $  il  fe  mit  à  la  tête  de  fes  amis, 
&  pour  engager  les  foldats  Plébéiens  à  le  fuivre 
dans  cette    expédition,  il    leui    promit    de   les 
ramener  chargés  de  butin.  Les  foldats  ,  qui  con- 
noiffoient  fa  valeur  &   fen  expérience   dans  la 
guerre,   &  qui  d'ailleurs  fe  trouvoknt  prefles 
par  la  faim  ,  coururent  fe  ranger  fous  fes  enfei- 
ghes.    Coriolan  fuivi  des  plus  braves  Plébéiens  , 
fortic  de   Rome  ,  furprit  les  ennemis   répandus 
dans  la  campagne ,  les  battit  en  différentes  oc- 
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cafions  ,  les  repouiïa  jufques  fur  leurs  terres  , 
&  les  fo'-'ça  à  la  fin  de  fc  renfermer  dans  A  ,- 
tium.  Il  ufa  même  de  repréfailles ,  &  pendant 
qu'il  tenoic  les  portes  de  cette  ville  comme 
fcellées  par  la  crainte  de  Tes  armes  &  par  la 
terre  îr  de  ion  nom,  fes  foldats  a  leur  tour  en 
fourragèrent  le  territoire  ,  coupèrent  les  grains 
&  firent  la  récolte  1  epée  à  la  main.  Ce  Géné- 
ral ne  contenrit  qu'ils  retinlfent  ce  grain  que 
pour  les  aider  à  faire  fubfifter  leurs  femmes  & 
Jeurs  enfants  ,  &  qu'afîn  d'exciter  par  leur  exem- 
ple les  autres  Plébéiens  à  aller  généreufement 
chercher  des  vivres  jufques  fur  les  terres  de 
leurs   ennemis. 

Mais  ceux  du  peuple  qui  n'avoient  point  eu 
de  part  à  cette  expédition  ,  ne  virent  qu'avec 
une  jaloufie  fecretc  les  foldats  de  Coriolan  en- 
trer dans  Rome  chargés  de  bled.  Decias  qui 
avoit  démêlé  ces  fentiments  ,  réfolut  d'en  pro- 
iùer ,  &  il  ne  douta  point  que  ces  Plébéiens  ja- 
loux du  bonheur  de  leurs  voifins  ,  ne  conienti£ 
fent  à  faire  un  crime  à  Coriolan  d'une  action  gé 
néreufc  dont  ils  n'avoient  point  piofité. 

Ce  Tribun  vif  &  preiTant  demandoit  info- 
lemmcnt  à  Coriolan  s'il  étoit  le  Roi  de  Rome  , 
&  par  quelle  autorité  il  avoit  difpofé  du  bien  de 
la  République.  Coriolan  furpris  d'un  accufa- 
tion  conire  laquelle  il  n'avoit  point  préparé  de 
défenfes  ,  fe  contenta  d'expo  fer  fimplement  le 
fait  de  la  manière  dont  nous  venons  de  le  rap- 
porter. Ils  repréfcntoit  qu'une  partie  du  peuple 
avoic  profité  des  dépouilles  des  ennemis  ,  &  il 
appelloit  à  haute  voix  les  Centurions  &  les 
principaux  Plébéiens  qui  l'avoicnt  fuivi  dans 
cette  courfe ,  pour  rendre  témoignage  à  la  vé- 
rité. M  lis  ceux  qui  n'avoient  point  eu  de  part 
au  pillage  du  bled  des  Antiatcs  ,  étant  en  plus 
grand  nombre  que  les  foldats  d-  Coriolan  ,  fai- 
u  tant  de  bruit  ,  que  ces  chefs  de  bandes 
ce   fc   purent    faire    entendre.    Les   Tribuns  , 
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voyant  que  le  petit  peuple  reprenoit  fa  première 
animofité  ,  profitèrent  de  cette  difpofition  pour 
faire  recueillir  les  fuftrages  ;  &  Coriolau  fu: 
enfin  condamné  a  un  exil  perpétuel. 

La  plupart  des  Nobles  &  des  Patriciens  le 
crurent  comme  exilés  avec  ce  grand  homme  , 
qui  avoit  toujours  été  le  défenfeur  &  le  fontien, 
de  leur  Ordre.  D'abord  la  conflernation  fut  gé- 
nérale ,  &  bientôt  la  colère  &  l'indignation  iuc- 
céderent  a  ce  premier  fentiment.  Les  uns  re- 
prochoient  à  Valerius  qu'il  avoit  féduit  le  Sé- 
nat par  fon  difeours  artificieux  ;  d'autres  fe  re- 
prochoient  à  eux-mêmes  leur  excès  de  com- 
plaifance  pour  le  peuple  ;  tous  fe  repentoient  de 
n'avoir  pas  plutôt  fourTert  les  dernières  extré- 
mités ,  que  d'abandonner  un  citoyen  fi  illuftre 
à  l'infolen;e  d'une  populace  mutinée. 

Le  feui  Coriolan  infenlible  en  apparence  à 
fa  diferace  (j)  ,  fortit  de  l'ailemblée  avec  la  mê- 
me tranquillité  que  s'il  eût  été  abfous.  Il  fut 
d'abord  a  fa  maifon  où  il  trouva  fa  mère  appel- 
lée  Veturie ,  &  Volomnie  fa  femme  toutes  en 
larmes ,  &  dans  les  premiers  tranfports  de  leur 
affliction.  Il  les  exhorta  en  peu  de  paroles  à  fou- 
tenir  ce  coup  de  la  fortune  avec  fermeté  ;  Se 
après  leur  avoir  recommandé  fes  enfants  encore 
jeunes ,  il  fortit  fur  le  champ  de  fa  maifon  Se 
de  Rome  ,  feul  &  fans  vouloir  être  accompa- 
gné par  aucun  de  fes  amis ,  ni  fuivi  par  fes  do- 
meftiques  &  fes  efclaves.  Quelques  Patriciens 
&  quelques  jeunes  Sénareurs  l'accompagnèrent 
jusqu'aux  portes  de  la  ville  ;  mais  fans  qu'il  lui 
échappât  aucune  plainte.  Il  fe  fépara  d'eux  fans 
leur-ifaire  ni  remerciement  pour  le  parlé  ,  ni  priè- 
res pour  l'avenir. 

Jamais  le -peuple  n'avoir  fait  paroîi^e  tant  de 
joie  ,  même  après  avoir  vaincu  les  plus  grands 
ennemis  de  Rome ,   qu'il  en  fit  éclater  pour  l'a- 
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vantage  qu'il  venoit  de  remporter  fur  le  Sénat 
&  fur  le  corps  de  la  Nobleiic.  La  forme  du 
gouvernement  venoit  d'être  ablolument  chan- 
gée par  la  condamnation  &  l'exil  de  Coriolan  ; 
&  ce  peuple  qui  dépendoit  auparavant  des  Pa- 
triciens ,  fe  trouvoit  leur  Juge  &  en  droit  de 
décider  du  fort  de  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
grand  dans  l'Etat. 

En  effet  ,  l'autorité  fouveraine  venoit  de  paf- 
fer  du  Sénat  dans  i'affemblée  du  peuple  ,   eu  , 
pour  mieux  dire  ,  entre  les   mains  de  les  Tri- 
buns ,   qui  ,  fous  prétexte  de  défendre  les  inté- 
rêts des  particuliers  ,    fe    rendoient  les  arbitres 
du  gouvernement.   Les    Confuls  ,  ces  chefs  fu- 
prémes  de    la  République  ,    leur    étoier.t    feuls 
redoutables.  Ce  fut  pour  en  affaiblir  le  pouvoir 
&  la  confédération ,  qu'ils  tâchèrent  de  ne  faire 
tomber    cette    dignité    qu'à   des  Patriciens   dé- 
voués à  Icuis  intérêts,  ou  fi   peu  eftimés  qu'ils 
n'en  euffent  rien  à  craindre.   Et  pour  préparer  la 
multitude  à  donner  fes  fuffrages  félon  leurs  vues  , 
ils  infînuoient  avec  beaucoup  d'art  dans  toutes 
les  alfemblées  ,   que  les  plus  grands  Capitaines 
n'étoient  pas  les  plus  propres  au  gouvernement 
d'une  "République.     Que  ces  courages  fi  fiers  , 
accoutumés  dans  les  armées  à  un  pouvoir  abfolu, 
rapportoiert  avec   la  victoire  un  efprit  de  hau- 
teur   toujours    à    craindre   dans    un   Etat    libre. 
_  dans   l'aifijcttifTcment  fatal  cù  fe  trouvoit 
le  peuple  de  ne  pouvoir  tirer  les   Confuls  que 
corps    des    Patriciens  ,    il   étoit  très-impor- 
de  ne  choifîr  au  moins  que  des   efprits  mo- 
is ,  capables  des  affaires  ,  mais  fans  trop  d'é- 
lcvation  ,  &  fans  fupériorité. 

peuple ,  qui   rTagitfbit  plus  que   par  l'im- 
<ïon  qu'il   recevoir  de   fes  Magiltrats,  refufa 
s  aux  plus  grands  hommes  de  la  Re- 
lique de.  comices  qui  fe  tinrent    fous 
le  Confulat  de  Q-  Sulpitius  ,    &  de  Sep.  Lar- 


110  HlST.    DES    RÉVOLUTIONS 

gius(a),  pour  l'élection  de  leurs  fucce fleurs.  Le 
Sénat  &  les  Patriciens  difpofoient  ordinairement 
de  cette  fouveraine  dignité  ,  parce  que  l'on  ne 
pouvoit  être  élu  que  dans  une  aifemblée  par 
centuries  ,  où  la  Nobleife  avoit  le  plus  grand 
nombre  de  voix.  Mais  dans  cette  occafion  le 
peuple  l'emporta  fur  les  Patriciens  par  l'habileté 
de  Tes  Tribuns ,  qui  fuient  engager  quelques- 
uns  &  imi'jiîder  les  autres.  C.  Julius  &  P.  Pina- 
rius  Rufus  furent  proclamés  Confuls  (6)  5  ils 
étoient  peu  guerriers  ,  fans  conlïdération  dans 
le  Sénat ,  &  ne  feroient  jamais  parvenus  à  cet- 
te dignité  ,   s'ils  en  avoient  été  dignes. 

On  peut  dire  à  ce  iujet  que  le  Sénat  &  le 
peuple  ,  toujours  oppofés  de  fentiments  ,  alloient 
l'un  &  l'autre  contre  leurs  véritables  intérêts  ,  & 
fembloient  vouloir  allier  deux  chofes  incompa- 
tibles. Tous  les  Romains  ,  tant  Patriciens  que 
Plébéiens  ,  afpiroient  à  la  conquête  de  l'Italie. 
Le  commandement  des  armées  étoit  réferve  aux 
feuls  Patriciens  qui  étoient  en  polleffion  des 
dignités  de  l'Etat.  Ils  n'avoient  pour  fbidats  que 
des  Plébéiens  en  qui  ils  eurTent  bien  voulu 
trouver  cette  foumilîîon  timide  &  cette  dépea- 
dance  fervile  qu'à  peine  eulîent-ils  pu  exiger  de 
vils  artifans  ,  &  d'une  populace  élevée  &  nour- 
rie dans  l'obfcurué.  Le  peuple  au  contraire 
puiffant  ,  nombreux  &  plein  de  cette  férocité 
que  donne  l'exerciee  continuel  des  armes  ,  ne 
cherchoit  ,  pour  diminuer  l'autorité  du  gouver- 
nement ,  que  des  Confuls  &  des  Généraux  in- 
dulgents ,  foibles  ,  pleins  d'égards  pour  la  multi- 
tude ,  qui  enflent  plutôt  ivec  leurs  foldats  les 
manières  modeftes  de  l'égalité  ,  que  cet  air  élevé 
&  ce  caractère  d'empire  que  donne  le  comman- 
dement des  armées.  Il  falloit  pour  faire  ceffer 
la  mélintelligence  qui  étoit  entre  ces  deux  or- 
dres i 

(a)  An  de  Rome  135. 

(b).  An  de  Rome  i}4. 
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dfcs  de  la  République  ,  ou  que  les  uns  &  les 
autres  réfolulfent  de  concert  de  fe  renfermer 
paifiblemcnt  dans  les  bornes  étroites  de  leur 
petit  état  ,  fans  entreprendre  de  faire  des  con- 
quêtes ;  ou  que  les  Patriciens  ,  s'ils  vouloient 
fubjuguer  leurs  voifins ,  donnaiTent  plus  de  part 
dans  le  gouvernement  à  ce  peuple  guerrier  # 
bourgeois  &  citoyen  pendant  l'hiver  ,  mais  fol- 
dat  pendant  tout  l'été  ;  &  le  peuple  à  Ton  tour 
ne  devoit  choifîr  pour  le  commander  que  les  plus 
habiles  Généraux  de  la  République. 

Je  dois  cène  réflexion  aux  événements  qui 
fuivent ,  &  on  va  voir  que  le  peuple  ne  fut  pas 
long-temps  fans  fe  repentir  d'avoir  remis  le  gou- 
vernement de  l'Etat  &:  le  commandement  des 
armées  à  deux  hommes  qui  en  étoient  égale- 
me  it  incapables. 

Coriolan  ,  errant  au  fortir  de  Rome  ,  cher- 
choit  moins  un  afyle  &  une  retraite  ,  que  le 
moyen  &  les  occafions  de  fe  venger.  Ce  courage 
fi  élevé  ,  ce  Romain  li  ferme  en  apparence  ,  li- 
vré enfin  a  lui-mcme  ,  ne  put  fe  défendre  contre 
les  mouvements  (ecrets  de  fou  reffentiment  ;  Se 
dans  les  dépeins  qu'il  forma  pour  la  perte  de  fes 
ennemis  ,  il  n'eut  point  de  honte  d'y  compren- 
dre la  ruine  même  de  fa  patrie.  Il  parfa  les  pre- 
miers jours  de  fon  exil  dans  une  maifon  de  cam- 
pagne. Son  efprit  agité  d'une  pafllon  violente  , 
formoit  fucccffivcment  différents  projets.  Enfin  9 
après  avoir  jette  les  yeux  fur  différents  peuples 
voifins  &  ennemis  de  Rome  ,  Sabins  ,  Éques  , 
Tofcans ,  Voifqucs  &  Herniques  ,  il  n'en  trouva 
point  qui  lui  paruffent  plus  animés  contre  les 
Romains  ,  &:  en  m  jme-tcmns  q  li  fuffent  plus  eu 
état  d'eutreprendre  la  guerre  que  les  Voifqucs  , 
peuples  de  l'ancien  Latium. 

C'étoit  une  République   &  comme  une  com- 
munauté formée  de   plulîcurs  petites  villes  qui 
s'étoient    unies  par  une  ligue  ,  &  qui   le  gouver- 
uoicni   par  une  ajTcmbléc  de  députés  de  chaque 
Tnme  L  F 
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canton.  Cette  nation  voifioe  de  Rome  ,  &  ja~ 
loufe  de  Ton  agrandiifement ,  s'y  étoit  toujours 
oppofée  avec  beaucoup  de  courage  ,  mais  la 
guerre  ne  lui  avoir  pas  été  heureufe.  Les  Ro^ 
mains  leur  avoient  enlevé  plufieurs  bourgades  , 
&c  une  partie  de  leur  territoire  ,  de  forte  que 
dans  la  dernière  guerre  les  Volfques  ,  après 
avoir  été  battus  en  différentes  rencontres  y 
avoient  enfin  été  réduits  a  demander  une  trêve 
pour  deux  ans ,  dans  la  vue  de  rétablir  leurs  for- 
ces à  la  faveur  de  cette  fufpenfion  d'armes.  L'a- 
nimofité  n'en  étoit  pas  moins  vive  dans  leur 
cœur  ;  ils  cherchoient  dans  toute  l'Italie  à  fuf- 
citer  de  nouveaux  ennemis  aux  Romains  ,  & 
c'étoit  fur  leur  relfentiment  que  Coriolan  fon- 
doit  l'efpérance  de  leur  faire  reprendre  les  ar- 
mes. Mais  il  étoit  moins  propre  qu'un  autre  pour 
lui  infpirer  ce  grand  dellein  ,  lui  feul  leur  avoir 
fait  plus  de  mal  que  tous  les  Romains  ;  il  avoit 
plus  d'une  fois  taillé  en  pièces  leurs  troupes  , 
ravagé  leur  territoire  ,  pris  &  piilé  leurs  villes  : 
le  nom  de  Coriolan  étoit  aufli  odieux  que 
formidable  dans  toute  la  communauté  des  Volf- 
ques. 

D'ailleurs  cette  petite  République  étoit  gou- 
vernée alors  par  Tullus  Attius ,  Générai  de  cette 
nation  ,  jaloux  de  la  gloire  de  Coriolan  ,  qui 
i'avoit  battu  dans  toutes  les  occaiions  ou  ils 
s'étoient  trouvés  oppofés  :  outrage  qu'on  vou- 
droit  fe  pouvoir  cacher  à  foi-même  ,  mais  qu'on 
ne  pardonne  jamais.  Il  n'y  avoit  pas  d'apparence 
de  s'aller  livrer  entre  les  mains  d'un  ennemi 
qui,  pour  couvrir  la  honte  de  fa  délaite  ,  pouvoit 
perfuader  à  fes  citoyens  de  le  faire  arrêter  .  & 
peut-être  même  de  le  faire  périr  ;  mais  le  defir 
immodéré  de  la  vengeance  l'emporta  dans  un 
cœur  qui  n'étoit  guère  acceflible  a  la  crainte  , 
&  il  réfolut  de  s'adrefier  directement  à  Tullus 
même. 

XI  forcit  de  fa  retraite  après  s'être  déguifé ,  & 
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au  commencement  de  la  nuit  il  entra  dans 
Antium  ,  principale  ville  de  la  communauté  des 
Volfqucs.  Il  fut  droit  a  la  mailbn  de  Tullus ,  le 
vifage  couvert  :  il  s'aflit  fans  dire  un  fèul  mot 
auprès  du  foyer  domeftique  ,  lieu  facré  dans  tou- 
tes les  maifons  de  l'ancien  Paganifmc.  Une  con- 
duite iî  extraordinaire  ,  &  certain  air  d'autorité 
qui  n'abandonne  jamais  les  grands  hommes ,  fur- 
prirent  les  domeftiques  :  ils  coururent  en  avertir 
leur  maître.  Tullus  vint  ,  &  lui  demanda  qui  il 
ctoit ,  &  ce  qu'il  exigeoit  de  lui. 

Coriolan  fe  découvrant  alors  :  «  fi  tu  ne  me 
reconnois  pas  encore  ,  lui  dit-il  ,  je  fuis  Caïus 
Marcius  ,  mon  fur  nom  eft  Coriolan  j  feule 
récompenfe  qui  me  refte  de  tous  mes  fervices. 
Je  fuis  banni  de  Rome  par  la  haine  du  peuple 
&  la  foiblciTe  des  grands  '■>  je  dois  me  venger  , 
il  ne  tiendra  qu'a  toi  d'employer  mon  épée 
contre  mes  ennemis  &  ceux  de  ton  pays.  Si  ta 
République  ne  veut  pas  fe  fervir  de  moi  ,  je 
t'abandonne  ma  vie  ,  fais  périr  un  ancien 
ennemi  qui  pourroit  peut-être  un  jour  caufec 
de   nouvelles  pertes  à  ta  patrie,  dj 

Tullus ,  étonné  de  la  grandeur  de  fon  cou- 
rage ,  lui  tendit  la  main  :  :»  Ne  crains  rien  ,  lui 
dit-il  ,  Marcius  ,  ta  confiance  eft  le  gage  de 
ta  sûreté.  En  te  donnant  à  nous  ,  tu  nous 
rends  plus  que  tu  nous  a  ôté.  Nous  faurons 
auffi  mieux  reconnoître  tes  fervices  que  n'ont 
fait  tes  concitoyens.  Il  eft  bien  jufte  qu'un  fî 
grand  Capitaine  n'attende  que  de  grandes 
chofes  des  Volfqucs.  »  Il  !c  conduifit  enfuitc 
dans  fon  appar.uncnt  ,  ou  ils  conférèrent  en 
fecret  des  moyens  de  renouveller  la  guerre. 

Nous  avons  dit  qu'il  y  avoit  alors  une  trêve 
entre  les  Volfqucs  &c  les  Romains  ;  il  étoit  quel- 
tion  de  déterminer  les  premiers  à  la  rompre. 
Mais  l'cntrcprifc  n'étoit  pas  fans  difficulté  ,  à 
caufe  des  pertes  &  des  difgraccs  récentes  que 
les  VoKques  avoient  cfîuyécs  dans    la  dernière 

F   l 
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guerre.  Tullus  ,  de  concert  avec  Coriclan  ,  cher- 
cha un  prétexte  pour  faire  renaître  leur  ancienne 
animofîté.  Les  Romains  fe  difpofoient  à  faire 
représenter  des  jeux  publics  qui  faifoient  partie 
de  la  religion  ;  les  peuples  voifins  de  Rome  y 
accoururent  de  tous  côtés  ,  &  il  s'y  trouva  fur- 
tout  un  grand  nombre  de  Volfques.  Ils  étoient 
répandus  dans  différents  quartiers  de  la  ville ,  il 
y  en  eut  même  plufîeurs  qui  n'ayant  pu  trouver 
d'hôtes  pour  les  recevoir  ,  couchèrent  fous  des 
tentes  dans  les  places  publiques.  Ce  grand  nom- 
bre d'étrangers  caufa  de  l'inquiétude  aux  Con- 
fiais ,  &  pour  l'augmenter  ,  Tullus  leur  fit  don- 
ner un  faux  avis  que  les  Volfques  dévoient  met- 
tre le  feu  en  différents  endroits  de  Rome.  Les 
Confuls  en  rirent  leur  rapport  au  Sénat  ,  & 
comme  on  n'ignoroit  pas  leur  animofité  ,  les 
Magistrats  firent  publier  une  Ordonnance  dans 
toute  la  ville  ,  qui  enjoignoit  à  tous  les  Volfques 
d'en  fortir  avant  la  nuit  ,  &  on  leur  preferivit 
même  la  porte  par  où  ils  dévoient  fe  retirer. 
Cet  ordre  fut  exécuté  avec  rigueur  ,  &  tous 
ceux  de  cette  nation  furent  chaflés  de  Rome  à 
Tinitant  ;  ;ls  portèrent  chacun  dans  leurs  can- 
tons la  honte  de  ce  traitement  &  le  défir  de  la 
vengeance.  Tulles  fe  trouva  fur  L  chemin  , 
comme  par  hazard  ;  &  après  avoir  appris  la 
manière  indigne  dont  on  les  avoit  obligés  de 
fortir  de  Rome  :  «  eft-il  poiîible  ,  difoit-il ,  pour 
>»  augmenter  leur  reifentiment  ,  qu'on  vous 
ait  chailés  d'une  fête  publique  ,  &  pour  ainfi 
dire  d'une  alfemblée  des  Dieux  &  des  hom- 
mes ,  comme  des  profanes  &  des  méchants  î 
Pouvez-vous ,  après  un  traitement  fi  indigne  , 
voj.s  cacher  à  vous-même  la  haine  que  vous 
portent  les  Romains  ?  Attei  Jez-  vous  que 
malgré  la  trêve  qui  nous  a  fak  quitter  les  ar- 
mes ,  ils  viennent  vous  furprendre  ,  &  rava- 
ger de  nouveau  votre  territoire  i  « 

On.  tint  tumukuairement  une  aifemblce  des 
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Etats.  Les  avis  les  plus  violents  alloient  à  prendre 
les  armes  fur  le  champ  ,  &  pour  fe  venger  ,  à 
porter  le  fer  &  le  feu  dans  le  territoire  de  Ro- 
me. Mais  Tullus  ,  qui  conduifoit  cette  affaire  , 
leur  conseilla  ,  avant'  que  d'éclater  ,  d'appeller 
Coriolan  dans  leur  affemblée.  ™  Ce  Capitaine  , 
leur  dit-il ,  dont  nous  avons  tant  de  fois  éprou- 
vé la  valeur  ,  à  préfent  plus  ennemi  des  Ro- 
mains que  les  Volfqucs  ,  femble  avoir  été  con- 
duit ici  pour  rétablir  nos  affaires  ,  &  il  ne  nous 
donnera  point  de  confeils  dont  il  ne  partage  les 
périls  de  l'exécution.  « 

Le  Romain  fut  appelle  &  introduit  dans  l'afl 
femblée  ;  il  y  parut  avec  une  contenance  trifte 
&  ferme  en  même-temps  ;  tout  le  monde  avoir  les 
yeux  tournés  fur  un  homme  qui  leur  avoir  été 
plus  redoutable  que  tous  les  Romains  enfemble , 
&  on  Iecoura  avec  ce  refpect  que  s'attire  toujours 
le  mérite  perfécuté. 

«  Perfonne  de  vous  n'ignore  ,  leur  dir-il  ,  que 
j'ai  été  condamné  à  un  exil  perpétuel  par  la 
malice  ou  par  la  foibleffe  de  ceux  qui  en  font 
les  auteurs  ou  les  complices.  Si  je  n'avois 
cherché  qu'un  afylc  ,  je  pouvois  me  retirer  ou 
chez  les  Latins  nos  alliés  ,  ou  dans  quelque 
colonie  Romaine.  Mais  une  vie  fi  obfcure 
m'eût  été  infupportable  ,  8c  j'ai  toujours  cru 
qu'il  valoit  mieux  y  renoncer  ,  que  de  fc  voir 
réduit  a  ne  pouvoir  ,  ni  fervir  fes  amis  ,  ni  Ce. 
Venger  de  fes  ennemis.  Telle  eff,  ma  difpofi- 
tion  ,  je  cWîfche  à  mériter  par  mon  épée  l'afyle 
que  je  vous  demande  ,  joignons  nos  rclfenti- 
ments  communs.  Vous  n'ignorez  pas  que  ces 
citoyens  ingrats  qui  m'ont  banni  fî  injuste- 
ment ,  font  vos  plus  cruels  ennemis  j  Rome  , 
cette  ville  fuperbe  ,  vous  menace  de  fes  fers. 
Il  eft,  de  votre  intérêt  d'affoiblir  des  voifins  fi 
redoutables  :  je  vois  avec  plaihr  qnc  vous 
vous  difpofcz  à  rcnouvcllcr  la  guerre  ,  &  j'a- 
voue   <:uc    c'eif,   l'unique    moyen   d'arrêter    les 
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progrès  de  cette  ambitieufe  nation.    Mais  pour 
rendre    cette    guerre   heureufe  ,    il    faut  qu'elle 
foit   jufte    devant    les    Dieux    ,    ou    du  moins 
qu'elle  le  paroi/Te  devant  les  hommes  5  il  faut 
crue  le  motif  ou  le  prétexte  qui  vous  fera  re- 
prendre   les    armes    intérefle    vos    voifîns  ,    & 
vous  procure  de  nouveaux  alliés.    Feignez  que 
vous   afpirez   à  convertir  la  trêve  qui  efr,   en- 
tre les  deux  nations   en  une  paix  fbiide  3   que 
les    AmbafTadeurs    que    vous    enverrez   à    Ro- 
me  ne    demandent   pour   toute    condition   que 
Ja  reftitution  des  terres  qui  vous  ont  été  enle- 
vées ,  ou  par  les   malheurs  de  la  guerre  ,  ou 
dans   des    traités    forcés.     Vous    n'ignorez  pas 
que  le  territoire  de   Rome  ,  dans  l'origine  de 
cette  ville  ,    n'avoit   au   plus  que    cinq  ou    flx 
milles   d'étendue.     Ce  petit    canton  eft  devenu 
inienfîblement    un    grand  pays  par  les  conquê- 
tes ,  ou  pour    mieux    dire    par  les   usurpations 
des  Romains.   Volfques  ,    Sabins  ,  Eques  ,  Al- 
bains  ,  Tofcans  ,   Latins   ,    il  n'y    a   point    de 
peuples   dans    leur   voifînage  ,   dont   ils   n'aient 
envahi   des   villes    &  une  partie  du    territoire. 
Ce  feront    autant   d'alliés    qui    fe   joindront   à 
vous  dans  une  affaire  qui  vous  eft  commune  , 
&  qui  vous  intérefTe   tous  également.  « 

3D  Si  les  Romains  intimidés  par  la  crainte  de 
vos  armes  ,  fe  difpofent  à  vous  rendre  les  vil- 
les ,  les  bourgs  &  les  terres  qu'ils  vous  ont  en- 
levées ,  pour  lors  ,  à  votre  exemple^,  les  autres 
peuples  d'Italie  redemanderont  chacun  les 
fonds  dont  on  les  a  dépouillés  ,  ce  qui  réduira 
tout -d'un- coup  cette  fiere  nation  à  la  même 
foiblefle  où  elle  étoit  dans  fon  origine.  Ou  fi 
elle  entreprend  ,  comme  je  ne  doute  pas  , 
de  retenir  fes  ufurpations  par  la  force  des  ar- 
mes ,  alors  vous  aurez  dans  une  guerre  fî  ju£- 
te  ,  &  les  Dieux  ,  &i  les  hommes  favorables. 
Vos  alliés  s'uniront  plus  étroitement  avec 
vous  5   il  fe    formera  une   ligue  redoutable   & 
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capables  de  détruire  ,  ou  du  moins  d'humilier 
une  République  fi  fuperbe.  Je  ne  vous  parle 
point  du  peu  de  capacité  que  j'ai  acquife  dans 
les  armées  :  Soldat  ou  Capitaine  ,  dans  quel- 
que rang  que  vous  me  placiez  ,  je  îacrifierai  vo- 
lontiers ma  vie  pour  vous  venger  de  nos  en- 
nemis communs.  » 

Ce  difcours  fut  écouté  avec  plaifir  comme 
tous  ceux  qui  intéreffent  &  qui  flattent  nos 
pa/fions.  On  réfolut  la  guerre  ,  la  communauté 
des  Volfques  en  confia  la  conduite  à  Tullus  & 
à  Coriolan  ;  &  pour  attacher  le  Romain  plus 
étroitement  à  la  nation  des  Volfques  ,  on  lui  défé- 
ra la  qualité  de  Sénateur.  On  dépécha  en  même- 
temps  ,  foirant  Ton  avis  ,  des  Ambafladcurs  à  Ro- 
me. Ils  n'y  furent  pas  plutôt  arrivés  qu'ils  repré- 
fenterent  au  Sénat  que  leurs  Supérieurs  ,  à  l'exem- 
ple des  Latins  ,  alpiroient  à  la  qualité  d'alliés  du 
peuple  Romain  ;  mais  pour  rendre  cette  union 
inaltérable  ,  «  nous  demandons ,  dirent  ces  Am- 
33  baffadeurs  ,  que  la  République  nous  refti- 
»  tue  les  villes  &.  les  terres  que  nous  avons  per- 
35  dues  par  les  malheurs  de  la  guerre.  Ce  fera  le 
33  gage  aiTuré  d'une  paix  folide  &  durable  î  autre- 
as  ment  nous  ne  pourrions  nous  difpenfer  de  les 
33  reprendre  par  la  force  des  armes.  » 

Ces  Ambalîadeurs  s'étant  retirés  ,  le  Sénat 
n'employa  pas  beaucoup  de  temps  à  délibérer. 
On  ne  favoit  à  Rome  ce  que  c'étoit  que  de 
plier  fous  les  menaces  ;  &  c'étoit  une  maxime 
fondamenta'':  du  gouvernement  de  ne  céder 
pas  même  à  des  ennemis  victorieux  :  ainfi  on 
fît  bientôt  rentrer  les  AmbalTadeurs.  Le  premier 
Conful  leur  répondit  en  peu  de  mots  ,  que  la 
crainte  ne  feroit  jamais  rendre  aux  Romains  ce 
qu  ils  avoient  conquis  par  leur  valeur  ,  &:  que  fi 
ol'qics  prenoient  les  premiers  les  armes  , 
les  Romains  ne  les  quitteroient  que  ! 

lia   c -.fuite.       Le    retour  de    ces 
Amb  Rit    faivi    de    la   déclara 
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la  guerre.  Tullus  &.  Corioian  ,  qui  avoient  pré- 
vu la  réponfe  du  Sénat  ,  tenoient  leurs  trou- 
pes prêtes  à  entrer  en  aclion.  Tullus  ,  avec  un 
corps  de  réferve  ,  refta  dans  le  pays  pour  en  dé- 
fendre l'entrée  aux  ennemis  ,  pendant  que  Co- 
liolan  ,   à   la  tête  de  la  principale  armée  ,   fe 
jetta  fur  les  terres  des  Romains  &  de  leurs  al- 
liés ,  avant  que  les  Confuls  euffent  pris  aucune 
mefure  pour  lui   réfifter.    Selon   Tite-Live  ,    il 
chalfa  d'abord   de  Circée  une   colonie   de  Ro- 
mains qu'on  y  avoit  établie  ,  mais  Denis  d'Ha- 
îicarnaife  prétend  que  les  habitants  ,  intimidés 
par  l'approche  de  l'ennemi  ,  ouvrirent  les  por- 
tes ,  &  que  Corioian  fe  contenta  d'en  tirer  des 
vivres  &  des  habits  pour  l'es  foldats.  Il  enleva 
enfuite  aux  Romains  Satricum  ,  Longule  ,  Po- 
lufca  &  Corioles  ,  qu'ils  avoient  corquifes  de- 
puis peu  de  temps  fur  les  Volfques  ;  il  prit  en- 
core Corbion  ,    Vitellie  ,  Trebie  ,  Labique  & 
Pedum  :  Voles  ,  pour  avoir  voulu  fe  défendre, 
fut  emportée  i'épée  à  la  main  ,  &  Tes  habitants 
expofés    à  la  fjreur  d'un  ennemi  victorieux  & 
irrité.  Les  foliats  de  Corioian  répandus  dans  la 
campagne  portoient  le  fer  &  le  feu  de  tous  cô- 
tés.  Mais    dans  ce  pillage   &  cet  incendie  gé- 
néral ils  avoient  des  ordres  fecrets  d'en  exemp- 
ter les  maifons  &  les  terres  des  Patriciens.   Co- 
rioian afFedoit  une  diftinction  fî  marquée  ,  foit 
par  fon  ancien  attachement  pour   ceux   de  cet 
ordre  ,  foit  ,  comme  il  eft  plus  vraifemblable  , 
pour  rendre  le  Sénat  fufpect  au  peuple  ,  &  aug- 
menter les  diiTenfions  qui  étoient  entre  les  uns 
&  les  autres. 

Cette  conduite  eut  tout  l'effet  qu'il  en  avoit 
prévu.  Le  peuple  ne  manqua  pas  d'aceufer  pu- 
bliquement le  Sénat  d'être  d'intc'ligence  avec 
Corioian  ,  &  de  l'avoir  fait  veirr  exprès  à  la 
tête  d'une  armée  pour  abolir  la  puiffance  Tri- 
bunitienne.  Les  Patriciens  de  leur  côté  repro- 
choient  au  peuple  qu'il  avoi:  forcé  un  fî  grand 
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Capitaine  à  Te  jetter  par  défefpoir  parmi  les 
ennemis.  Les  foupçons  ,  la  défiance ,  la  haine 
jégnoienr  dans  l'un  &  l'autre  parti  ,  &  dans  ce 
défordre  on  fongeoit  moins  à  repouffer  les 
Volfcjues  qu'à  décrier  &  à  perdre  l'ennemi 
domeftique.  Les  deux  Confuls  cachés  derrière 
les  murailles  de  Rome  ,  ne  faifoient  des  le- 
vées que  lentement.  Spurius  Nautius  &  Sextus 
Furius  qui  leur  fuccéderent  ,  ne  firent  pas  pa~ 
roitre  plus  de  courage  &  de  réiblution.  On 
voyoit  bien  qu'ils  craignoient  de  fe  commettre 
avec  un  fi  grand  Capitaine.  Le  peuple  même 
&  les  Tribuns  ,  fi  fiers  dans  la  place  publique  , 
ne  fe  preffoient  point  de  donner  leurs  noms 
pour  fe  faire  enrôler  }  perfonne  ne  vouloir  for- 
tir  de  Rome  ,  foit  qu'ils  ne  fulfent  pas  préve- 
nus en  faveur  de  leurs  Généraux  ,  foit  qu'ils  le 
viffent  abandonnés  de  leurs  alliés ,  qui  avoienc 
changé   avec   la  fortune. 

Coriolan  ne  trouvant  point  d'armée  en  cam- 
pagne qui  s'opposât  à  fes  defleins ,  avance  tou- 
jours ,  emporte  Lavinium  ,  &  vient  enfin  cam- 
per aux  foiTes  Guiliennes  ,  à  cinq  milles  de 
Rome- 

Au  bruit  de  ces  heureux  fuccès  ,  la  plupart 
des  Volfques  accoururent  dans  l'armée  de  Co- 
riolan. Les  foldats  même  de  Tullus  ,  dans  l'efpé- 
rance  de  la  prife  &  du  pillage  de  Rome  ,  aban- 
donnent leur  Général ,  &  publient  qu'ils  n'en  re- 
connoiiTent  point    d'autre    que   le    Romain  :  ce 
fut  comme  une   nouvelle  victoire  que  Coriolan 
remporta  fur  Tullus  ,  &  qui  lai  fia  de  vifs  ref- 
fentimentsdans  le  cœur  du  Volfque.  Toute  l'Ita- 
lie avoir  les  yeux  tournés   fur  les    Romains   & 
les  Volfques  ,    qui  par  le  feul  changement  de 
Généraux  en  éprouvoient  un  fi  grand  Jans  leur 
fortune  ,  tant  il    cft    vrai   que  les   forces    d'un 
£tat  confident  moins  dans  le  nombre  &  le  cou* 
rage  des   troupes  ,   que  dans  la  capacité  le  celui 
yi  ks  commaude,  La  conûcroacion  étoi; 
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nérale  dans  Rome.  Le  peuple  ,  qui  du  haut  de. 
les  murailles  voyoit  les  ennemis  répandus  dans 
la  campagne  ,  demande  la  paix  avec  de  grands 
cris  ,  on  dit  tout  haut  dans  la  place  qu'il  faut 
caffer  l'Arrêt  de  condamnation  qui  avoit  été 
porté  contre  Coriolan  ,  &  le  rappeller  de  Ton 
exil  :  enfin  ce  même  peuple  qui  venoit  de  le 
bannir  avec  tant  de  fureur  ,  demande  fon  retour 
&  fon  rappel  avec  la  même  violence. 

La  plupart  des  Patriciens  s'y  oppoferent  , 
foit  pour  éloigner  le  foupçon  qu'ils  eufTent  cou- 
fervé  la  moindre  intelligence  avec  lui ,  ou  feule- 
ment par  cet  efprit  de  générofité  fi  ordinaire 
parmi  les  Romains  ,  de  ne  marquer  jamais  plus 
«Téloignement  de  la  paix  que  dans  les  mauvais 
fuccès.  Il  fortit  alors  du  Sénat  cette  réponfe  fi. 
fiere  &  fi  hautaine  ,  mais  qui  fut  mal  foutenue 
dans  la  fuite  :  »  que  les  Romains  n'accorde- 
33  roient  jamais  rien  à  un  rebelle  3  tant  qu'il  au«* 
si  roit  les  armes  à  la  main.  « 

Coriolan  inftruit  &  irrité  de  cette  réponfe  , 
levé  fon  camp  ,  marche  droit  à*  Rome  &  inve£ 
tit  la  place  ,   comme  pour  en  former  le  fiege. 

Un  defTein  fi  hardi  jette  les  Patriciens  &  le 
peuple  dans  une  conflernation  égale  :  tous  man- 
quent de  cœur  &  de  réfolution  5  la  haine  ccde. 
à  la  peur.  Pour  lors  le  Sénat  &  le  peuple  con- 
tiennent également  de  demander  la  paix  :  on. 
envoie  des  députés  à  Coriolan  ,  &  on  choifit 
même  pour  cette  négociation  cinq  Confulaires 
&  ceux  du  Sénat  qui  avoient  fait  paroître  plus 
d'attachement  pour  fes  intérêts. 

Les  Volfques  firent  palier  ces  députés  au 
3nilieu  de  deux  rangs  de  foldats  qui  étoient 
fous  les  armes ,  &  Coriolan  environné  de  Ces 
principaux  Officiers  ,  les  reçut  d V.ffis  dans  fon 
tribunal  ,  avec  la  fierté  d'un  ennemi  qui  vou- 
îoit  donner  la  loi, 

Les  K.omains  l'exhortèrent  en  des  termes 
juchants  &  modeftes  à  donner  la  paix  à  lune 
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&  à  J'2Utre  nation  ,  <3c  ils  le  conjurèrent  de  ne 
poulfer  pas  fî  loin  les  avantages  que  Tes  armes 
donnoient  aux  Volfques  ,  qu'il  en  oubliât  les 
intérêts  de  fa  patrie.  Mais  ils  n'en  rapportèrent 
que  cette  rigoureufe  réponfc  :  qu'on  pourroit 
traiter  de  la  paix  rendant  aux  Volfques  les  pavs 
qu'on  leur  avoit  enlevés  ,  en  donnant  à  ces  peu- 
ples le  même  droit  de  bourgeoilîe  que  les  La- 
tins avoient  obtenu  ,  &  en  rappellant  les  Co- 
lonies Romaines  des  villes  dont  ils  s'étoienc 
emparés  injuftement.  Coriolan  avant  traité  avec 
tant  de  hauteur  ce  qui  regardoit  les  intérêts 
publics  ,  prit  des  manières  plus  gracieufes  avec 
les  Envoyés.  Il  leur  offrit  en  particulier  de  leur 
faire  tous  les  plaifîrs  qu'ils  pouvoient  jufte- 
ment  attendre  d'un  ancien  ami.  Mais  ces  créné- 
xeux  Romains  ne  lui  demandèrent  pour  toute 
grâce  que  de  vouloir  bien  éloigner  (es  trou- 
pes de  la  campagne  de  Rome  pendant  que  le 
Sénat  &  le  peuple  fe  détermineroient  ,  (bit 
pour  la  guerre  ,  (bit  pour  la  paix.  Coriolan ,  à 
leur  considération  accorda  trente  jours  de 
trêve  pour  le  feul  territoire  de  Rome  :  il  con- 
gédia enfuite  ces  députés ,  avec  lefquels  il  étoic 
convenu  que  le  Sénat  lui  renverroit  une  réponfe 
décihve  dans  les  trente  jours.  Il  employa  ce 
temps  à  prendre  encore  différentes  villes  des 
Latins  ,  &  après  cette  expédition  il  parut  de 
nouveau  aux  portes  de  Rome  avec  toute  fou 
armée. 

On  lui  envoya  auiTi-tôt  de  nouveaux  dépu- 
tés ,  qui  le  conjurèrent  de  n'exiger  rien  qui 
ne  fut  convenable  à  la  dignité  du  nom  Romain  ; 
mais  Coriolan  ,  naturellement  dur  &  inflexible  y 
fans  colère  apparente  ,  6c  auflfi  fans  pitié  ,  leur 
répondit  fcclicmcnt  que  les  Romains  n'avoient 
point  d'autre  parti  à  prendre  que  la  guerre  ou 
la  rcltitution  ;  qu'il  ne  leur  donnoit  plus  que 
trois  jours  pour  fc  déterminer  ,  &  qu'après  ce 
terme  il  ne  leur  fcxoit  pas  permis  de  revenir 
lians  Cun  camp.  i  4 
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Le  retour  de  ces  envoyés  augmenta  la  conf- 
ternation  publique.  Tout  le    monde  court  aux 
armes  ;  les  uns  fe  portent  fur  les  remparts ,  d'au- 
tres font  la  garde   aux  portes    de    peur  detrc 
trahis  par    les   partifans  fecrets   de  Coriolan  j 
quelques-uns  fe    fortifient   même  jufques   dans 
leurs  maifons  ,   comme  fî  l'ennemi  eût  déjà  été 
maître  de  la  ville.  Dans  cette  confufion  il  n'y 
avoit  ni  difeipline  ni  commandement.  Les  Con- 
fuls  ,   qui  ne  favoient  que  craindre ,  fembloient 
avoir  renoncé  aux  fonctions  de  leur  dignité  j  on 
11'entendoit  plus  parler  des  Tribuns.  Dans  cette 
terreur  générale  ,  les  particuliers  ne  prenoient 
l'ordre  ,  pour  ainfi  dire ,  que   de  leur  timidité. 
Ce  n  etoient  plus  ces  Romains  fi  fiers  &  fî  intré- 
pides ',  il  fembloit  que  le  courage  de  cette  nation 
fut  paiTé  avec  Coriolan  dans  le  parti  des  Vol£ 
ques.  Le  Sénat  s'afTemble  ,  ce  ne  font  que  Con- 
feils  fur  Confeils  ,   on  ne  forme  aucun  deffein 
«ligne  du  nom  Romain  ;  tout  fe  termine  à  en- 
voyer de  nouveaux  députés  à  l'ennemi  ,  &  pour 
le  fléchir  on  emploie  les  miniitres  de  la  "religion. 
Les  Prêtres  ,  les  Sacrificateurs ,  les  Augures  Se 
les  Gardiens  des  chofes  facrées  s  revêtus  de  leurs 
habits  de  cérémonie  ,   fortent  de  Rome  comme 
«n   procefTion.  lis  entrent  dans  le  camp  ennemi 
avec  une  contenante  grave  &  modefte,  propre 
à   impofer  à  la  multitude.  Celui  qui   portoit  la 
parole  ,  conjure  Coriolan  par  le  refpeét  dû  aux 
Dieux  ,  &  par  tout  ce  que  la  Religion  a  de  plus 
facré ,  de  donner  la  paix  à  La  patrie  5  mais  ils  le 
trouvèrent  également  dur  &  inexorable.  Il  leur 
répondit  que  ce    qu'ils   deir  mdoient  dépendoit 
uniquement  des  Romains  ,  &  qu'ils  auroient  la 
paix  dés  qu'ils  fe  mettroient  en  état  de  refhtuer 
les  pays  qu'ils  avoient  ufurpés  fur  leurs  voifîns. 
11  ajouta  qu'il  n'ignoroit    pas  que  les  premiers 
.  Rois  de  Rome  ,  pour  exciter  l'ambition  des  Ro- 
mains &  jultifier  leurs  brigandages ,  avoient  eu 
S&drefTe  de   répandre  dans  le    public   que  k$ 
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Bieux  deftinoient  l'empire  du  monde  à  la  ville 
de  Rome.  Que  la  Sénat  qui  avoit  pris  grand  foin 
d'entretenir  une   opinion  que  la    Religion  ren- 
doit  refpcctable  ,  &    que  le  peuple  prévenu  & 
entêté   de  ces  vifîons    trouvoit  juftes  &  faintes 
toutes  les  guerres  qui  alloient  à  l'agrandiiTement 
de  leur  patrie.   Mais   que  les  voilins  de  Rome 
ne  fe  cro voient  pas  obligés  de  le  foumettre  fur 
des  révélations  fufpectes  &   fi   intéreiTées,  Que 
la  conjoncture  préfente  en  juitifïoit  aHez  la  fauiTe- 
té  ;  qu'il  ne  pouvoit  leur  diflîmulcr  qu'il  étoit 
sur  d'emporter  la  place  en  peu  de  temps.  Que 
les  Romains ,  pour  ne  pas  rendre  .des  terres  In- 
justement acquifes  ,  s'expofoient  à  perdre  leurs 
propres  Etats  ;  &  que  pour  lui  il   proteftoit  de- 
vant les  Dieux  qu'il  étoit  innocent  de  tout  le  fang 
qu'on  alloit  répandre  que  par  leur  opiniâtreté 
à  retenir  le  fruit  de  leurs    ufurpations.  Ayant 
enfuite    donné  quelques  marques  de   refpect  S£ 
de   vénération  extérieure  qu'il  croyoit  devoir  à 
la  fainteté  de  leur  caractère  ,  il  les  renvoya  fur 
le  champ  ,  &  fans  vouloir  rien  relâcher  de  fes 
premières  proportions. 

Quand  on  les  vit  revenir  à  Rome  fans  avoir 
pu  rien  obtenir  ,  on  crut  la  République  à  la  veil- 
le  de    fa  ruine.   Les  temples  n'étoient  remplis 
que  de  vieillards  ,  de   femmes  ,  d'enfans  ,  qui  , 
tous  les  larmes  aux  yeux  ,  &  profternés  aux  pieds 
des  autels  ,  demandoient  aux  Dieux  la   confer- 
vation  de  leur  patrie.  Telle  étoit  la  trifte  Situa- 
tion de  b  ville  ,  lorsqu'une  Romaine ,  appellée 
Valérie  ,  feeur  de  Valerius  Publicola  ,   comme 
émue    par  une    infpiration    divine  ,    fortit  du 
Capitole  ,  accompagnée  d'un  grand  nombre  de 
femmes  de  fa   condition  ,  auxquelles  elle  avoit 
communiqué  fon  deifein  ,  &:  fut  droit  à  la  maifon 
de  Véturic  ,  mere  de  Coriolan.  Elles  la  trouvè- 
rent avec  Volomnie  ,    femme  de    ce  Romain  , 
qui  déploroicnt  leurs  propres  malheurs  &  ceux 
de  Rome, 
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Valérie  les  aborda  avec  un  air  de  triitefïc 
convenable  à  l'état  préfènt  de  la  République  : 
33  ce  font  des  Romaines  ,  leur  dit-elle ,  qui  ont 
recours  à  deux  Romaines  pour  le  falut  de  leur 
patrie  commune.  Ne  fbufFrez  pas  ,  femmes  il- 
lustres ,  que  Rome  devienne  la  proie  des  Volf- 
ques  ,  &  que  nos  ennemis  triomphent  de  no- 
tre liberté.  Venez  avec  nous  jufques  dans 
le  camp  de  Coriolan  lui  demander  la  paix  pour 
fes  concitoyens  ;  toute  notre  efpérance  efh  dans 
ce  refpect  fi  connu  ,  &  dans  cette  tendre 
affection  qu'il  a  toujours  eue  pour  une  mere& 
pour  une  femme  fî  vertueufes.  Priez  ,  prefTez  , 
conjurez.  Un  fi  grand  homme  de  bien  ne 
pourra  réfifter  à  vos  larmes.  Nous  vous  fuivrons 
toutes  avec  nos  enfans  ;  nous  nous  jetterons  à 
fes  pieds.  Et  qui  fait  fi  les  Dieux,  touchés  de 
notre  j.ifte  douleur  ,  ne  conferveront  point 
une  ville  dont  il  femble  que  les  hommes  aban- 
donnent la  défenfe.  ce 

Les  larmes  que  Valérie  répandoit  en  abon- 
dance interrompirent  un  difcours.fi  touchant  , 
auquel  Véturie  répondit  avec  une  triiteife  éga- 
le :  »  vous  avez  recours  ,  Valérie ,  à  une  foible 
reffource  ,  en  vous  adreilant  à  deux  femmes 
abymées  dans  la  douleur.  Depuis  ce  malheu- 
reux jour  où  le  peupie  furieux  bannit  fi  injus- 
tement Coriolan  ,  nous  vîmes  difparoître  ce 
refpecl:  filial  &  cette  tendre  affection  qu'il 
avoit  eus  jufqu' alors  pour  fa  mère  ,  &  pour 
une  femme  très-chere.  Au  fortir  de  l'aiTemblée 
où  il  venoit  d'être  condamné  ,  il  nous  aborda 
d'un  air  farouche  5  &  après  être  demeuré 
quelque  temps  dans  un  morne  filence  :  c'en 
eftfait,  nous  dit-il ,  Coriolan  eft  condamné  :  des 
-citoyens  ingrats  viennent  de  me  bannir  pour 
toujours  du  fein  de  ma  patrie.  S  >utenez  ce 
coup  de  la  fortune  avec  un  courage  digne  de 
deux  Romaines.  Je  vous  recommande  mes  en- 
fants ;  adieu  a   je  pars  ,  &  j'abandonne   fans 
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peine  une  ville  cù  l'on  ne  peut  fouffrir  les  gens 
de  bien  :  il  s'échappe  en  difant  ces  mots.  Nous 
nous  mîmes  en  état  de  le  fuivre  :  je  tenois  Con. 
fils  aîné  par  la  main  ,  &  Volomnie  ,  qui  fon- 
doit  en  larmes  ,  portoit  le  plus  jeune  dans 
fes  bras.  Pour  lors  fe  tournant  vers  nous  -.n'al- 
lez pas  plus  loin  ,  nous  dit-il  ,  &  Huiliez  des 
plaintes  inutiles.  Vous  n'avez  plus  de  fils  , 
ma  mère  j  &  vous ,  Volomnie ,  la  meilleure  de 
toutes  les  femmes ,  votre  mari  eit  perdu  pour 
vous.  Faifent  les  Dieux  que  vous  en  trouviez 
bientôt  un  autre  digne  de  votre  vertu  ,  & 
plus  heureux  que  Coriolan  :  fa  femme  ,  à  un 
diicours  iî  dur  &  iî  inhumain  ,  tombe  éva- 
nouie ,  &  pendant  que  je  cours  à  fon  fecours 
il  nous  quitte  brufquement  avec  la  dureté  d'un 
barbare  ,  fans  daigner  recevoir  nos  derniers 
embraifements  y  Se  ians  nous  donner  ,  dans  une 
fi  grande  affliction  ,  la  plus  légère  marque  de 
compafTion  pour  nos  malheurs.  Il  fort  de  Ro- 
me ,  feul ,  fans  domeftique  ,  fans  argent  ,  fans 
nous  dire  feulement  de  quel  côté  il  tournoit 
fes  pas.  Depuis  qu'il  nous  a  abandonnées  ,  il 
ne  s'eft  point  informé  de  fa  famille  ,  &:  ne  nous 
a  point  donné  de  (es  nouvelles  :  enforte  qu'il 
femble  que  ,  dans  la  haine  générale  qu'il  fait 
paroître  contre  fa  patrie  ,  fa  mère  Se  fa  femme 
fbient  fes  plus  grands  ennemis.  « 

*>  Quel  fucecs  pouvez-vous    donc  efpérer  de 

nos  prières   auprès  d'un  homme  fî  implacable  ? 

Deux  femmes  pourront-elles    fléchir   ce  cœur  M 

dur  ,   que    les  Miniftres  mêmes  de  la   religion 

n'ont   pu     adoucir  ?     Et   après    tout  ,    que  lui 

dirai-je   ?    que    puis-;c    honnêtement   exiger  de 

lui  2  qu'il  pardonne  à  des  citoyens  ingrats  qui 

l'ont  traité  comme  un   homme   noirci   des  plus 

grands  crimes  2  qu'il  ait   pitié    d'une    populace 

vufe   qui   n'en  a  point  eu  de  fon  innocence; 

&  qu'il  trahilfc  une  nation   qui   non-feulement 

lui  a  ouvert  un  afylc  ,  mais  même  qui  l'a 
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féré  à  fes  plus  illuftres  citoyens  dans  le  ConV 
mandement  des  armées  i  De  quel  front  oferai- 
je  lui  propofer  d'abandonner  de  fi  généreux 
protecteurs  ,  pour  fe  livrer  de  nouveau  à  fes 
plus  cruels  ennemis  \  une  mère  &  une  femme 
Romaines  peuvent-elles  exiger  avec  bienféance 
d'un  fils  &r  d'un  mari  des  chofes  qui  les  dés- 
honoreroient  devant  les  Dieux  &  devant  les 
hommes  t  Trille  fîtuation  où  il  ne  nous  eft  pas 
même  permis  de  haïr  le  plus  redoutable  enne- 
mi de  notre  patrie  1  abandonnez-nous  donc  à 
nos  malheureufes  deflinées  :  laiffez-nous  enfé- 
velies  dans  notre  douleur.  « 

Valérie  &  les  autres  femmes  qui  l'accom- 
pagnoient  ,  ne  lui  répondirent  que  par  leurs 
larmes.  Les  unes  embraffent  fes  genoux  j  d'au- 
tres fupplient  Volomnie  de  joindre  fes  prières  aux 
Jeurs  j  toutes  conjurent  Véturie  de  ne  pas  refu- 
fer  ce  dernier  fecours  à  fa  patrie,  La  mère  de 
Coriolan  3  vaincue  par  des  prières  fi  prefTantes, 
leur  promet  de  fe  charger  de  cette  nouvelle  dé- 
putation  ,  fî  le  Sénat  y  confentoit.  Valérie  en 
donna  avis  aux  Confuls  ,  qui  en  firent  la  propor- 
tion en  plein  Sénat.  On  agita  iong-temps  cette 
affaire  ;  les  uns  s'y  oppofoient ,  dans  la  crainte  que 
Coriolan  ne  retînt  toutes  ces  femmes  qui  étoient 
des  premières  maifons  de  Rome  3  &  qu'il  ne  s'en 
fervît  enfuite  pour  s'en  faire  ouvrir  les  portas 
fans  tirer  l'épée.  Quelques-uns  propofoient  mê- 
me de  s'affurer  de  fa  mère  ,  de  fa  femme  &  de 
fes  enfants  ,  comme  d'autant  d  otages  qui  pour- 
roient  le  porter  à  quelque  ménagement.  Mais  le 
plus  grand  nombre  approuva  cette  députation  , 
en  difant  que  les  Dieux  qui  avoient  infpiré  ce 
pieux  deffein  à  Valérie  ,  le  feroient  réuflir  ;  8c 
qu'on  n'avoit  rien  à  craindre  du  caractère  de 
Coriolan  ,  fier  à  la  vérité  ,  dur  &  inflexible  , 
mais  incapable  de  violer  le  droit  des  gens. 

Cet  avis  l'emporta  ,  &  le  lendemain  tout  ce 
«ju'il  y  avoit  de  plus  illuftrc  parmi  les  femmes 
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Rdmaines  ,  fe  rendit  chez  Véturie.  On  les  fit 
monter  aufli-tôt  dans  des  charriots  que  les  Con- 
fuls  leur  avoient  fait  préparer  ,  &  elles  prirent 
fans  efcorte  le  chemin  du  camp  ennemi. 

Coriolan  ayant  apperçu  cette  longue  file   de 
coches  &  de  charriots ,  les  envoya  reconnoître. 
On  lui  rapporta  peu  de  temps  après  que  c'étoit  fa 
mère  ,  fa  femme  ,  &  un  grand  nombre  d'autres 
femmes  qui  venoient  droit  au  camp.   Il  fut  d*a- 
bord  furpris  que  des  femmes  Romaines  ,  élevées 
dans  cette  auftere  retraite  qui  leur  faifoit  tant 
d'honneur ,  eulîcnt  pu  fe  réfoudre  à  venir  fans 
efcorte  dans  une  armée  ennemie  ,    parmi  les  fol- 
dats  ,  où  règne  ordinairement  tant  de  licence.  Il 
jugea  bien  par  cette   députation  d'une  efpece  ri 
nouvelle  ,    quelles  pouvoient  être  les  vues  des 
Romains  :  il  comprit  que  c'étoit  la  dernière  ref- 
fource  que   le  Sénat  empîoyoit  pour  le  fléchir. 
Il  réfolut  de   les  recevoir  avec  le  même  refpeft 
qu'il  avoit  rendu  aux  Miniitres  de  la  Religion  , 
c'eft-à-dire    d'avoir   pour   des  femmes  il  refpec- 
tablcs  ,  tous  les  égards  qui  leur  étoient  dus  ,  & 
de  ne    leur   accorder    au    fond   aucune  de  leurs 
demandes.   Mais  il  comptoit  fur  une  dureté  dont 
il  ne  fut  point  capable  ;  &  il  n'eut  pas  plutôt 
reconnu  fa  mère  &  fa  femme  à  la  tête  de  cette 
troupe  de  Romaines  ,   que  ,  faifi  &  ému  par  la 
vue  de  perfonncs  h"  chères ,  il  courut  avec   pré- 
cipitation les  embraller.    Les  uns  &   les  autres 
n'exprimèrent   d'abord  la  joie  qu'ils    avoient  de 
fe  revoir  eue  par  leurs  larmes  ;  mais  après  qu'on 
eut  donné  quelque  temps  à  ces  premiers  mouve- 
ments de  la  nature  ,   Véturie   voulant  entrer  en 
matière  ,  Coriolan  ,   pour  ne  fe  pas  rendre    fuf- 
pect  aux  Volfques  ,   fit   appeller  les  principaux 
Officiers  de  fon  armée  ,   afin  qu'ils   fulfent   té- 
moins de  ce  qui  fe  pafTeroit  dans  cette  négocia- 
tion. Us  ne   furent  pas  plutôt  arrivés  ,    que  Vc- 
r  prenant  la  parole,   pour  engager    fon  fils 

à  avoir  plus  d'égards  à  la  prière  qu'elle  venoir 
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faire ,  lui  dit  que  toutes  ces  femmes  Romaine! 
qu'il  connoilïoit  ,  &  qui  étoient  des  premières 
familles  de  la  République,  n'avoient  rien  ou- 
blié depuis  fon  abfence  pour  la  confoler  Se 
Volomnie  fa  femme.  Que  touchées  des  malheurs 
de  la  guerre  ,  &  craignant  les  fuites  funefles  du 
fiege  de  Rome  ,  elles  venoient  lui  demander  de 
nouveau  la  paix.  Qu'elle  le  conjuroit  au  nom 
des  Dieux  de  la  procurer  à  fa  patrie  ,  &  de 
tourner  ailleurs  l'effort  de  fes  armes. 

Coriolan  lui  répondit  qu'il  orfenferoit  ces 
mêmes  Dieux  qu'il  avoir  pris  à  témoin  de  la 
foi  qu'il  avoit  donnée  aux  Volfques ,  s'il  lui  ac- 
cordoit  une  demande  fi  injufte.  Qu'il  étoit  inca- 
pable de  trahir  les  intérêts  de  ceux  qui  ,  après 
lui  avoir  donné  un  rang  honorable  dans  leur 
Sénat ,  venoient  encore  de  lui  confier  le  com- 
mandeiTknt  de  leur  armée.  Qu'il  avoit  trouvé 
dans  Antium  plus  d'honneurs  &  de  biens  qu'il 
n'en  avoit  perdu  à  Rome  par  l'ingratitude  de 
fes  concitoyens  ;  &  qu'il  ne  manquerait  rien  à 
fa  félicité  fi  elle  vouloit  bien  la  partager  avec 
lui  ,  s'afTbcier  fa  fortune  ,  &  venir  jouir  parmi 
les  Volfques  des  honneurs  qu'on  rendroit  à  la 
mère  de  leur  Générai. 

Les  Officiers  Volfques  ,  qui  aflfiftoient  à  cette 
conférence  ,  témoignèrent  par  leurs  applaudif- 
fements  combien  une  pareille  réponfe  leur  étoit 
agréable  :  mais  Véturie  ,  fans  entrer  dans  une 
comparaifon  de  Rome  avec  Antium  ,  qui  les  au- 
roit  peut-être  oiFenfés ,  fe  contenta  de  dire  à 
fon  fils  qu'elle  n'exigeroit  jamais  rien  de  lui  qui 
pût  intéreffer  fon  honneur  ;  mais  qu'il  pouvoir , 
fans  manquer  à  ce  qu'il  devoit  aux  Volfques  , 
ménager  une  paix  qui  fur  égalemenr  avantas;eu- 
fe  aux  deux  nations.  »  Et  pouvez-vous  ,  mon 
fils  ,  ajouta-t-elle  en  élevant  fa  voix  ,  refufer 
une  proportion  fi  équirablc  ,  à  moins  que  vous 
ne  vouliez  préférer  une  vengeance  cruelle  & 
opiniâtre    aux  prières   &   aux  larmes  de  votre 
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mère  ?  Songez  que  votre  réponfe  va  décider 
de  ma  gloire  &  même  de  ma  vie.  Si  je  rem- 
porte à  Rome  l'efpérance  d'une  paix  prochaine  , 
fî  j'y  rentre  avec  les  aflurances  de  votre  ré- 
conciliation ,  avec  quels  tranfports  de  joie  ne 
ferai-je  pas  reçue  par  nos  citoyens  !  Le  peu  de 
jours  que  les  Dieux  me  deftinent  encore  à  paf- 
fer  fur  la  terre  feront  environnés  de  eloire  & 
d'honneurs.  Mon  bonheur  ne  finira  pas  même, 
avec  cette  vie  mortelle  ;  &  s'il  ell  vrai  qu'il  y 
ait  différents  lieux  pour  nos  âmes  après  la  mort , 
je  n'ai  rien  à  craindre  de  ces  endroits  obfcurs 
&  ténébreux  où  font  relégués  les  méchants  : 
les  Champs  Elifées  ,  ce  fé;;our  délicieux  dcili- 
né  pour  les  gens  de  bien  ,  ne  furrhont  pas 
même  pour  ma  récompenfe.  Après  avoir  fauve 
Rome,  cette  ville  lî  chère  à  Jupiter  ,  j'ofe  efpé- 
rer  une  place  dans  cette  région  pure  &  fu- 
blime  de  l'air  qu'on  dit  être  habitée  par  les 
enfans  des  Dieux.  Mais  je  m'abandonne  trop 
à  des  idées  h"  flatteufes.  Que  deviendrai-je  fi  tu 
perfïftes  dans  cette  haine  implacable  dont 
nous  n'avons  que  trop  reffenti  les  effets  ?  Nos 
colonies  chafTées  par  tes  armes  de  la  plu- 
part des  villes  qui  reconnoilîbient  l'Empire  de 
Rome  ,  tes  foldats  furieux  répandus  dans  la 
campagne  ,  &  portant  le  fer  &  le  feu  de  tous 
côtes  ,  ne  devroient-ils  pas  avoir  affouvi  ta 
vengeance  ?  As-tu  bien  eu  le  courage  de  ve- 
nir piller  cette  terre  qui  t'a  vu  naître  ,  &  qui 
t'a   :  i  long-temps  ?  De  fî  loin  que    tu  as 

pu  appercevoir  Rome  ,  ne  t'eft-il  pas  venu 
dans  l'efpric  que  tes  Dieux  ,  ta  maifon ,  ta  mè- 
re ,  ta  femme  &  tes  enfants  étoient  renfermes 
dans  les  murailles  ?  Crois-tu  que  ,  couverte  de 
la  honte  d'un  refus  injurieux  ,  j'attende  pai- 
siblement que  tes  armes  aient  décide*  de  no- 
-    1    Une  femme   B  ;t  mou- 

[Uan  \  i!  le  faut  ;  &  ,  fî  je  ne  te  pais  fléchir, 
apprends  que  j'ai  réfolu  de  me  donner  la  mort 
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en  ta  préfence.  Tu  n'iras  à  Rome  qu'en  pa£ 
Tant  fur  le  corps  de  celle  qui  t'a  donné  la  vie  5 
&  fî  un  fpectacle  aufïi  funefte  n'eft  pas  capa- 
ble d'arrêter  ta  fureur  ,  longe  au  moins  qu'en 
voulant  mettre  Rome  aux  fers  ,  ta  femme  & 
tes  enfants  ne  peuvent  éviter  la  mort  3  ou  une 
prompte   fervitude  cc. 

Coriolan  agité  de  différentes  parlions  paroif- 
foit  interdit  :  la  haine  &  le  defïr  de  la  vengean- 
ce balançoient  dans  fon  cœur  l'imprerTïon  qu'y 
faifoit  malgré  lui  un  difeours  fi  touchant.  Vé- 
turie  qui  le  voyoit  ébranlé  ,  mais  qui  craignok 
que  la  colère  ne  l'emportât  fur  la  pitié  :  >•>  pour- 
quoi ne  me  réponds-tu  point,  mon  fils  ,  lui  dit- 
elle  ?  méconnois-tu  ta  mère  l  As-tu  oubliai  les 
foins  que  j'ai  pris  de  ton  enfance  ?  Et  toi  qui 
ne  fais  la  guerre  que  pour  te  venger  ie  l'in- 
gratitude de  tes  concitoyens  ,  peux-tu ,  fans  te 
noircir  du  même  crime  que  tu  veux  punir  , 
refufer  la  première  grâce  que  je  t'aie  jamais 
demandée  :  Si  j'exigeois  que  tu  trahiiles  lzs 
Volfques  qui  t'ont  reçu  fi  généreufement  ,  tu 
aurois  un  jufte  fujet  de  rejetter  une  pareille 
proportion.  Mais  Véturie  eft  incapable  de 
propofer  rien  de  lâche  à  fon  fils  :  &  ta  gloire 
m'eft  encore  plus  chère  que  ma  propre  vie. 
Je  demande  feulement  que  tu  éloignes  tes 
trompes  des  murailles  de  Rome  :  accorde-nous 
une  trêve  d'un  an  ,  pendant  lequel  on  paiiîc 
travailler  à  établir  une  paix  folide.  Je  t'en 
conjure  ,  mon  fils  ,  par  Jupiter  tout  bon  & 
tout-puifîant  ,  qui  préfide  au  Capitole  ;  par 
les  mânes  de  ton  père  &  de  tes  ancêtres. 
Si  mes  prières  &  mes  larmes  ne  {ont  pas  capa- 
bles de  te  fléchir  ,  vois  ta  mère  à  tes  pieds 
qui  te  demande  le  falut  de  ta  patrie,  «  En  di- 
fant  ces  mots  ,  &  fondant  en  larmes  ,  elle  lui 
embraiîe  les  genoux  p  fa  femme  &  fes  enfants 
en  font  autant  ,  &  toutes  les  femmes  Romaines 
qui  les  accompagnoient  demandent  grâce  par 
leurs  larmes  &  par  leurs  cris*. 
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Corioian  tranfporté  &  comme  hors  de  lui  de 
voir  Vetirie  à  Tes  pieds ,  s'écrie  :  «ah  1  ma  mè- 
re ,  que  faites-vous  ?  «  &  lai  ferrant  tendrement 
la  main  en  la  relevant  :  Rome  eft  fauvée  ,  lui 
«lie-il  ,  mais  votre  fils  eft  perdu,  {C  prévoyant 
bien  que  les  Volfques  ne  lui  pardonneroient 
pas  la  déférence  qu'il  alloit  avoir  pour  fes  priè- 
res. Il  la  prit  enfuite  en  particulier  avec  fa 
femme  ,  &  il  convint  avec  elle  qu'il  tàcheroit  de 
faire  confentir  les  principaux  Officiers  de  fon 
armée  à  lever  le  blocus.  Qu'il  emploieroit  tout 
fon  crédit  &  tous  fes  foins  pour  obtenir  la  paix 
de  la  communauté  des  Volfques  ;  &  que  s'il  ne 
pouvoit  réuflîr  ,  Se  que  les  fuccès  précédents  le? 
rendirent  trop  opiniâtres  ,  il  fe  démettroit  du 
commandement ,  pour  fe  retirer  dans  quelque 
ville  neutre  5  que  fes  amis  pourraient  alors  né- 
gocier fon  rappel  &  fon  retoar  à  Rome.  Il  fe  fé- 
para  enfuite  de  fa  mère  &  de  fa  femme  ,  après  les 
avoir  tendrement  embralfées  ,  &  ne  fongeaplus 
<ju'a  procurer  une  paix  honorable  à  fa  patrie. 

Il  aiîemb'a  le  lendemain  le  Confeil  de  guer- 
re -,  il  y  repréfenta  la  difficulté  de  former  le  iîege 
d'  me  place  où  il  y  avoit  une  armée  redoutable 
poar  garnifon  ,  &  autant  de  foldats  qu'il  s'y 
trouvoit  d'habitants ,  &  il  conclut  à  fe  retirer. 
Perfonne  ne  contredit  Con  avis  ,  quoiqu'apres  ce 
qui  s'étoit  parte  on  ne  pût  pas  ignorer  les  motifs 
de  fa  retraite.  L'armée  fe  mit  en  marche  ,  &  les 
Volfques  plus  touchés  de  ce  refpect  filial  qu'il 
avoir  fait  paroitre  pour  fa  mère  ,  que  de  leurs 
propres  intérêts  ,  fe  retirèrent  chacun  dans  leurs 
cantons. 

MiisTullus,  ce  Général  qui  l'avoit  reçu  d'a- 
bord avec  tant  d'humanité  ,  jaloux  du  crédit 
qu'il  avoit  acquis  parmi  les  foldats  ,  failit  cette 
occafion  pour  le  perdre  3  &  ne  le  vit  pas  plutôt 
de  retour  dans  la  ville  d'Antium  ,  qu'il  publia 
hautement  que  ce  banni  avoit  trahi  les  intérêts 
des  Yolfques.  Corioian  ,  pour  fe  difcuJpcr  ,  de- 
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manda  à  rendre  raifon  de  fa  conduite  devant  le 
Confeil  général  de  la  ration  ;  mais  Tullus ,  qui 
ne  redoutoit  pas  moins  Ton  éloquence  cjue  fa 
valeur  ,  excita  un  tumulte  à  la  faveur  duquel  Tes 
partifans  fe  jetterent  fur  le  Romain ,  &  le  poi- 
gnardèrent ;  fort  funefte  &  prefque  inévitable 
pour  tous  ceux  qui  ont  le  malheur  de  prendre  les 
armes  contre  leur  patrie. 

Telle  fut  la  fin  de  ce  grand  homme  ,  trop  fier 
à  la  vérité  pour  un  Républicain  }  mais  qui  par 
fes  grandes  qualités  &  fes  fervices  méritoit  ua 
meilleur  traitement  des  Volfques  &  des  Romains. 
Quand  on  apprit  fa  mort  à  Rome  ,  le  peuple  n'en 
témoigna  ni  joie  ni  douleur  ;  &  peut-être  qu'il 
ne  fut  pas  fâché  que  les  Volfques  TeurTcnt  tiré 
de  i'embarras  de  rappeller  un  Patricien  qu'il  ne 
craignoit  plus  &  qu'il  haiffoit  encore. 


Fin  du  fécond  Livre* 


de  là  Rep,  Rom.  Liv.  III*         145 


LIVRE     III. 

S  p.  Cajfius  Vifcellinus  ,  Patricien  t  conçoit  l'efpé- 
rance  de  fe  faire  couronner  Roi  de  Rome  ,   a  La 
faveur  des  aivifions  qui  régnent  dans  La   viLLe, 
Pour  mettre  Le  peupLe  dans  fes  intérêts  3  il  pro- 
pofe  dans  Le  Sénat  de  faire  faire  Le  dénombre- 
ment des  terres  conquifes ,  afin  de  Les  partager 
également  entre  tous  Us  citoyens,  t'efl  ce  qu'on 
a  appeLLé  La  Loi  Agraire,   f^irginius  ,    collègue, 
de  Cajfius  dans  le  Confulat  3  &  C.  Rabuléïus  , 
Tribun  du  peuple  ,  contribuent  également  a  em- 
pêcher l'exécution  de  la  propofition  du  ConfuJ, 
Arrêt  du   Sénat  qui  autorije  Q.  Fabius  &  C. 
Cornélius  ,  ConJ'uls  défignés ,  a  nommer  les  Com- 
mijfaires  pour  le  partage   des  terres.    Cajfius 
condamné  à  mort.  Meneniu s  , fils d' Agrippa,  & 
Sp  Servilius  font  mis  en  jufiiee  par  les  Tri- 
buns ,  pour  s'être  oppofé*  pendant  leur  confulat 
a  la  nomination  de  as  Commijfaires.    Le  pre- 
mier ejl  condamné  a  une  amende  ,  &  s'enferme 
dans  fa  maifon  ,  ou  il  fe  lai jfe  mourir  de  faim  : 
Le  fécond  dijfipe  le  danger  par  fa  fermeté.  Vole- 
ro.    Loi  qu'il  propofe  pour  les  ajfemblées  par 
tribus.    Cette   loi  pajfe    malgré  Appius.     Les 
Tribuns%de  concert  avec  les  Confuls ^demandent 
t exécution  de  l 'Arrêt  du  Sénat  pour  le  parta- 
ge des  terres  conquifes.    Appius  empêche  l'effet 
de  cette  demande.    La  mort  de    ce  Conjulaire 
donne  moyen  aux  Tribuns  de  pourfuivre  celte 
ajfaire  .  muis  fans  fucus % 
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CEtte  haine  du  peuple  pour  tout  ce  qui 
portoit  le  nom  de  Patriciens  ,  ne  venoit 
que  de  la  jaloufie  du  gouvernement.  Mais  com- 
me ii  n'en  avoit  encore  coûté  au  Sénat  que  i'é- 
tabliffement  des  Tribuns  &  l'exil  d'un  particu- 
lier ,  les  Républicains  zélés  n'étoient  pas  fâ- 
chés de  cette  oppofition  d'intérêts  qui ,  en  ba- 
lançant également  le  crédit  des  grands  &  l'au- 
torité du  peuple  ,  ne  ferviroit  qu'a  maintenir  la 
liberté  publique.  Telle  étoit  la  difpofîtion  des 
efprits ,  lorfqi'un  Patricien  ambitieux  crut  qu'en 
pouffant  plus  loin  la  diviflon  ,  &  en  Te  mettanc 
a  la  tête  d'un  des  partis  ,  il  pourroit  les  détruire 
tous  deux  ,  &  jetter  fur  leurs  ruines  les  fonde- 
ments J.e  fa  propre  élévation. 

Ce  Patricien  s'appelloit  Sp.  Ca/fius  Vifcelli- 
nus  ;  il  avoit  commandé  les  armées  ,  obtenu 
l'honneur  du  triomphe  (a) ,  &  étoit  actuellement 
Conful  pour  la  troisième  fois.  Mais  c'etoit  un 
homme  naturellement  vain  &  plein  d'oftentation  , 
qui  exagéroit  fes  fervices  ,  méprifoit  ceux  des 
autres,  &  rappelloit  à  lui  feul  toute  la  gloire 
des  bons  fuccès.  Dévoré  d'ambition  ,  il  ofa  af- 
pirer  à  la  royauté ,  fi  folemnellement  proferite 
par  les  Ioix  ;  &  dans  le  deifein  fecret  qu'il  avoic 
formé  depuis  long-temps  de  la  rétablir  en  fa 
perfonne,  il  ne  balança  point  fur  le  parti  qu'il 
avoit  à  prendre.  Il  réfolut  de  gagner  d'abord 
l'affection  du  peuple,  qui  fe  livre  tou'ours  aveu- 
glément à  ceux  qui  le  Lavent  tromper  (ous  le 
prétexte  fpécieux  de  favorifer  fes  intérêts. 

Sa  partialité  éclata  ouvertement  pendant  fort 
fécond  Confulat ,  dans  le  temps  ou'il  s'asjiifoit 
de  TétablilTement  des  Tribuns.  On  pouvoitàla 
vérité  attribuer  Çès  ménagements  politiques  au 

délir 

'*)  An  dt  Romt  167  *   ou  268, 
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défir  de  voir  le  peuple  réuni  avec  le  Sénat  > 
mais  la  conduire  équivoque  qu'il  venoir  de  te- 
nir actuellement  ,  tant  à  l'égard  des  Herniques  „ 
que  du  peuple  Romain  ,  perfuada  entièrement 
le  Sénat  qu'il  avoit  d'autres  vues  &  d'autres 
intérêts  que  ceux  de  la  République. 

Les  Herniques  ou  Herniciens  étoient  de  ces 
petits  peuples  voirais  de  Rome  que  nous 
avons  dit  qui  habitoient  proche  du  Latium.  De- 
puis la  mort  de  Coriolan  ils  s'étoient  ligués  avec 
les  Volfques  contre  les  Romains.  Aquilius  ,  qui 
étoit  alors  Conful  avec  T.  Sicinius  ,  les  avoit 
défaits.  CafTi  is  qui  lui  fuccéda  dans  le  Confulat 
&  dans  la  conduite  de  cette  guerre  ,  les  rédui- 
fît  par  la  fe  île  terreur  de  fes  armes  à  demander 
la  paix  :  ils  s'adreiferent  au  Sénat  ,  qui  renvoya 
l'affaire  au  Conful.  CafTius ,  fe  prévalant  de  cette 
commilïion  ,  &  fans  communiquer  au  Sénat  les 
articles  du  traité  ,  accorda  la  paix  aux  Herni- 
qies  ,  &  leur  Iaiiîa  le  tiers  de  leur  territoire. 
Il  le.ir  donna  par  le  même  traité  le  titre  fi  re- 
cherché âî alliés  &  de  citoyens  de  Rome  :  en- 
forte  qu'il  traita  des  vaincus  aufli  favorable- 
ment que  s'ils  avoient  été  victorieux.  Pour  (c 
faire  des  pa'rtifaiis  au  dedans  Se  au  dehors  de 
l'Etat  ,  il  deitina  aux  Latins  la  moitié  de  ce 
qui  redoit  des  terres  des  Herniques,  &  réferva 
le  firplus  pour  de  pauvres  Plébéiens  de  Rome. 
Il  tenta  même  de  retirer  des  mains  de  quelques 
particuliers  des  terres  qu'il  difbit  appartenir  au 
public  ,  &  q  :'il  vouloit  encore  difhibuer  a  de 
pauvres  citoyens  ;  il  avoit  demandé  auparavant 
les  honneurs  du  triomphe  avec  autant  de  con- 
fiance que  s'il  eût  remporté  une  gloricuie  vic- 
toire :  &  il  avoit  obtenu  par  fon  crédit  un  hon- 
U  qu'on  n'accordoit  jamais  qu'a  des  G  c- 
rajx  qui  avoient  remporté  une  victoire  impor- 
tante ,  &  qui  avoient  laiffé  au  moins  cinq  mil- 
le des  ennemis  fur  la  place. 

Le    lendemain    de     ion    triomphe    il    rendit 
Tome  I,  G 


S4<>  HlST.    DES    RÉVOLUTIONS 

compte  ,  fuivant  l'ufage  ,  dans  une  arTembîee 
du  peuple  ,  de  ce  qu'il  avoit  exécuté  de  glorieux 
&  d'utile  à  la  République  pendant  la  campagne. 
Comme  Tes  exploits  ne  lui  fourniffoient  rien 
d'afTez  brillant  ,  il  fe  jetta  fur  Tes  fèrvices  pré- 
cédents. Il  repréfenta  que  dans  Ion  premier  con- 
fulat il  avoit  vaincu  les  Sabins  5  que  Ton  fécond 
confulat  avoit  été  illuftré  par  la  part  qu'il  avoit 
eue  à  l'érection  du  tribunat  ;  qu'il  venoit  dans  le 
troifieme  d'incorporer  les  Herniques  dans  la  Ré- 
publique ,  &.  qu'il  fe  propofoit  avant  la  fin  de 
Ton  confulat  de  rendre  la  condition  des  Plé- 
béiens fi  heureufe  qu'ils  n'envieroient  plus 
celle  des  Patriciens.  Il  ajouta  qu'il  fe  flattoit  que 
le  peuple  Romain  ne  pourroit  difeonvenir  qu'il 
n' avoit  jamais  reçu  tant  de  bienfaits  d'un  feul 
de  fes  citoyens. 

Ce  difeours  fut  écouté  avec  plaifir  par  le  peu- 
ple toujours  avide  de  nouveautés.  LeSéi:at3  au 
contraire  ,  qui  redoutoit  l'efprit  ambitieux  de 
Caflius  ,  n'étbit  pas  fans  inquiétude.  Tout  le 
monde  dans  Rome  ,  par  différents  motifs ,  atten- 
doit  avec  impatience  l'éclairciffement  de  ces  pro- 
meffes  fi  magnifiques.  Caflius  s'étendit  enfuite 
fur  les  louanges  du  peuple.  Il  repréfenta  que 
Rome  lui  étoit  redevable  non-feulement  de  fa 
liberté  ,  mais  encore  de  l'empire  qu'elle  avoit 
acquis  fur  une  partie  de  fes  voifins.  Qu'il  lui 
paroilToit  très-injufte  qu'un  peuple  fi  courageux  , 
&c  qui  expofoit  tous  les  jours  fa  vie  pour  éten- 
dre les  bornes  de  la  République  ,  languît  dans 
une  honteufe  pauvreté  ,  pendant  que  le  Sénat  , 
les  Patriciens  ,  &  tout  le  corps  de  la  Noble/Te  , 
jouiffoient  fculs  du  fruit  de  fes  conquêtes.  Et 
pour  développer  le  tond  de  fes  intentions  ,  il 
ajouta  qu'il  étoit  d'avis  ,  pour  1  approcher  de 
pauvres  citoyens  de  la  condition  des  riches  ,  & 
pour  leur  donner  le  moyen  de  fubfifter  ,  de  faire 
faire  un  dénombrement  exadt  de  toutes  les  ter- 
res qu'oa  avoit  enlevées  aux  ennemis  9  &  dont 
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les  Patriciens  s'étoicnt  empares.  Qu'il  ralloit 
en  faire  un  nouveau  parcage  fais  aucun  égard 
pour  ceux  qui ,  fous  différents  prétextes  ,  fe  les 
étoient  appropriées.  Que  ce  partage  mettroic 
les  pauvres  Plébéiens  en  état  de  pouvoir  nour- 
rir des  enfants  utiles  à  l'Etat ,  & 'qu'il  n'y  avoit 
même  qu'un  partage  h.  équitable  qui  pût  réta- 
blir l'union  &  l'égalité  qui  devoi:  erre  entre  Izs 
citoyens  d'une  même  République.  Ce  fut  alors  , 
dit  Tite-Live  ,  que  la  Loi  Agraire  fut  propofée 
pour  la  première  fois. 

Il   (croit  difficile  d'exprimer  la  furprife  ,  l'in- 
dignation  &  la  celcre   du  Sénat   à  l'ouverture 
-d'une  pareille  proportion.  Mais  pour  bien  com- 
prendre à  quelle  point  elle  étoit  ruineufe  a  l'égard 
des  grands  ,  &  tout  l'appas   qu'elle  devoit  avoir 
pour   le  peuple  ,  je  ne  puis ,  ce  me  femble  ,  me 
difpcnfer   de  rappeller  en  partie  ce  que  j'ai  déjà 
dit  au  Gijet  de  ces  terres  publiques.  Quand  les 
Romains  avoient  eu  quelque  avantage  confidéra- 
ble  fur  leurs  voiiins  ,  ils  ne  leur  accordoient  ja- 
mais la  paix  qu'ils  ne  leur  enlevaient  une  partie 
de  leur  territoire  ,  qui  étoit  aulli-tôt  incorporé 
dans  celui  de  Rome.  C'étoit  l'objet  le  plus  ordinai- 
re de  la  guerre  2c  le  principal  fruit  qu'on  envifa- 
geoit  dans  la  victoire.  On  fait  ,  &  je  l'ai  déjà  dit  , 
qu'une  partie  de  ces  terres  de  conquêtes  fc  vendoic 
pour  indemnifer  l'Etat  des  frais  de  la  guerre.  On 
en  diftribuoit  gratuitement  une  autre  portion  à 
de  pauvres  Plébéiens  nouvellement  établis  à  Ro- 
,  qui  fe  trouvoient  fans  aucun  fonds  de  bien  en 
propre:  quelquefois  on  en  donnoit  quelques  can- 
tons a  cens  8c  par  forme  d  inféodation  ,  &  les  dé- 
tenteurs payoient  les  redevances  en  argent  ,  en 
fruits  ou  en  grains,  qui  fe  vendoient  ai  profit  du 
tréfor  public.  Enfin  ,  comme  la  principale  iLhc-ffe 
des  Romains  confiltoit  en  ces  temps- !a  en  beftiaur. 
Se  en   nourriture  ,  on  laiifoit  en  communes  ,  Se 
pour  fervir  de  pâturages  ,  ce  qui  rcftoii  de  ces 
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Cette  difpofîtion  banniffoit  la  pauvreté  de 
la  République  &  attachoit  Tes  citoyens  à  fa 
défenfe.  Ma  s  des  Patriciens  avides  enlevèrent 
ces  différents  fecours  au  petit  peuple.  Des  terres 
d'.me  vafte  étendue  ,  qui  devoiert  fournir  à  la 
fubfîifance  de  tout  l'Etat  ,  devinrent  infenfîble- 
ment  le  patrimoine  de  quelques  particuliers.  Si 
on  en  vendoit  quelque  partie  pour  indemnifer 
l'Etat  des  frais  de  la  guerre  ,  les  Sénateurs  feuls  , 
riches  en  ce  temps-là  ,  maîtres  &  arbitres  des 
adjudications  ,  fe  les  faifoient  adjuger  à  très-vil 
prix  ;  en  forte  que  le  tréfor  public  n'en  droit 
prefque  aucun  profit.  C'étoit  par  la  même  au- 
torité qu'ils  prenoient ,  fous  leurs  noms ,  ou  fous 
des  noms  empruntés  ,  les  terres  qu'on  devoit 
donner  à  cens  aux  pauvres  Plébéiens  ,  pour  leur 
aider  i  élever  leurs  enfants.  Souvent  par  des 
prêts  in  té  relie  s  &  des  ufures  accumulées  ,  ils 
s'étoient  fait  céder  les  petits  héritages  que  le 
peuple  avoit  reçus  de  fes  ancêtres.  Enfin  les  ri- 
ches en  reculant  peu  à  peu  les  bornes  de  leurs 
terres  ,  y  avoient  abforbé  &  confondu  la  plu- 
part des  communes  :  en  forte  que  ni  l'Etat  en 
général  ,  ni  les  Plébéiens  en  particulier  ,  ne 
riroient  prefque  plus  aucun  avantage  de  ces  terres 
étrangères.  Les  Patriciens  qui  s'en  étoient  em- 
parés les  avoient  enfermées  de  murailles  :  on 
avoit  élevé  deifus  des  bâtiments  5  des  troupes 
d'efcîaves  faits  des  prifonniers  de  guerre  ,  les 
cultivoient  pour  le  compte  des  grands  de  Ro- 
me ,  &  déjà  une  longue  prefeription  couvroit 
ces  ufurpations.  Les  Sénateurs  &  les  Patriciens 
n'avoient  guère  d'autres  biens  que  ces  terres 
du  public  ,  qui  étoient  paiîées  fucceffivement 
en  différentes  familles  par  fuccefÏÏon  ,  par  par- 
tage ,  ou  par  vente. 

Q  îelque  a?p?.rence  d'équité  qu  eût  la  propo- 
rtion de  Calmas  ,  on  ne  pouvoir  en  faire  une 
loi  fa  s  ruiner  tout-d'un-coup  le  Sénat  &  la  prin- 
cipale Nobkife  ,  &  fans  exciter  une  infinité  de 
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procès  en  garantie  parmi  toutes  les  familles  de 
Rome  :  aufli  la  plupart  des  Sénateurs  s'élevè- 
rent contre  lui  avec  beaucoup  d'animofïté.  Sans 
refpccler  fa  dignité  ,  ils  lui  reprochèrent  publi- 
quement Ton  orgueil  ,  Ton  ambition  &  l'envie 
qu'il  avoit  d'exciter  des  troubles  dans  la  Répu- 
blique. Ils  difoient  hautement  que  Caffius  agif- 
foit  moins  comme  Conful ,  que  comme  un  Tri- 
bun féditieux. 

Caffius  s'étoit  bien  attendu  de  trouver  une 
oppofîtion  générale  à  fa  proportion  de  la  part 
des  Grands  de  Rome.  Mais  comme  il  fe  flattoit 
que  le  peuple  ,  toujours  avide  des  chofes  nou- 
velles ,  &  feduit  par  l'efpérance  du  partage  des 
terres ,  fe  deelareroit  en  fa  faveur  ,  il  convoqua 
une  nouvelle  affcmblée  ,  &  parmi  beaucoup  de 
chofes  qu'il  dit  au  mépris  de  la  Noblelîc  &  en 
faveur  du  peuple  ,  il  ajouta  qu'il  ne  tiendroit 
qu'a  ce  dernier  ordre  de  la  République  de  fe 
tirer  tout-d'un-coup  de  la  mifere  dans  laquelle 
l'avoit  réduit  l'avarice  des  Patriciens.  Qu'il  n'y 
avoit  pour  cela  qu'a  faire  une  loi  folemnelle  du 
partage  des  terres  de  conquêtes  ,  &  dont  il 
leur  avoit  propofé  en  partie  le  modèle  dans  ce 
qu'il  deftinoit  de  faire  des  terres  des  Herni- 
ques  j  qu'il  falloir  même  faire  rendre  aux  pau- 
vres Plébéiens  l'argent  dont  ils  avoient  pavé  le 
b!cd  que  le  Roi  de  Sicile  avoit  envoyé  gratuite- 
ment a  Rome  ,  &  que  par  des  loix  II  équitables 
le  peuple  banuiroit  pour  toujours  la  pauvreté, 
lajalouftc   ^c  la  difeorde. 

Le  peuple  reçut  d'abord  ces  proportions  avec 
de  grands  applaudiifements  ;  mais  la  plupart  des 
Tribuns ,  qui  ne  pouvoient  voir  fans  jaloufîc  qu'un 
Patricien  &  un  Conful  entreprît  à  leur  préjudice 
de  s'attirer  la  confiance  de  la  multitude  ,  g 

-it  un  profond  filencc  ,  qui  empéchoir  Icu  s 

parafais  &  les  principaux  de  chaque   tribu  <  c 

fc   déclarer  ouvertement  pour  la  loi.     Ce    n'clt 

.  les  uns   ôc  les  autres  n'en  reconnuiîer.t 
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tout  l'avantage  pour  le  parti  du  peuple  ,  com- 
me on  le  verra  dans  la  fuite  ;  mais  ils  ne  vou- 
loient  pas  que  le  peuple  en  eut  obligation  à  un 
Patricien  ,  ni  qu'un  Conful  fut  reconnu  pour  au- 
teur de  la  loi.  Ainfi  fans  l'approuver  ni  le  com- 
battre ouvertement  ,  ils  attendoient  une  autre 
conjoncture  ou  ils  puffent  avoir  aux  yeux  du 
peuple  le  mérite  de  l'avoir  fait  recevoir. 

Virginius  ,  collègue  de  CafTius  pour  le  con- 
fulat  ,    ne   l'attaqua    pas    directement  ,   il    fei- 
gnit au  contraire  d'en  reconnoître  la  juftice  en 
général  ;  mais  pour  en  éluder  la  publication  ,  il 
biâmoit  hautement  l'ufage  qu'en  vouloit   faire 
CatTius  ,  qui ,  par  ce  partage  infidèle  ,   réduifoit 
les  victorieux  &   les  Souverains   à  une   égalité 
honteufe  avec  les  fujets  &  les  vaincus.  Il  lailîoit 
échapper  en  même-temps  des  foupçons  contre  fon 
collègue  ,    comme  fi  ,   par    cette    difpofition  fî 
extraordinaire  ,    &  propofée  en  faveur  d'anciens 
ennemis ,  il  eut  cherché  à  s'en  faire  des  créatures 
au  préjudice  même  de  l'Etat,  n  Pourquoi ,   s'é- 
dd  ciïoit-il ,  rendre  aux  Herniques  la  troifieme 
»  partie  d'un  territoire  fi  légitimement  conquis  2 
as  Quelle  peut  être  fa  vue  en  voulant  donner  aux 
33  Latins  la  meilleure  partie  de  ce  qui  refte  ,  fî 
«  ce  n'efc   de  fe  fiayer  un  chemin  à  la  tyrannie. 
33  Rome  doit  craindre  que  ces  peuples  ,  toujours 
os  jaloux  de  la  grandeur  malgré  leur  nouvelle  al- 
33  liance  ,  ne  mettent  un  jour  à  leur  tête  Caiîïus , 
33  comme  un  autre  Coriolan ,  &  n'entreprennent 
33  fous  fa  conduite  de  fe  rendre  maîtres  du  gou- 
33  vernement.  33 

Cette  comparaifon  avec  Coriolan ,  qui  rap- 
pelloit  au  peuple  le  fouvenir  d'un  Patricien  dont 
la  mémoire  lui  étoit  li  odieufe  ,  refroidit  cette 
première  ardeur  pour  la  réception  de  cette  loi. 
Les  Tribuns  mêmes  laiilerent  entrevoir  que  l'au- 
teur leur  en  étoit  fufpeét.  Calfius  s'appercevant 
que  fon  parti  s'afFoiblifToit  ,  fit  venir  fecrete- 
ment  à  Rome  un  grand  nombre  de  Latins  Se 
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«3'Herniques  ,  auxquels  il  fît  dire  qu'en  qualité  de 
citoyens  Romains  ,  ils  avoient  intérêt  de  fe 
trouver  aux  premières  alTemblées  pour  y  défen- 
dre leurs  droits  ,  &  faire  palier  la  loi  du  partage 
des  terres  de  conquête  qu'il  avoit  propofée  en 
leur  faveur. 

On  vit  arriver  auflîtôt  à  Rome  un  grand 
nombre  de  ces  peuples.  Il  étoit  indifférent  à 
Caffius  qu'on  reçu:  la  loi  ,  &  il  ne  l'avoit  pro- 
pofée que  dans  le  delfein  d'exciter  une  fédition 
&  de  fe  pouvoir  mettre  à  la  tête  d'un  parti  qui 
le  rendit  maître  du  gouvernement.  La  froideur 
qu'avoient  témoigné  les  Tribuns  déconcertoic 
fes  vues.  Pour  engager  le  peuple  à  fe  joindre  à 
lui,  il  ne  marchoit  plus  dans  la  ville  qu'efeorté 
d'une  foule  de  Latins  &  d'Herniques.  Vitgmius  , 
voulant  arfoiblir  ce  parti  ,  fît  publier  une  Or- 
donnance qui  preferivoità  tous  les  alliés  qui  n'é- 
toient  pas  achiellemeet  domiciliés  dans  Rome 
d'en  fortir  incclfamment.  Caiîius  s'oppofa  à  cet 
Edit  ;  &z  un  Héraut  par  fon  ordre  en  publia  un 
autre  tout  contraire  ,  qui  permettoit  d'y  refter 
à  tous  ceux  qui  étoient  cenfés  citoyens.  Cette 
oppofîtion  excita  de  nouveaux  troubles  dans  la 
ville  ,  les  deux  Macriflrats  vouioient  être  ée;ale- 
ment  obéis  ;  leurs  Licteurs  étoient  tous  les  jours 
aux  prifes  ,  &  cette  concurrence  entre  deux 
partis  qui  fe  fortifîoicnt  continuellement  ,  ailoit 
dégénérer  en  une  guerre  civile  ,  lorfqu'un  des 
>Ie  ,  appelle  C.  Rabuléï'us  ,  entre- 
prit de  le  calme  dans  la  Républiqje  , 
&  en  Tribun  habile  ,  d'en  tirer  tout  l'avantage 
en  faveur  du  peuple. 

Il  remontra  dans  une  afîembléc  publique  qu'il 
étoit  aifé  de  concilier  les  avis  des  deux  Confuls  ; 
que  l'un  &  l'autre  convenoient  de  la  jufticc  du 
partage  des  terres  des  Hcrniques  en  faveur 
du  peuple  Romain  ;  que  ces  deux  Magifhats 
:  oppofés  qu'en  ce  que  Caflîus  vouloir 
admettre  dans  ce  même  partage  les  Hcrniques 
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&  les  Latins  ,  alliés  de  la  République  ;  ainfl  qu'if 
étoit  d'avis  de  commencer  par  faire  juflice  aux 
Romains  ,  félon  qu'ils  en  convenoient  l'un  & 
l'autre  ;  &  qu'à  l'égard  de  la  proportion  que 
Cafîius  faifoit  en  faveur  des  alliés  ,  &  à  laquelle 
fon  collègue  s'oppofoit  ,  il  falloit  en  remettre 
la  décifïon  à  un  autre  temps.  Que  pour  toutes 
les  autres  terres  de  conquêtes  ,  &  qui  compo- 
foient  la  plus  grande  partie  du  territoire  de  Ro- 
me ,  le  Sénat  &  le  peuple  en  délibéreroient  à 
loifir  ,  félon  l'importance  d'une  û  grande  af- 
faire ,  &  comme  il  conviendrait  au  bien  com- 
mun de  la  République. 

Sous  les  apparences  d'un  avis  fi  équitable  &  fi 
modéré,  le  Tribun  cachoit  le  deiTein  de  pouffer 
plus  vivement  l'affaire  du  partage  ,  quand  il 
l' aurait  tirée  des  mains  de  Calfius.  îi  fut  caufe 
que  1  aiïcmblée  fe  fépara  fans  qu'il  y  eût  rien  de 
ffcatué  au  fujet  du  partage  général  de  toutes  les 
terres  de  conquêtes.  Calîius  ,  honteux  du  mau- 
vais fuccès  de  fes  deffeins  ,  fe  cacha  dans  Cet 
maifon  ,  d'où  il  ne  fortit  plus  ,  fous  prétexte  de 
maladie. 

Cependant  le  Sénat  ,  qui  avoit  pénétré  les 
deffeins  fecrets  de  Rabuléius  ,  prévit  bien  que 
l'affaire  du  partage  des  terres  n'étoit  que  diffé- 
rée. Il  s'aifembla  extraordinairement  pour  pré- 
venir de  bonne  heure  tout  ce  que  les  Tribuns 
pourraient  entreprendre  à  ce  fujet.  On  ouvrit 
différents  avis  }  celui  d'Appius  ,  ce  déftnfeur 
intrépide  des  Loix  ,  fut  que  ,  pour  empêcher 
les  jultes  plaintes  du  peuple  ,  le  Sénat  devoit 
nommer  dix  Commiifaires ,  qui  feroient  chargés 
de  faire  une  recherche  exacte  de  ces  terres  qui 
orieinairement  appauenoient  au  public.  Qu'il 
en  falloit  vendre  une  partie  au  profit  du  tré- 
for  ,  en  diitribuer  une  autre  aux  plus  pauvres 
citoyens  qui  n'avoient  aucun  fonds  de  terre  , 
rétablir  les  communes  ,  Se  placer  par-tout  des 
bornes  dont  le  défaut  avoit   caufé  l'abus   qui 
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s'étoit  introduit.  Qu'à  l'égard  du  refte  de  ces 
terres ,  il  ne  les  falloir  louer  que  pour  cinq  ans  , 
en  porter  le  loyer  à  fa  jufte  valeur  ,  Se  en  em- 
ployer le  produit  à  fournir  du  bled  &  la  folde 
aux  Plébéiens  qui  alloient  en  campagne.  Que  ce 
règlement  les  empécheroit  de  longer  davantage 
au  partage  des  terres  ,  &  que  certainement  ils 
préféreraient  à  un  morceau  de  terre  qu'ils  fe- 
roient  obligés  de  cultiver  ,  du  grain  ,  de  l'ar- 
gent &  une  fubfîftance  aiTurée  pendant  toute  la 
campagne  ,  &  qu'il  ne  favoit  point  de  moyen 
plus  sûr  pour  réformer  d'anciens  abus  que  de 
rétablir  les  chofes  dans  l'efprit  de  leur  premiè- 
re  inititution. 

A.  Sempronius  Atratinus  ,  perfonnage  révéré 
dans  le  Sénat ,  approuva  hautement  l'avis  d'ApW 
pius  :  il  y  ajouta  feulement  qu'il  falloir  faire  en- 
tendre aux  alliés ,  &  à  ces  peuples  qui  venoienr 
d'être  faits  citoyens  de  Rome  ,  qu'il  n'étoit  pas 
julte  qu'ils  entraient  en  partage  des  terres  que 
les  Romains  avoient  conquifes  avant  leur  allian- 
ce ;  que  chaque  nation  ,  quoiqu' alliée  ,  pouvoir 
difpofer  comme  elle  jugeroit  à  propos  de  (on 
territoire  &  de  (es  conquêtes  ;  qu'a  l'égard  des 
terres  dont  on  (e  rendoit  maîtres  a  forces  com- 
munes ,  la  République  ,  dans  le  partage  qui  en 
feroit  fait ,  auroit  égard  au  fecours  qu'elle  au- 
roit  tiré  de   les  alliés. 

L'avis  de  ce?  deux  Sénateurs  forma  le  SénatiK- 
Confulte.  Mais  comme  ces  termes  de  conquêtes 
faifoient  tout  le  bien  des  premiers  de  Rome,  la 
plupart  des  Sénateurs  que  le  règlement  alloic 
ruiner  ,  ajoutèrent  au  Sénatus-Con  fuite  ,  &  pour 
en  éloigner  l'exécution  ,  qu'attendu  que  le  Con- 
fulat  de  Caflius  &  de  Virginia*  croit  près  d'ex- 
piicr  ,  leurs  fucce/feurs  immédiats  ,  Quintus 
Fabius  &:  Scrvùis  Cornélius  ,  Confiais  dcli^ués  , 
(croient  autoiifés  pour  nommer  les  Dc;cmvirs 
qui  dévoient  régler  l'affaire  do  partage  des  ter- 
XW  ;  &  ces  mêmes  Sénateurs  réfolurent  entreux 
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rie  mettre  alors  Cafïius  en  juftice  &  de  lui  fai- 
re fon  procès  ,   pour  intimider  tous    ceux  qui  à 
l'avenir  feraient  tentés  de  remuer  cette  affaire. 
Quelques  Auteurs  (a)  ont  prétendu  que  fi-tôt 
que  les  deux  nouveaux  Confuls  eurent  pris  poffef- 
lion  de  leur  dignité  ,  ce  fut  le  père  même  de  Caf- 
fius  qui  le  dénonça  au  Sénat  3  comme  ayant  vou- 
lu fe  rendre  le  tyran  de  fa  patrie  ,  &  que  ce  fé- 
vere  Romain  ,  comme  un  autre  Brutus ,  en  ayant 
fait  voir  les  preuves  en  plein  Sénat ,  avoit  ramené 
fon  fils  en  fa  maifon ,  où  il  l'avoit  fait  mourir  en 
préfence  de  toute  fa  famille.  Mais  Denis  d'Hali- 
carnaffe  nous  apprend  que  ce  furent  Cefo  Fabius , 
frère  du  premier  Conful  ,  &  Valerius  ,  petit-fils 
ou  neveu  de  Fublicola  ,  tous  deux  Quefteurs ,  qui 
/(rendirent  partifans  dans  cette  affaire ,  &  qui 
ayant  convoqué  l'aifemblée  du  peuple ,  fuivant  ie 
pouvoir  attaché  à  leurs  charges ,  acculèrent  Caf- 
îîus  d'avoir  introduit  des  forces  étrangères  dans  la 
ville  pour  opprimer  la  liberté  de  fes  concitoyens. 
Caffms  parut  dans  l'affemblée  vêtu  de  deuil, 
&  dans  un  habit   conforme  à  fa  fortune.  Il  rc- 
préfenta  au  peuple  pour  l'intéreffer  dans  fa  dé- 
fenfe  ,  que  c'étoit  lui-même  que  le  Sénat  atta- 
quoit  en  fa  perfonne  ,  &  qu'il  n'étoit  odieux  aux 
Patriciens  que  paice  qu'il    avoit  propofé  de  les 
obliger  à  partager  avec  le  peuple  toutes  les  ter- 
res dont  ils   s'étoient  emparés.  Mais   ce  peuple 
généreux  qui  dans  fa  mifere  trouvoit  la  fervitu- 
de  encore  plus  insupportable  que  la  pauvreté  ^ 
n'écouta  qu'avec  une  indignation  générale  tout 
ce  qui  venoit  de  la  part    :'un  homme  fi  fufpcc/t. 
Cafîius  fe  vit  en  roeme-temps  abandonné  du  peu- 
ple &   pourfuivi  par  le  Sénat  ,  &    il  fut  con- 
damné par  les  fuifrages  de  tous  fès  concitoyens, 
L'exemple  récent  de  Coriolan  ,  oui  avoit  rendu 
fon  exil  fi  redevable  ,  fut  caufe  qu'on  le  con- 
damna à  mort.  Ce  Confulaire  qui  avoit  été  ho- 
noré de  deux  triomphes  ,  fut  précipité  du  haut 
(a)  An.  de  Rome  2,68, 
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«îc  la  roche  Tarpéienne  :  &:  les  Patriciens  eu- 
rent la  fatisfaétion  de  faire  périr  par  les  mains 
mêmes  des  Plébéiens  un  partifan  déclaré  des  in- 
térêts du  peuple. 

Un  coup  fi  hardi  étourdit  la  multitude.  On 
fut  quelque  temps  fans  entendre  parler  de  la 
recherche  des  terres  publiques  5  l'exécution  du 
Sénatus-Confulte  ,  Se  la  nomination  des  Dé- 
cemvirs  demeurèrent  fulpendues.  Cette  grande 
affaire  devint  comme  un  de  ces  myfteres  du 
gouvernement  où  perfonne  n'oferoit  toucher. 
Le  peuple  intimidé  garda  un  profond  fîlence 
pendant  quelque  temps  :  mais  fes  befoins  firent 
renaître  infenfiblement  fes  plaintes.  Le  petit 
peuple  commença  a  regretter  Callius  ;  il  fe  re- 
prochoit  fa  mort ,  &  par  une  reconnoiifance  tar- 
dive ,  peu  différente  de  l'ingratitude  ,  il  donnoit 
des  louanges  inutiles  à  la  mémoire  d'un  homme 
que  lui-même  avoit  fait  périr. 

Le  Sénat  ,  craignant  qu'il  ne  fe  trouvât  un 
autre  CafTius  dans  le  Confulat  ,  prit  des  précau- 
tions pour  ne  remettre  cette  fupréme  dignité 
qu'a  des  Patriciens  dont  il  fût  bien  aifuré  ,  &  il 
étoit  maître  en  quelque  manière  de  cette  efpece 
d'élection  qui  ne  fe  faifoit  que  par  l'affemblée 
des  centuries  ,  où  les  Patriciens  avoient  le  plus 
grand  nombre  de  fufFrages.  C'eft  ainfi  que  Lu- 
cius  Emilius  &  Cefon  Fabius  ,  M.  Fabius  Se 
Lucius  Valciius  parvinrent  fuccelTivemcnt  au 
confulat.  Dans  le  deffein  que  le  Sénat  avoit  for- 
mé de  laiHcr  tomber  les  Sénatus-Confulte  ,  il  ne 
crut  point  pouvoir  mieux  confier  ce  fecret  qu'à 
ïabius  Cefon  Se  à  Lucius  Valerius  ,  les  aceufa- 
teurs  de  CafTius  ,  &  qui  l'avoicnt  précipité  eux- 
mêmes  ,  pour  ainfi  dire  ,  du  haut  de  la  roche 
Tarpéienne.  Le  peuple  fentit  bien  l'artifice  :  iî 
a'apperçut  qu'on  ne  mettoit  dans  le  confulat 
que  des  Patriciens  qu'on  étoit  bien  affuré  qui  ne 
oommeroient  jamais  les  Décemvirs  qui  dévoient 
procéder  au  parcage  des  terres.  Dans   ces  ck- 
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conftances ,  la  guerre  prefque  continuelle  s'etanC 
rallumée ,   &  les  deux  Confiais  Marcus   Fabius 
&  Lucius  Valerius  ,   qui  étoient  en  exercice  „' 
ayant  demandé  quelques  recrues  pour  rendre  les 
légions  complettes    ,    un    Tribun    appelle    C. 
Menius  s'y  oppofa  3    &  protefta  publiquement 
qu'il  ne  foufFriroit  point  qu'aucun  Plébéien  don- 
nât Ton  nom  pour  fe  faire  enrôler  ,  que  les  Con- 
fuls  auparavant  n'eulTent  apporté  le  Sénatus-Con- 
fulte  en  pleine  afTemblée  du  peuple   ,  &   qu'ils 
n'euiTent  nommé  les  CommirTaires   qui  le  dé- 
voient mettre  à  exécution.  Les   Confuls  ,  pour 
fe  tirer  de  cet  embarras  &  pour  lever  l'oppo- 
fition  du  Tribun  ,  firent  porter   leur    tribunal 
hors  de  Rome  ,  à  une  diitance  qui  n'étoit  plus  de 
la  juridiction  des  Tribuns ,  dont  le  pouvoir  de 
les  forerions  étoient  renfermés  dans  les  murailles 
de  la  ville.  Les  Confuls  s'y  étant  rendus ,  en- 
voyèrent citer  les  Plébéiens  qui  dévoient  mar- 
cher  en    campagne.   Ceux-ci    fe    repofant   fur 
l'oppofition  du  Tribun  ne  comparurent  points 
Sc'ûs  necraignoientpas  ,  tant  qu'elle  fdbfïfteroit, 
que  les    Confuls  les  firTent   arrêter.    Mais   ces 
Ma<nitrats  purent  une  autre  route  pour  fe  faire 
obéir  ,  &  fans  rentrer  dans  Rome  ,  afin  de  ne 
pas  fe  trouver  en    concurrence  avec    les    Tri- 
buns ,  ils   envoyèrent  abattre  les    maifons    de 
campagne  ,  &   couper  les    arbres   des  premiers 
Plébéiens   qui    avoient    refufé   de  comparoître 
après  la  citation. 

Cette  exécution  militaire  fit  rentrer  le  peuple 
dans  fon  devoir  5- on  le  vit  accourir  auiîî- tôt,  & 
fè  préfenter  devant  les  Confuls  pour  recevoir 
leurs  ordres.  Chacun  prit  les  armes  5  on  marcha 
aux  ennemis  5  la  guerre  fe  fît  fans  aucun  fuccès 
confidérable  7  &  les  Confuls  retinrent  les  foldats 
le  plus  long-temps  qu'ils  purent  en  campagne 
&  fous  leurs  enfeignes  ,  pour  éviter  de  nou- 
velles féditions. 
Mais  quand  on  fut  de  retour,  &  çju'il  faijur 
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procéder  à  l'élection  de  no:   reaux   Confuls  ,   la 
difcorde  fe   renouvelle  avec  plus  de   fureur  que 
jamais.  Les  principaux  du  Sénat,  cjui  étoient  les 
plus  intérelTés  dans    la  recherche  des  terres  pu- 
bliques   ,    deftinoicnt    cette    dignité   à  Appius 
Claudius  ,    fils  de   celui  dont  nous  avons  parlé. 
Il  avoit  hérité  de  (on  père  des  biens  confidéra- 
bles  ,  un  grand  nombre  de  clients  ,  &  fur-tout 
cette   hauteur    &  cette    fermeté    qui   l'avoienr, 
rendu  fi  odieux  à   la  multitude.  Auffi  le  peuple 
ne  vouloir  point  en  entendre  parler  ,  &  il  de- 
mandoit  quelques-uns  de  ces  anciens  Sénateurs 
qui  lui  avoient  paru  les  plus   favorables.   Cha- 
que parti  dcmeuroit  attaché   opiniâtrement  à  la 
réfolution  qu'il  avoit  prife.   Le  Sénat  fe  flattoit 
d'emporter    cette    affaire    de    hauteur  ,   par  le 
moyen  d'une  arTemblée  qui  feroit  faite  par  cen- 
turies.   Les   Confuls  la  convoquèrent  à   l'ordi- 
naire ,  &  fuivant  le  droit   qui    étoit  attaché  à 
leur  dignité  ;  mais  le  peuple ,  excité  par  fes  Tri- 
buns ,  fit  tant  de  bruit  ,  &  il  y  eut  des  contef- 
tations  &  des  difputes  Cl  aigres  &  Ci  violentes  , 
qu'on  ne  put  en  ce  jour-là  procéder  à  l'élection. 
C'étoit  le  delTèin  fecret  des  Tribuns ,  qui  ,   par 
une  entreprife  toute  nouvelle  ,  convoquèrent  le 
lendemain   une  féconde  aifemblée.  Les  Confits 
&  le  Sénat  en  corps  ne  manquèrent  pas  de    s'y 
trouver  ,  &    ils  demandèrent  aux  Tribuns  par 
quelle   autorité  ils  s'ingéroient  de  vouloir   pré- 
fider  à  l'élection   des  Confuls.   Ceux-ci  leur  ré- 
pondirent  que   l'intérêt  du   peuple  les  obligeoit 
à  ne  pas  fouffrir  qu'on   lui    donnât   des  tyrans 
pour    Magiftrats  ;   &  que  fi  le  Sénat  ne  choifif- 
foit  des  gens  de   bien  ,  ils  fauroient  bien  s'op- 
pofer  à  toute   élection  qui    feroit   préjudiciable 
au  peuple. 

Quelques  Sénateurs  irrités  de  cette  audace  , 
Touloicnt  que  le  premier  ConfuI  nommât  un 
Dictateur  ,  qui  par  le  pouvoir  fupréme  &  ab- 
folu  de  fa  dignité  ,  punit  ievéremeuc  les  auteurs 
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de  ces  nouveautés.  Mais  comme  on  avoir  lieit 
de  craindre  que  le  peuple  ne  fe  révoltât  ouver- 
tement ,  les  meilleures  têtes  du  Sénat  &  les 
plus  fages  ne  crurent  pas  devoir  ,  dans  une  pa- 
reille conjoncture  ,  commettre  l'autorité  iou- 
veraine  contre  rout  un  peuple  en  fureur.  On  prie 
un  parti  plus  modéré.  Le  Sénat  fe  contenta  de 
créer  un  entre- Roi  ,  comme  nous  en  avons  vu 
fous  les  Rois  pendant  la  vacance  du  Trône.  Cet- 
te Magiltrature  pafîagere  fur  déférée  à  A.  Sem- 
pronius  Atratinus  (a) ,  qui  la  remit  à  Sp.  Largius» 
Ce  Magiltrat  avoir  naturellement  un  efprit  de 
conciliation  ,  &  comme  il  craignoit  apparem- 
ment que  fî  le  Sénat  s'obltinoit  à  vouloir  por- 
ter Appius  au  Confulat  ,  l'oppofïtion  des  Tri- 
buns &  du  peuple  n'excitât  à  la  fin  une  fédi- 
îion  ,  i'  crut  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  Répu- 
blique de  remettre  l'élection  à' Appius  à  des 
temps  plus  tranquilles  &  plus  favorables  5  &C 
il  ménagea  fi  adroitement  l'un  &  l'autre  parri  , 
qu'il  les  obligea  de  part  &  d'autre  à  relâcher 
quelque  chofe  de  leurs  prérentions.  On  convint 
que  l'élection  fe  feroit  toujours  à  l'ordinaire , 
&  par  les  fuffrages  des  cenruries  ,  &  les  deux 
parri  s  s'accorderenr  fur  le  choix  des  Confuls. 

L'union  érant  rérabiie  à  ces  cendirions  ,  on 
procéda  feulemenr  pour  la  forme  à  l'élection  de 
ces  Maçiitrats.  Les  Tribuns  rirent  tomber  cette 
dignité  a  C.  Julius  Julus  ,  que  tout  le  monde 
favoit  être  partifan  du  peuple  &  efclave  des 
Tribuns.  Les  Patriciens  nommèrent  pour  Con 
collègue  Q.  Fabius  Vibulan  js  ,  d'une  maifon 
illuirrée  par  des  confulats  prefque  continuels  ,. 
&  qui  ,  fans  avoir  jamais  ofFenfé  le  peuple  , 
n' avoir  pas  laiffé  de  défendre  dans  toutes  les 
occalions  les    droirs   &  la  dignité  du  Sénar. 

Le  peuple  fe  flat.oit ,  ayant  un  Conful  à  la  dé- 
votion ,  de  faire  nommer  les  Comunlfaires  ,  & 

(a)  An  de  Roms  *7ià- 
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de  procurer  enfin  le  partage  des  terres.  Mais 
ce  fut  alors  qu'on  reconnut  la  différence  qu'il  y 
a  entre  ceux  qui  ne  s'élèvent  aux  premières  di- 
gnités qu'à  force  de  baffelTcs  ,  &:  ces  hommes  gé- 
néreux que  le  mérite  autant  que  la  nailTance  y 
place  naturellement.  C.  Julius  voulut  à  la  vérité 
tenter  de  faire  publier  le  Sénatus-Coniulte  , 
mais  à  peine  ofa-t-il  foutenir  fon  fentiment  con- 
tre celui  de  Fabius.  Le  Coniul  du  Sénat ,  s'il  eft 
permis  de  parler  ainll  ,  avoir  pris  une  fi  grande 
fupériorité  fur  celui  du  peuple  ,  quoique  leurs 
dignités  fulfent  égales  ,  qu'il  fembioit  qu'ii 
n'y  en  eut  qu'un  cette  année  dans  la  Républi- 
que. Fabius  l'obligea  de  fortir  de  Rome  avec 
lui  ,  &  de  marcher  contre  les  Eques  &  les 
Veïens  ;  c'étoient  des  peuples  de  la  Tofcane 
qui  avoient  fait  quelques  courfes  fur  les  terres 
des  Romains  :  on  ufa  de  repréfailles  ,  &:  cette 
expédition  fe  termina  par  le  pillage  de  la  cam- 
pagne. 

Ces  petites  guerres  étoient  la  reffource  or- 
dinaire des  Confuls  ,  qui ,  pour  faire  diverfion 
aux  plaintes  ordinaires  du  peuple  ,  le  tiroienc 
de  Rome  fous  ce  prétexte  ,  &  portoient  la  guer- 
re au  dehors  ,  dans  la  vue  de  faire  trouver  à 
leurs  foldats  ,  aux  dépens  de  l'ennemi  ,  une  fub- 
liftance  qui  leur  fît  oublier  leurs  anciennes  pré- 
tentions. Mais  ces  guerres  continuelles  les  ren- 
doient  encore  plus  féroces  ,  &  la  paix  faifoit  re- 
naître dans  des  courages  fi  fiers  la  difeorde 
que  la  guerre   n'avoit    que  fufpenduc. 

On  la  vit  éclater  de  nouveau  au  fujet  de  l'é- 
lection des  Confuls.  Le  peuple  réduit  a  ne  pou- 
voir choifir  que  des  Nobles  eût  bien  fouliaité 
du  moins  que  les  furfrages  ne  fufient  tombés 
que  fur  ceux  de  cet  ordre  qui  paroilfoicnt  Plé- 
béiens d'inclination.  On  difoit  même  tout  haut 
dans  les  aflemblées  que  c'étoit  bien  alfcz  que 
le  peuple  fouffrît  qu'on  tirât  les  deux  Confuls 
du  corps  des  Patriciens  ,  fans   qu'on  leur  don- 
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nât  encore  ceux  qui  étoient  les  plus  oppofés  âH 
partage  des  terres.  Le  Sénat  au  contraire  ne  def- 
tinoit  cette  dignité  qu'à  ceux  en  qui  il  trouvoit 
plus  de  courage  &  de  fermeté  j  chaque  parti 
ioutenoit  Tes  pétentions  avec  une  égale  viva- 
cité :  l'affaire  enfin  s'accommoda.  On  convint 
de  fe  régler  fur  la  manière  dont  on  en  avoir 
ufé  dans  la  dernière  élection.  Le  peuple  nomma 
encore  Ton  Conful ,  quoique  toujours  pris  parmi 
les  Patriciens  :  ce  fut  Sp.  Furius  ;  &  le  Sénat  (a) 
choilit  Cefo  Fabius  ,  celui  même  qui  pendant 
fa  quefture  avoit  fait  périr  Caflïus.  Il  étoit 
queftion  de  continuer  la  guerre  contre  les  Eques 
&  les  Tofcans  ,  qui  renouvelloient  leurs  incur- 
fîons.  Les  nouveaux  Confuls  voulurent  faire 
prendre  les  armes  au  peuple  :  mais  un  Tribun 
appelle  c-p.  Icilius  s'y  oppofa  hautement.  Il  dit 
qu'il  formeroit  la  même  opposition  à  tous  les 
décrets  qui  émaneroient  du  Sénat  ,  fur  quelques 
affaires  que  ce  fût ,  jufqu'à  ce  qu'on  eût  rap- 
porté dans  i'aiîemblée  du  peuple  le  Sénatus- 
Confuîte ,  &  nommé  en  conféquence  des  Com- 
miiîaires.  Qu'il  lui  étoit  indifférent  que  les  en- 
nemis ravageaient  la  Campagne  ,  ou  que  des 
ufurpateurs  en  reftaiîent  propriétaires.  Cepen- 
dant les  Eques  &  les  Veïens  mettoient  tout  à 
feu  &  à  fang  dans  le  territoire  de  Rome  ,  fans 
que  le  Sénat  pût  trouver  des  troupes  à  leur  op- 
pofer  par  l'opiniâtreté  du  Tribun  ,  qui  arrê- 
tait toutes  les  levées.  Dans  cet  embarras ,  Ap- 
pius  ,  dont  nous  venons  de  parler  ,  ouvrit  un 
avis  dont  le  fuccès  fut  heur-  ux.  11  repréfenta 
que  la  puiiTance  du  tribunat  n'étoit  redouta- 
ble que  par  l'union  des  Tribuns ,  &  que  fî  l'cp- 
pofition  d'un  feul  Tribun  pouvoù  fufpendre 
l'exécution  d'un  arrêt  du  Sénat  ,  ehe  avoit  le 
même  effet  à  l'égard  des  délibérations  de  Ces 
collègues.    Qu'il   n'étoit    pas    impofTible    qu'il 
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y  eût  de  la  jaloufie  entr'eux  ;  qu'il  falloir  tâ- 
cher d'y  introduire  de  la  divifion,  &  travail- 
ler fecretement  à  engager  quelqu'un  qui  entrât 
dans  les  intérêts  du  Sénat.  Ce  confeil  fut  ap- 
prouvé Se  fuivi  5  les  Sénateurs  s'attachèrent  à 
gagner  l'amitié  des  Tribuns  ,  &  ils  y  réuflîrenr. 
Quatre  de  ce  collège  déclarèrent  dans  une  af- 
femblée  publique  qu'ils  ne  pouvoient  fouffrir 
que  les  ennemis ,  à  la  faveur  des  divifions  qui 
régnoient  dans  la  ville  ,  ravageaiTent  impuné- 
ment la  campagne.  Icilius  eut  le  chagrin  &  la 
honte  de  voir  lever  fon  oppofition  ;  le  peuple 
prit  les  armes  Si  fuivir  les  Confuls  à  la  guerre. 
Ce  fut  pendant  plufieurs  années  comme  une  al- 
ternative de  troubles  dans  la  ville  &  de  guer- 
res en  campagne  ,  fans  que  le  peuple  put  venir 
à  bout  de  la  publication  de  la  Loi.  Il  s'en  pre- 
noit  aux  Confuls  ,  &  pour  s'en  venger  on  vît 
des  foldats  qui  n'eurent  point  de  honte  au  re- 
tour de  l'armée  de  fervir  d'aceufateurs  ou  de 
témoins  contre  leurs  Généraux  ,  comme  s'ils 
eulTent  manqué  de  courage  ou  de  capacité  dans 
la  conduite  de  l'armée. 

A  peine  un  Conful  étoit-il  forti  de  charge 
qu'il  fe  voyoit  traduit  devant  l'aiTembiée  du 
peuple  ,  c'eft  à-dire  devant  un  tribunal  où  il 
avoit  fes  plus  cruels  ennemis  pour  Juges.  C'efb 
ainfi  que  Mcnenius  fils  d'Agrippa  (a)  fe  vie 
accu.c  ,  fous  prétexte  que  durant  fon  confulat 
les  ennemis  avoient  emporté  le  fort  de  Crcmere. 
Les    .  s  Q.  Confidius    &  T.  Gcnutius  de- 

mandèrent hautement  fa  mort  ;  mais  le  Sénat  Se 
tous  fes  amis  folliciterent  fi  vivement  en  fa  fa- 
veur ,  qu'il  ne  fut  condamné  qu'à  une  amende 
qui  montoit  à  deux  mille  ajfes  ,  c'eft-à-dire  en- 
viron vingt  écus  de  notre  monnoic  ,  fomme 
■jnodique  ,  fi  on  la  confidere  par  rapport  au  temps 
ou  nous    éciivons ,  mais  qui  étoit  très-confidé- 

(a)  An  de  Rome  277. 
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rable  dans  un  fiecie  &  une  République  où  les- 
premiers  Magiftrats  vivoient  du  travail  de  leurs 
mains.  On  peut  dire  même  que  cette  amende 
étoit  excefïîvc  a  l'égard  de  Menenius  ,  à  qui 
fon  père  n'avoit  lailfé  d'autre  patrimoine  que  fa 
gloire  &:  fa  pauvreté.  Ses  amis  lui  offrirent  gé- 
néreufement  de  payer  pour  lui  la  tomme  à  la- 
quelle il  avoit  été  condamné  ;  mais  il  ne  le 
voulut  pas  fouffrir  ;  &  ,  pénétré  de  i'injuftice 
&  de  l'ingratitude  de  Tes  concitoyens  ,  il  s'en- 
ferma dans  fa  maifon  ,  où  il  fe  laifTa  mourir  de 
faim  &  de  douleur. 

On  attaqua  enfuite  un  autre  Confuiaire  ap- 
pelle Spurius  Servilius  (a)  ,  qui  aveit  iuccédé  à 
Menenius  au  confulat.  On  lui  falloir  un  crime 
d'un  combat  où ,  après  avoir  défait  les  Tofcans , 
il  avoit  perdu  quelques  troupes  en  pouriuivant 
les  ennemis  avec  plus  de  courage  que  de  pru- 
dence. Ce  n'étoit  qu'un  prétexte  ;  &  une  vic- 
toire qu'il  avoit  remportée  faifoit  fon  apologie. 
Le  véritable  crime  de  l'un  &  l'autre  Confuiaire 
étoit  de  n'avoir  jamais  voulu  ,  pendant  leur 
confulat  ,  nommer  les  CommifTaires  qui  dé- 
voient faire  le  partage   des  terres. 

Servilius  ,  qui  n'ignoroit  pas  cette  difpofîtion 
des  efpriçs  à  fon  égar  d  ,  n'eut  recours  ni  aux 
prières  ni  au  crédit  de  fes  amis  pour  échapper  à 
la  colère  du  peuple.  Il  le  préfenta  ,  pour  ainft 
dire  ,  de  front  au  péril  ,  &.  fans  changer  d'ha- 
bit ni  de  contenance  ,  il  fe  rendit  à  l'affemblée 
du  peuple  ,  où  il  avoit  été  cité  ;  &  adrelîant  la 
parole  à  la  multitude  :  »  fi  <-••*!  m'a  fait  venir 
ici  ,  lui  dit-il ,  pour  me  demander  compte  de  c& 
qui  s'eft  palîé  dans  la  dernière  bataille  où  je 
commandois ,  je  fuis  prêt  de  vous  en  inftruire. 
Mais  fi  ce  n'eft  qu'un  prétexte  pour  me  faire 
périr,  comme  je  le  foupçonne ,  épa.gnez-moi 
des  paroles  inutiles  :  voilà  mon  corps  &  ma  vie 

(a)  An  de  Rome  287. 
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«jue  je  vous  abandonne,  vous  pouvez  en  difpofer  «. 
Quelques-uns  des  plus  modérés  d'entre  le 
peuple  lui  ayant  crié  qu'il  prit  courage  &  qu'il 
continuât  fa  défenfe  :  puifque  j'ai  affaire  à 
des  Juges  &:  non  pas  à  des  ennemis ,  ajouta-t-il, 
je  vous  dirai,  Romains  ,  que  j'ai  été  fait  Con- 
lul  avec  Virginius  dans  un  temps  que  les  enne- 
mis étoient  maîtres  de  la  campagne  ,  &  que  la 
diifcnfion  &  la  famine  étoient  dans  la  ville. 
C'eft  dans  une  conjoncture  il  facheufe  que  j'ai 
été  appelle  au  gouvernement  de  l'Etat.  J'ai 
marché  aux  ennemis ,  que  j'ai  défaits  en  deux 
batailles  ,  &  que  j'ai  contraints  de  le  renfer- 
mer dans  leurs  places.  Et  pendant  qu'ils  s'y  te- 
noient  comme  cachés  par  la  terreur  de  vos; 
armes  ,  j'ai  ravagé  a  mon  tour  leur  territoire  5 
j'en  ai  tiré  une  quantité  prodigieufe  de  grains 
que  j'ai  fait  apporter  à  Rome,  où  j'ai  rétabli  l'a- 
bondance. Quelle  faute  ai-je  commis  jufqu'ici  ? 
Me  veut-on  faire  un  crime  d'avoir  remporté 
deux  victoires  }  Mais  j'ai  ,  dit-on  ,  perdu  beau- 
coup de  monde  dans  le  dernier  combat.  Peut-on 
donc  livrer  des  batailles  contre  une  nation 
aguerrie  ,  &  qui  fe  défend  courageufement  , 
fans  qu'il  y  ait  de  patt  &  d'autre  du  fang  ré- 
pandu 3  Quelle  Divinité  s'eft  engagée  envers 
le  peuple  Romain  de  lui  faire  remporter  des 
vict  nid  fa-is  aucune  perte  ?  Ignorez-vous  que 
la  gloire  ne  s'acquiert  que  par  de  grands  pé- 
rils :  Je  fuis  venu  aux  mains  avec  des  troupes 
plus  nomureufes  que  celles  que  vous  m'aviez 
confiées  ;  je  n'ai  pas  laine  ,  après  un  com- 
bat opiniâtre  ,  de  les  enfoncer.  J'ai  mis  en  dé- 
route leurs  légions  qui  à  la  fin  ont  pris  la  fui- 
te. Pouvois-je  me  refufer  à  la  victoire  qui 
marchoit  devant  moi  ;  Etoit-il  même  en  mon 
pouvoir  de  retenir  vos  foldats  que  leur  cou- 
emportoit ,  &  qui  pouriuivoicnt  avec  ar- 
un  ennemi  effrayé  2  Si  j'avois  fait  fonner 
la  retraite  ,  li  j'avois  ramené  nos   foldats  dans 
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leur  camp,  vos  Tiïbuns  ne  m'accuferoient-il-s 
pas  aujourd'hui  d'intelligence  avec  les  enne- 
mis ?  Si  vos  ennemis  fe  font  ralliés  j  s'ils  ont 
été  foutenus  par  un  corps  de  troupes  qui  s'a- 
vançoit  à  leur  recours  s  enfin  s'il  a  fallu  re- 
commencer tout  de  nouveau  le  combat  ,  Se  ri 
dans  cette  dernière  action  j'ai  perdu  quelques 
foldats  ,  n'eft  ce  pas  le  fort  ordinaire  de  la 
guerre  ?  Trouverez-vous  des  Généraux  qui 
veuillent  fe  charger  du  commandement  de  vos 
armées ,  à  condition  de  ramener  à  Rome  tous 
les  foldats  qui  en  feroient  fortis  fous  leur  con- 
duite :  N'examinez  donc  pointai  à  la  fin  d'une 
bataille  j'ai  perdu  quelques  foldats ,  mais  ju- 
gez de  ma  conduite  par  ma  victoire  &  par 
les  fuites  de  la  victoire.  S'il  eft  vrai  que  j'ai 
chaffé  le  ennemis  de  votre  territoire  ;  que  je 
leur  ai  tué  beaucoup  de  monde  dans  deux 
combats  ;  que  j'ai  forcé  les  débris  de  leurs 
armées  de  s'enfermer  dans  leurs  places ,  ôc 
que  j'ai  enrichi  Rome  &  vos  foldats  du  butin 
qu'ils  ont  fait  dans  le  pays  ennemi ,  que  vos 
Tribuns  s'élèvent ,  &  qu'ils  me  reprochent  en 
quoi  j'ai  manqué  contre  les  devoirs  d'un  bon 
Général.  Mais  ce  n'eft  pas  ce  que  je  crains  : 
ces  aceufations  ne  fervent  que  de  prétexte 
pour  pouvoir  exercer  impunément  leur  haine 
&  leur  animofité  contre  le  Sénat  &  contre 
l'ordre  des  Patriciens.  Mon  véritable  crime  , 
auiTi-bien  que  celui  de  rilluftre  Menenius  , 
c'eft  de  n'avoir  pas  nommé  l'un  &  l'autre  pen- 
dant nos  confalats  ces  Dé':mvirs  après  les- 
quels vous  fbupirez  depuis  fi  long-temps.  Mais 
le  pouvions-nous  faire  dans  l'agitation  &  le 
tumulte  des  armes  ,  &  pendant  que  les  enne- 
mis étoient  à  nos  portes ,  &  la  dh  ifîon  dans 
la  ville  ?  Et  quand  nous  l'aurions  pu  ,  fâchez , 
Romains  ,  que  Scrvilius  n'auroit  jamais  auto- 
rifé  une  loi  qu'on  ne  peut  obferver  fans  exci- 
ter un  trouble  général  dans  toutes  les  familles  ; 
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fans  cauler  une  infinité  de  procès  ,  &  fans 
rainer  les  premières  maifons  de  la  République  , 
&  qui  en  font  le  plus  ferme  foucien.  Faut-il 
que  vous  ne  demandiez  jamais  rien  au  Sénat 
qui  ne  foit  préjudiciable  au  bien  commun  de 
la  patrie  ,  &  que  vous  ne  le  demandiez  que 
par  des  féditions  ?  Si  un  Sénateur  oie  vous 
repréfenter  finjuftice  de  vos  prétentions  5  fi 
un  Conful  ne  parle  pas  le  langage  féditieux 
de  vos  Tribuns  ;  s'il  défend  avec  courage  la 
fouveraine  puilfance  dont  il  eft  revécu,  on  crie 
au  tyran.  A  peine  eft-il  forti  de  charge  ,  qu'il 
fe  trouve  accablé  d'aceufations.  C'elt  ainfi  que 
par  votre  injufte  Plébifcite  vous  avez  ôté  la 
vie  à  Menenius  ,  aufli  grand  Capitaine  que 
bon  citoyen.  Ne  devriez-vous  pas  mourir  de 
honte  d'avoir  perfécuté  fî  cruellement  le  fils 
de  ce  Menenius  Agrippa,  à  qui  vous  devez  vos 
Tribuns  &  ce  pouvoir  qui  vous  rend  à  pré- 
fent  fi  firieux  :  On  trouvera  peut-être  que  je 
vojs  parle  avec  trop  de  liberté  dans  l'état  pré- 
fent  de  ma  fortune  ,  mais  je  ne  crains  point 
la  mort  ,  condamnez-moi  ,  fi  vous  lofez  5  la 
vie  ne  pejt  être  qu'à  charge  à  un  Général  qui 
eft  réduit  a  fe  juftificr  de  /es  victoires  ;  après 
tout  ,  un  fort  pareil  à  celui  de  Menenius  ne 
peat  me  déshonorer  «. 

Ce  généreux  Patricien  di/Tipa  le  péril    par  fa 
terra  ,  &  le  Peuple  honteux  de  la  mort  de 

Menenius  ,  n'ofa  condamner  Scrvilius ,  qui  fut 
abfo  îs  par  la  plis  grande  partie  des  funrages. 
Le  fulnt  de  ce  Confulairc  qui  venoit  d'échapper 
à  la  fureur  des  Tribuns,  ne  leur  fit  rien  relâcher 
de  leurs  prétentions  au  fujet  du  partage  des  ter- 
res. Ils  continuèrent  a  infecter  la  multitude  par 
le  poifbn  ordinaire  de  leurs  harangues  féditieu- 
fes  5  c  ifin  un  de  ces  Tribuns  appelle  Cn.  Gcr.u- 
,  homme  hardi  ,  entreprenant  ,  &.  qui  11  c- 

(a)  An  de  Rome  178. 
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toit  pas  fans  éloquence  ,  fomma  publiquement 
L.  Emilius  Mammercus  ,  &  Vop.  Julius  ,  tous 
deux  Confuls  cette  année  (a)  ,  de  nommer  incef- 
famment  les  Commiffaires  qui ,  fuivant  le  Séna- 
tus-Confulte ,  dévoient  procéder  au  partage  des 
terres  ,  &  y  faire  pofer  des  bornes  qui  puflënt  ar- 
rêter les  usurpations. 

Les  deux  Confuls  ,  pour  éluder  Tes  pourfuites  , 
fe  défendirent  d'abord  de  prendre  connoiîfancc 
d'une  affaire  qui  s'étoit  paffée  long-temps  avant 
leur  confiilat  :  &  pour  donner  une  apparence 
de  jufrice  à  un  refus  qui  n'étoit  fondé  que  fur 
l'intérêt  de  leur  corps  ,  ils  ajoutèrent  que  ce 
Sénatus-Confulte  étoit  péri  par  l'inexécution  , 
&  que  perfonne  n'ignoroit  qu'il  y  avoit  cette 
différence  entre  les  loix  &  de  limples  décrets 
du  Sénat,  que  les  unes  étoient  perpétuelles  Se 
inviolables  ,  au  lieu  que  les  Sénatus-Confultes 
n'avoienr  pas  plus  de  durée  que  le  temps  Je  la 
Magistrature  de  celui  à  qui  on  en  avoit  renvoyé 
l'exécution. 

Le  Tribun  ,  fans  s'arrêter  à  cette  diitinction  , 
eût  bien  voulu  pouvoir  attaquer  directement 
ces  Magiitrats  ;  mais  ,  comme  il  prévit  qu'il  ne 
lui  feroit  pas  aifé  de  faire  périr  deux  Confuls 
pendant  qu'ils  feroiei.t  revêtus  de  la  fouveraine 
puiffance  ,  il  s'adrelfa  à  A.  Manlius  Se  à  L.  Fu- 
rius  qui  ne  faifoient  que  fortir  de  charge.  Il  les 
cita  devant  l'aifembîée  du  Peuple  ,  &  il  les  ac- 
cula de  n'avoir  pas  voulu  nommer  les  Com- 
miifahes  dans  !c  delTein  de  priver  de  pauvres 
citoyens  &  de  braves  foie  -ts  de  la  part  qui 
j^ur  étoit  fi  légimement  acquife  dans  les  terres 
de  conquête.  Ce  Tribun  furieux  exhorta  le  peu- 
ple à  fe  faire  juftice  lui-même  ,  &  ijouta  que  ce 
ne  feroit  que  par  la  punition  de  ces  grands  cou- 
pables ,  &  par  la  crainte  d'un  pareil  fupplice  , 
qu'on  pourroit  réduire  leurs  fucceffeurs  à  exé- 

(a)  An  de  Rome  *8o, 
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enter  enfin  le  Sénatos-Conlultc  ;  après  avoir  fait 
<lcs  ferments  horribles  qu'il  pourfuivroit  cette  af- 
faire jusqu'à  la  mort  ,   il   marcjia  le  jour  jque  le 
peuple  en   devoir  prendre    connoilTance     Cette 
aceufation  6c  ces  menaces  violentes  épouvantè- 
rent les  Patriciens.   Ils  voyoient  avec  autant  de 
colère  que  de  douleur  que  les  Tribuns  en   vou- 
loient  également  a  leurs   biens  &  a  leurs  vies  , 
&  qu'il  ïémbloit  qu'il  y  eût  une  conjuration  for- 
mée pour  fc  défaire  de  tous  les  Sénateurs  les  uns 
après   les  autres.   Chacun    fe  reprochoit  fa  pa- 
tience &  fa  modération  ;   on  tint  différents  con- 
feils  particuliers  ,  mais  dont  le  réfultat  demeura 
enfeveli  fous  un  profond   fecret.    Cependant  le 
peuple  ,  qui  triomphoit  d'avance  ,   fe  vantoit  in- 
solemment ,  que  malgré  tous  les  artifices  du  Sé- 
nat ,  la  loi  du  partage  des  terres   palferoit  à  la 
fin  ;  qu'elle  feroit  même  fcellée  par  le  fang  de 
ceux  qui  s'y  étoient  oppofes ,   &  que  la  mort  de 
CalTius  ne  demeureroit  pas  fans  être  vengée.   Le 
Sénat  dilTimuloit  fa  crainte  &  fon  relfcntiment. 
Mais   la  veille   qu'on  devoir  juger  cette  grande 
affaire  ,  Genutius  fut  trouvé  mort  dans  fon  lit  , 
fans  qu'il  parut  aucune  marque  qu'il  eût  été  em- 
poifonné  ,  ou  qu'on  lui  eût  fait  violence.    On  ap- 
porta fon   corps  dans  la  place  ,  Se  le  petit  peu- 
ple ,    dont  l'efprit  fe  tourne  aifément  du  cote  de  la 
iupcrftition  ,  crut  que  les  Dieux  defapprouvoient 
fon    entreprife  ,     quoique    les     plus    habiles    (e 
aifent  bien  que  quelques  Patriciens  avoient 
:   de  mmifrrcs  à  la    Divinité.   Cependant   ce 
nient  de  la  religion   qui  s'étoit   emparé  dc9 
its  de  la  multitude  ,    leur   infpira   un    grand 
:ct  pour  le  Se  lat  ,   en  faveur  duquel  il  fem- 
bloit que  le  Ciel  fe  fut  déclaré  d'une  manie 
vifible.  On  ne  parla  plus  pendant  que!  jue  temps 
du  partage  des   terres  :   les  Tribuns  étoient  con- 
.    &    le  Sénat   auroit  repris   toute  Ion  auto- 
I  cette   révolution  il  n'eu:  pas  voulu 
lap  ou/Tcx  trop  loin. 
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Il  étoit  queftion  de  lever  des  troupes  ,  &  d'en- 
rôler les  légions  pour  marcher  contre  l'ennemi. 
Les  C.onfuls  ef:ortis  de  leurs  Licteurs ,  tinrent  à 
l'ordinaire  leur  tribunal  dans  la  place  ;  & ,  pour 
faire  fentir  au  peuple  leur  puiffance  ,  ils  condam- 
noient  a  l'amende  ou  au  fouet,  fouvent  fans  aucun 
égard  pour  la  juftice  ,  les  citoyens  qui  ne  fe  pré- 
fentoient  pas  au/îi-tôt  qu'ils  avoient  été  appelles 
pour  donner  leurs  noms.  Une  conduite  fi  févere 
commença  a  aliéner  les  efprits  ;  &  la  manière  in- 
jufte  &  violente  dont  les  Confuis  voulurent  enrô- 
ler comme  fîmple  foldat  un  Plébéien  qui  avoit  été 
Centurion  ,  acheva  de  faire  éclater  le  méconten- 
tement du  peuple»  Ce  Plébéien,  appelle  P.  Vo- 
lero  ,  s'étoit  distingué  à  la  guerre  par  fa  valeur , 
&  paffoit  pour  un  bon  Officier.  Cependant  ,  au 
préjudice  de  fes  fervices  &  des  emplois  qu'il  avoit 
remplis  ,  il  fut  cité,  (a)  pour  fe  faire  enregiftrer 
en  qualité  de  {impie  foldat.  Il  ne  voulut  pas  obéir  , 
&  fe  plaignit  publiquement  que  les  Confuis  le 
vouloient  déshonorer  parce  qu'il  étoit  Piébéïen. 
Ces  Magiftrats,  fur  fbn  refus  ,  envoyèrent  un  Lic- 
teur pour  l'arrêter  ;  &  comme  ii  faifoit  de  la  ré- 
fiitance  ,  ils  ordonnèrent  qu'on  le  battît  de  ver- 
ges :  (upplice  dont  les  Généraux  puniffoient  la 
défobéiffance  de  leurs  fbldats.  On  voulut  fe  fai- 
fîr  de  fa  perfonne  5  mais  Volero  ,  plein  de  cou- 
rage &:  d'indignation  ,  repoulTe  le  Liseur ,  & 
le  frappant  d'un  coup  dans  le  vifage  ,  il  demande 
en  même  temps  la  protection  des  Tribuns.  Com- 
me ils  paroiifoient  intenables  à  fes  cris  :  33  J'en 
33  appelle  au  peuple  ,  dic-ii  ,  en  adrelîant  la 
m  parole  aux  Confuis  ,  puifque  nos  Tribuns  in- 
03  timides  par  vôtre  puiifance  aiment  mieux 
oa  qu'on  maltraite  à  leurs  yeux  un  citoyen  ,  que 
oa  de  s'expofer  à  être  étouffés  dans  leur  lit  com- 
as me   Genutius.   «  Se    tournant  enfuite  vers  le 

peuple 

(z)Ande  Rome  280, 
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peuple  qui  paroiifoit  indigné  de  la  violence 
qu'on  lui  vouloit  faire  :  »  Alliftez-moi  ,  mes 
compagnons  ,  crioit-il ,  nous  n'avons  point  d'au- 
tres relfources  contre  une  fî  grande  tyrannie  que 
dans  nos  forces. 

Le  peuple  ému  par  ce  difeours  prend  feu ,  ie 
fouleve  ,  attaque  les  Licteurs  qui  efeortoient  les 
Confuls.  On  brife  leurs  faifeeaux  ,  on  les  écar- 
te ;  la  majeiïé  du  confulat  n'eft  pas  capable  d'ar- 
rêter la  fureur  du  peuple  ,  &  les  Confuls  font 
contraints  de  s'enfuir  &  de  fc  cacher. 

Le  Sénat  s'affemble  aniïi-tôc  ;  les  Confuls 
font  leur  rapport  de  la  rébellion  de  Voîcro  ,  &c 
concluent  a  ce  qu'il  fut  puni  comme  ieJitieux  , 
oc  précipité  du  haut  de  la  Roche  Tarpéïenne. 
Les  Tribuns  au  contraire  demandoient  jultice 
contre  les  Confuls  ,  &  ils  fe  plaignoienr  de  ce 
que  ces  Magiftrats  ,  au  préjudice  de  la  loi  Va- 
lerid  Se  d'un  appel  devant  l'aifemblée  du  peuple 
Romain  ,  avoient  voulu  faire  fouetter  iernomi- 
nieufement  un  brave  citoyen  ,  comme  li  c'eût 
été  un  vil  efclave  :  nouveau  fujet  de  dilfenilon 
entre  ces  deux  Ordres  de  la  République.  Volero  , 
qui  redoutoit  la  puilfance  des  Confuls  ,  deman- 
da le  tribunat ,  qu'il  regardoit  comme  un  afyle 
inviolable  où  il  feroit  à  couvert  contre  toutes 
les  violeces  de  les  ennemis.  Pour  obtenir  cette 
charge  ,  il  fe  vanta  dans  une  alfemblée  publi- 
que ,  que  s'il  éroit  jamais  revêtu  de  cette  di- 
gnité ,  il  fauroit  bien  empêcher  à  l'avenir  que  le 
peuple  ne  fut  opprimé  par  la  puilfance  du 
Sénat. 

Les   Plébéïcns  qui  faifoient  toujours  le  plus 

grand  nombre  dans  ces  aflcmblécs ,  charmés  des 

:anccs  que  leur  donnoit  Volero  ,  lui  accor- 

:ous   leurs  fufFrages.    Il   fat  élu  Tribun 

malgré  la  brigue  &:  la  cabale  des  Patriciens  j  il 

\  en  exercice  de   cette  Ma^iftraturc  fous  le 

I  ;  &  de  P.    Furius.      Le 

peuple,  .narches  cro;         [OC  pour 

Tv:r.c  It  H 
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fe  venger  des  deux  Confulaires  qui  l'avoi'ene 
maltraité ,  il  alloit  les  attaquer  ,  &  les  mettre 
en  juftice  ,  mais  il  portoit  plus  loin  Tes  vues. 
Il  tourna  tout  Ton  relfentiment  contre  le  corps 
entier  du  Sénat  ,  il  entreprit  de  le  priver  de  l'au- 
torité qu'il  avoit  dans  l'élection  des  Tribuns. 

Nous  avons  dit  qu'il  n'y  avoit  alors  que  deux 
manières  de  convoquer  les  affemblées  du  peu- 
ple Romain  ,  l'une  par  curies  ,  &  l'autre  par 
centuries.  Elles  différoient  en  ce  que  dans  les 
affemblées  par  curies  on  comptoit  les  voix  par 
tête  ,  ce  qui  rendoit  le  peuple  plus  puiffant  , 
au  lieu  que  dans  les  alTemblées  par  centuries  , 
comme  les  plus  riches  compofoien:  feuls  plus 
de  centuries  que  le  peuple  ,  tout  l'avantP^c 
étoit  de  leur  côté.  Du  refte  ,  la  forme  de  con- 
voquer l'une  &  l'autre  affemblée  étoit  égale  j 
ce  droit  appartenoit  au  Sénat  ;  &  comme  il  n'y 
avoit  alors  que  des  Patriciens  qui  puffent  être 
Augures ,  c'étoient  eux  qui  prenoient  les  aufpi- 
ces.  Volero  s'étant  apperçu  que  l'autorité  de 
ces  Augures  &  celle  du  Sénat  influoient  beaucoup 
dans  l'une  &  l'autre  affemblée ,  entreprit  de  tirer 
de  l'alTemblée  par  curies  l'élection  qu'on  faifoit 
des  Tribuns. 

Il  repréfenta  au  peuple  ,  dans  une  affemblée 
générale  ,  que  le  Sénat  &  les  Patriciens  étoienc 
maîtres  abiolus  du  gouvernement  5  que  les  pre- 
mières dignités  de  la  République  ,  les  charges 
civiles  ,  militaires  ,  &  même  celles  du  facerdo- 
ce  ,  étoient  renfermées  dans  leur  Ordre.  Qu'ou- 
tre ces  avantages  particuliers  ,  ils  avoient  en- 
core le  privilège  de  déterminer  par  un  Sénatus- 
Conluke  quand  on  devoit  tenir  les  affembiées  , 
d'y  préfider  ,  de  faire  précéder  les  délibérations 
pat  des  aufpices  que  les  Minift:  :s  de  la  reli- 
gion ,  Patriciens  de  naiffance  ,  -nterprétoient 
toujours  fuivant  ics  vues  &  les  intérêts  de  ieur 
Ordre  ;  &  enfin  qu'il  falloit  un  nouveau  Séna- 
tus-Coniulte  pour   confirmer  ce   qui   s'y    étoi; 
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pafle.  Qu'a  la  faveur  de  rant  de  droits  qu'ils  s  e- 
tûient  attribués  ,  ils  n'avoient  guère  moins  de 
pouvoir  dans  les  aifemblées  qui  fe  faifoient  pan 
Curies  ,  quoiqu'on  y  recueillit  les  voix  par  tête  , 
que  dans  celles  où  les  furfVages  fe  comptoienc 
feulement  par  centuries.  Qu'il  croit  temps  de 
rompre  tous  les  liens  que  la  politique  du  Sé:iac 
avoit  formés  pour  enchaîner  les  furfrages  des 
Plébéiens.  Qu'il  demandoit  que  l'élection  dzs 
Tribuns  fe  Fit  à  l'avenir  dans  une  alfemblée  par 
Tribus  ,  où  tous  les  citoyens  Romains  qui  corn- 
pofoient  alors  les  trente  tribus  ,  tant  les  habi~ 
tants  de  la  ville  que  ceux  de  la  campagne  , 
étoient  également  a-lmis  à  donner  leurs  fuffra- 
ges  ,  &  étoient  dégagés  de  raiT.jettiiîement 
au  Scnatus-Confulte  ,  &  de  l'influence  des  Au- 
gures, 

Tous  les  Plébéiens  fe  déclarèrent  avec  cha- 
leur pour  une  proportion  qui  ,  en  es  tirant  eux 
&  leurs  Magiitrats  de  la  dépendance  des  Con- 
fuis  ,  augmentait  /le  nouveau  la  puiifaiice  du 
peuple  ,  aux  dépens  de  l'auto:  ité  du  Sénat.  Les 
Confuls  ,  au  contraire  ,  le  Sénat  &  tout  l'ordre 
des  Patriciens  s'y  oppofoient  de  toutes  leurs 
forces.  Ils  repréfenterent  dans  différentes  af- 
femblées  qui  fe  tinrent  a  ce  fujet  ,  qu'une  loi 
aulti  langereufe  ne  pouvoir  être  reçue  qu'au  mé- 
pris des  Dieux  ,  de  ce  que  la  religion  a  de  plus 
faint,  &:  qu'elle  alloit  rompre  ces  liens  qui  atta- 
choient  les  citoyens  les  uns  aux  autres  ,  &  rui- 
ner la  fubor 'ination  fi  néceflaire  pour  entrete- 
nir la  paix  &  l'union  entre  les  différents  Ordres 
de  l'Etat.  Chaque  parti  foutenoit  fes  prétentions 
avec  une  égale  animofité.  C'étoit  le  fujet  ordi- 
naire de  toutes  les  di!  putes  entre  ces  deux  Ordres 
de  la  République.  Il  n'étoit  plus  queftion  du 
partage  des  terres  ;  les  vues  &  Ic<>  intérêts  des 
ds  &  du  peuple  fembloient  être  fixés  dans 
la  décition  de  cette  affaire,  fans  qu'on  put  pre- 
'.  c:i  kroit  le  fucecs. 

H  2. 
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Une  pefte  affreufe  qui  infecta  la  ville  &  la 
campagne  ,  interrompit:  le  cours  de  ces  diifcn- 
fioiis.  Chacun  étant  appliqué  a  Tes  pertes  parti- 
culières ,  &  à  fa  propre  confervation  ,  avoit 
moins  d'attention  pour  les  intérêts  publics .  Mais 
ce  mal  ayant  été  aufïi  court  que  violent ,  les 
Tribuns  reprirent  auili-tôt  leurs  pourfuites  pour 
faire  recevoir  la  loi  propofée  par  Volero.  Ce 
Magiitrat  populaire  étant  prêt  de  fortir  de  char- 
ge k  peuple  qui  ne  croyoit  pas  pouvoir  réuiîlr 
fans  fon  fecours  ,  le  continua  dans  le  tribunat 
pour  l'année  prochaine  ,  malgré  les  brigues  de 
î'oppefitiou  des  Patriciens. 

Le  Sénat  crut  qu'il  falloit  lui  oppofer  un 
homme  d'un  caractère  ferme ,  &  incapable  de  fe 
iaiiîer  épouvanter  par  les  cris  &:  les  menaces  du 
peuple.  Il  choifit  Appius  Claudius  s  &  l'éleva 
au  Confulat  fans  fa  participation.  On  obferva 
que  ,  bien  loin  de  briguer  cette  fuprême  digni- 
té ,  il  n'avoit  pas  daigné  feulement  le  prefenter 
dans  l'alfemblée  le  jour  de  l'élection.  Il  avoit 
hériré  de  fon  Père  fon  attachement  inviolable 
pour  les  intérêts  du  Sénat  ;  mais  la  fermeté  hé- 
roïque du  premier  étoit  dégénérée  en  dureté 
dans  le  fils.  C'étoitun  homme  naturellement  fier, 
quoique  fans  ambition  ,  qui  menoit  toutes  les 
affaires  avec  hauteur ,  &  qui  ne  vouloit  rien  de- 
voir à  la  perfuafion  Se  à  ces  ménagements  déli- 
cats ,  fi  nécefiaires  pour  conduire  un  peuple  li- 
bre. On  lui  donna  pour  collègue  T.  Quintius, 
d'un  caraétere  tout  oppofé,  naturellement  doux, 
infinuant ,  &  qui  avoit  fil  fe  faire  aimer  du  peu- 
ple ,  quoiqu'il  fut  confidéré  comme  un  des  prin- 
cipaux chefs  du  parti  de  la  Nobleife.  Le  Sénat 
l'avoit  choifi  exprès  dans  l'espérance  que  fes 
confèils  &  fon  exemple  pourraient  adoucir  ce 
qu'il  y  avoit  de  trop  fier  &  de  trop  hautain  dans 
les  manières  4'Appius, 

Ces  deux  Ccnfuls  étant  er  très  dans  l'exercice 
de  leurs  charges ,  convoquèrent  auili-tôt  le  Se- 


\. 
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fiât.  Il  écoic  queftion  de  trouver  les  moyens  les 
plus  convenables  pour  empêcher  la  publication 
de  la  loi  de  Volero. 

Appius  fat  d'avis  que  fous  quelque  prétexte  , 
dont  on  ne  manque  jamais  entre  voiiïns  ,  on  en- 
treprît incelfamment  une  nouvelle  guerre.  Il 
repréfenta  que  le  Sénat  ayant  à  gouverner  un 
peuple  d'un  génie  inquiet  ,  avide  de  nouveau- 
tés ,  &  excité  par  des  Tribuns  féùitieux  ,  l'ex- 
périence avoit  fait  voir  qu'on  ii'auroit  jamais  la 
paix  au  dedans  de  l'Etat  ,  fi  on  ne  portoit  la 
guerre  au  dehors  ,  &  fi  on  ne  tiroir  le  peuple 
d'une  ville  où  l'oifïvété  entretenoit  les  murmu- 
res Se  l'efprit  de  rébellion. 

Quintius  fut  d'un  fentiment  contraire  :  il  dit 
qu'il  lui  paroifîoit  injufte  de  faire  la  guerre  à 
des  nations  dont  la  République  n'avoit  point  alors 
fujet  de  fe  plaindre  ;  que  le  peuple  même  s'ap- 
percevroit  bientôt  des  vues  fecretes  du  Sénat  ; 
&  que  s'il  refufoit  de  prendre  les  armes  ,  il 
faudroit  employer  la  force  pour  le  réduire  ,  ce 
oui  ne  manqueroit  pas  d'exciter  une  fédition 
dans  laquelle  il  étoit  à  craindre  que  la  Majefté 
du  Sénat  ne  fut  commife.  Comme  Quintius  p.voit 
ce  mois-là  les  Licteurs  &  la  principale  autorité  , 
il  fallut  que  (on  collègue  fe  rendît  à  fon  avis  , 
qui  fut  fuivi  de  la  plus  grande  partie  du  Sénat. 

Cependant  Volero  voulant  venir  à  bout  de 
tés  premiers  deffeins  ,  ne  fut  pas  plutôt  entre 
dans  fon  fécond  tribunat  ,  qu'il  propofa  de  nou- 
veau la  Mi  pour  une  affembléc  du  peuple  par 
tribus.  IN  ajouta  ,  de  concert  avec  fes  collè- 
gues ,  qu'il  dcmindoit  en  faveur  du  peuple  que 
l'élection  des  Ediles  s'y  Fit  comme  celles  des 
Tribuns  ;  &  qu'on  y  apportât  toutes  les  affaires 
dont  le  peuple  avoir  droit  de  prendre  connoif^ 
fanec.  Ce  qui  vouloir  dire  qu'il  ne  prétendoit  pas 
m  >ins  que  de  faire  palfcr  du  Sénat  au  peuple 
j  l'autorité  du  gouvernement.  On  alfcmbla 
de  00  ivcau  le  Sénat  fur  des  proportions  fi  cx- 
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traordinaires,    Quintius    naturellement   doux  & 
Républicain  ,  fans  être  populaire  ,  vouloit  qu'on 
relâchât  quelque   chofe  en    faveur  d'un  peuple 
courageux  ,   &  dont  la  République  ,  difoit-il , 
tiroit  tous  les  jours  des  fervkes  importants.  Mais 
Âppius  fier  &    févere    foutenoit    qu'on    trahif- 
ioit  les   intérêts   du  Sénat    par   une  indulgence 
qui  marquoit  moins  de  bonté  que   la  foibleffe 
du  gouvernement.    Que    les  Tribuns  après   les 
avoir  dépouillés  de  leur  autorité  ,  croiroient  en- 
core  leur  faire  grâce  s'ils  leur  laiffoient  feule- 
ment les    marques    de    leur   dignité.    Il  conclut 
qu'après  tant  de  difcours  inutiles   qui  s'étoient 
faits  fur  le  même  fujet ,   il  n'y  a  voit  plus  qu'un 
coup    d'autorité  qui  pût  réprimer  les   entrepri- 
ses fédirieufes  des  Tribuns.  Que  les  Patriciens  , 
luivis  .le  leurs  clients  ,  dévoient  prendre  les  ar- 
mes ,  écarter  le  peuple  de  la  place  ,  &  charger 
fans  diftinction  tous  ceux  qui  fe  rendroient  les 
protecteurs  d'une   loi    il   pernicieulë.    Cet   avis 
fut  rejette  comme   trop   violent  &  même  dan- 
gereux. Le  Sénat  prit  un  parti  plus  modéré  :  il 
fit  demander  aux  Tribuns  qu'on  bannît  des  af- 
femblées  publiques  ces  difputes  &  ces  contefta- 
tions    tumultueufes  ,    au    travers    de  (quelles    il 
étoit  difficile  de  démêler  la  juitice  &  la  raifon  j 
que  les  Conluls  puifent  paiilblement  ,    &  fans 
être  interrompus  ,  repréfenter  au  peuple  les  vé- 
ritables intérêts  de  la  République  ,  &  qu'on  pren- 
droit  en  fui  te  de  concert  des  réfolutions  confor- 
mes au  bien  commun  du  peuple  &  du  Sénat. 

Les  Tribuns  n'oferent  rerafèr  une  propoiition 
fi  équitable.  Quintius  monta  à  la  tribune  aux 
harangues  5  il  parla  d'une  manière  (I  vive  &  fi 
touchante  des  avantages  de  la  paix  &:  des  mal- 
heurs qui  fuivoient  des  divifions  S:  du  change- 
ment des  loix  ,  que  il  Appius  n'eût  pas  pris  la 
parole  immédiatement  après  lui  ,  le  peuple 
paroiifoit  difpofé  à  rejetter  la  propofition  de 
Yolero. 
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Mais  ce  ConfuI  qui  ne  connoifîoit  de  manières 
de  traiter  avec  les  hommes  que  celles  de  hau- 
teur ,  au  lieu  de  profiter  de  l'impreffion  que  le 
difeours  de  Ton  collègue  venoit  de  faire  fur  l'ef- 
prit  des  auditeurs ,  s'emporta  à  des  invectives  qui 
eurent  le  même  effet  que  les  harangues  fédiricu- 
fes  des  Tribuns  ,  &  qui  ne  fervirent  qu'a  iiri- 
ter  de  nouveau  les  Plébéiens  ,  &  à  les  éloigner 
du  Sénat.  II  leur  reprocha  d'une  manière  défa- 
gréable  au  Sénat  même  &  odieufe  au  peuple , 
la  première  défertion  fur  le  Mont-Sacré  &:  l'é- 
rection du  tribimac  ,  qu'il  difoit  n'avoir  été 
arraché  du  Sénat  que  par  une  révolte  déclarée 
&  les  menaces  d'une  guerre  civile.  Qu'il  ne  fal- 
loir pas  s'étonner  fi  d'un  tribunal  formé  par  des 
féditieux  il  n'en  fortoit  que  des  tumultes  &  des 
difeordes  ,  qui  ne  prendraient  fin  que  par  la 
ruine  entière  de  la  République  5  qu'on  ne  recon- 
noiifoit  déjà  plus  aucune  trace  de  l'ancien  gou- 
vernement. Que  les  loix  les  plus  faintes  étoient 
abolies  ,  la  puilfance  confulaire  méprilee  &  la 
dignité  du  Sénat  avilie.  Qu'on  portoit  l'impu- 
dence jufqu'à  vouloir  exclure  de  l'élection  des 
Tribuns  les  Sénatus-Confukes  &  les  Aufpices , 
c'eft-à-dire  ,  tout  ce  que  la  Religion  &  l'Etat 
avoient  de  plus  facré  &  de  plus  refpectable.  Que 
bientôt  on  aboliroit  le  Sénat ,  dont  on  diminuoir 
tous  les  jours  l'autorité  ,  pour  élever  fur  (es  rui- 
nes un  Confèil  fupreme  compofé  des  Tribuns  do 
peuple.    Qu'il  prioit  les  Dieux  de  lui  ôter  la  vie 

t  que  d'être  fpectatcur  d'une  (\  étrange 
révolution.  >>  Et  afin  \  dit-il  en  fe  retournant 
vers  le  peuple  ,  de  vous  faire  connoître  mes  fen- 
timents  ,  je  déclare  que  je  m'oppoferai  toujours 
conitamment  a  la  publication  d'une  Loi  h  in- 
jufte  :  j'efpcrc  qu'avant  que  vos  Tribuns  foient 
venus  a  bout  de  la  publier,  je  vous  ferai  fe  uir 
quelle  cft  l'étendue  du  pouvoir  d'un  ConfuI. ce 

qu'en  frémillant  de  colère  &  d'in- 

ation  que  le  peuple  entendit  un  difeours  f\ 
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injurieux.  Le  premier  des  Tribuns  ,  appelle  LeC* 
torius ,  qui  paffoit  pour  un  des  plus  braves  .foi- 
dats  de  la  République  ,  lui  répondit  que  per- 
fonne n'ignoroit quil fortoit d'une  maifon  où  l'or- 
gueil &  l'inhumanité  étoient  héréditaires  ',  que 
fon  père  avoit  été  le  plus  cruel  ennemi  du  peu- 
ple ,  &  que  lui  même  en  étoit  moins  le  Conful 
que  le  tyran.  Mais  qu'ii  lui  déciaroità  fon  tour, 
que  ,  malgré  fa  dignité  &  la  puiflance  de  Conful  , 
les  élections  des  Tribuns  &  celles  des  Ediles  fe 
feroient  dans  la  fuite  par  les  Comices  des  Tri- 
buns. Il  jura  par  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
facré  qu'il  perdroit  la  vie  ,  ou  que  dans  le  jour 
même  il  feroit  recevoir  la  Loi.  Il  commanda  en 
même-temps  au  Conful  de  fortir  de  l'affemblée 
pour  ne  pas  apporter  de  trouble  quand  on  re- 
cueillerait les  fuffrages. 

Appius  fe  moqua  de  fon  ordre  ,  &  il  lui  cria  , 
que  ,   quoique  Tribun  ,   il   devoit    favoir  qu'il 
n'étoit  qu'un  homme  privé ,  fans  véritable  magis- 
trature ,  &  dont  tout  le  pouvoir  fe  renfermoit  à 
former  une  oppofition  aux  décrets  du  Sénat  qui 
ppuvoient    être    préjudiciables    aux    plébéiens. 
Là-deifus  ,  appeilant  auprès   de  lui  fes  parents  , 
fes  amis  &c  fes  clients  ,    qui  étoient  en  grand 
nombre  ,  il  fe  mit  en  état  d'oppofer  la  force  à  la 
violence.    Lectorius    ayant   conféré    tumultuai- 
rement  avec   fes   collègues  ,  fît  publier  par  un 
Héraut  que    le   collège  des  Tribuns    ordonnoit 
que  le  Conful  fut  conduit  en  prilôn  ;  &  auiîi-tôt 
un  Officier  de  ce  Tribun  eut  la  hardiefTe  de  vou- 
loir arrêter  le  premier  Mag  ftrat  de  la  Républi- 
que. Mais  les  Sénateurs  ,  les  Patriciens ,  &.  cette 
foule  de  clients  qui  étoient  attachés  à  Appius  le 
mirent   au   milieu  d'eux    &    repon'Terent   l'Of- 
ficier.   Leétorius   tranfporté    de  colère  s'avança 
•  lui-même  pour  le   foutenir  ,   &  implora  le   fe- 
cours  du  peuple.    La  multitude  fe  fouleve  ;  les 
plus  mutins  fe  joignent  au  Tribun  ;  on  n'entend 
plus  que  des  cris  confus  que  produit  une  anima- 
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iïté  réciproque.  Bientôt  on  parte  des  injures  aur 
coups  ,  &  comme  il  étoit  défendu  en  ce  temps-Iâ 
de  porter  des  armes  dans  la  ville ,  chaque  parti 
s'en  fait  des  bancs  on  des  pierres  qu'il  rencontre. 
Il  y  a  bien  de  l'apparence  que  cette  émotion  ne 
fe  feroit  pas  à  la  fin  terminée  fans  qu'il  y  eût 
eu  beaucoup  de  fâng  répandu  ,  fi  Quintius  n'eût 
engagé  quelques  Confulaires ,  Se  d'anciens  Séna- 
teurs à  arracher  Appius  de  ce  tumulte  ,  pendant 
qu'il  travaillerait  à  adoucir  les  Tribuns.  Mais  la 
nuit  qui  furvint  obligea  plus  que  tout  le  relie  les 
de  îx  partis  ,  également  irrités  l'un  contre  l'au- 
tre ,   à  fe  fé  parer. 

Le  tumulte  recommença  le  lendemain.  Le 
peuple  animé  par  (es  Tribuns  ,  &  fur-tout  par 
Lectorius  qui  avoir  été  blelTé  la  veille  ,  s'empa- 
re du  capitole  ,  s'y  cantonne  ,  &  femblc  vou- 
loir commencer  une  guerre  ouverte.  Le  Sénat 
de  fon  côté  s'atfèmble  ,  rant  pour  trouver  les 
moyens  d'appaifer  la  fédirion  ,  que  pour  con- 
cilier les  deux  Confuls ,  dont  le  premier  comme 
plus  modéré  ,  vouloit  qu'on  relâchât  quelque 
chofe  en  faveur  du  peuple  ,  au  lieu  qu'Appius 
proteftoit  qu'il  mourroit  plutôt  que  deconièntir 
qu'on  cédât  rien  à  des  féditieux  :  ce  défordre 
continua  plufieurs  jours.  Quintius  qui  n'étoit 
pas  défagréable  à  la  multitude  ,  aborde  les  Tri- 
buns ,  es  carclfc  ,  &  les  conjure  de  donner 
leurs  rcircntimcnts  particulics  au  bien  public , 
&  de  vouloir  rétablir  dans  la  ville  la  paix  &:  la 
concorde.  Les  Tribuns  lui  répondirent  que  c'é- 
toit  a  (on  collègue  qu'il  devoit  s'adrelTcr  ,  &  que 
lui  fcul  étoit  cauic  de  la  divifion  qui  le  trouvoit 
dans  la  République.  Qu'ils  ne  croyoient  pas  exi- 
ger une  choie  injufte  en  demandant  que  l'élec- 
tion des  Tribuns  fe  fit  feulement  dans  une  ai- 
fcmblée  par  tribus.  Que  cela  n'en  excluoit  ni 
h<-  SéoatetUS ,  ni  les  Patriciens ,  ni  les  Cheva- 
liers ,  qui  tous  étoient  inferits  dans  quelqu'une 
des  trente   tribus  ,  &  qui  pourraient    toujours 
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intervenir  dans  les  afïemblées  par  tribus  comme 
citoyens  particuliers.  Que  le  peuple  fouhaitcic 
feulement  qu'ils  n'y  p  ré  fïdaffent  point  5  mais  que 
cet  honneur  fût  déféré  à  fes  Magiftrats  particu- 
liers. Qu'il  n'y  avoit  qu'à  établir  une  loi  fi  équi- 
table ,  &  qu'on  verroit  bientôt  le  calme  rétabli 
dans  la  ville  ,  fans  cependant  qu'ils  prétendit 
fent  fe  délifter  de  pourfuivre  dans  la  fuite  Ap- 
pius  pour  avoir  blelfé  Lectorius  dont  la  perfon- 
ne  étoit  facrée. 

Quintius  leur  repartit  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur ,  que  dans  le  défordre  qui  étoit  arrivé  on 
ne  pouvoir  pas  attribuer  la  bleffure  du  Tri- 
bun à  Appius  plutôt  qu'à  un  autre  j  qu'il  leur 
confeilloit  même  de  facrifier  ce  refTentiment  par- 
ticulier au  bien  de  la  paix  ,  &  d'en  faire  une  hon- 
nêteté au  Sénat.  Il  prit  de  là  occafion  de  leur  in- 
£nuer  qu'il  ne  croyoit  pas  impoilible  que  le  Sé- 
nat ,  par  fa  bonté  ordinaire  ,  ne  (e  relâchât  en 
faveur  du  peuple  au  fujet  de  la  loi  ,  s'il  s'en 
remettoit  absolument  à  fa  décifîon  ,  que  c'étoic 
peut-être  la  voie  la  plus  sûre  pour  réuflir  :  au 
lieu  que  fî  le  peuple  prétendoit  l'emporter  par 
la  force  ,  il  fe  trouveront  toujours  un  grand  nom- 
bre de  Sénateurs  &  de  Patriciens  qui  fe  feroient 
un  honneur  de  lui  réfifter. 

Les  Tribuns  qui  connohToient  la  prudence- 
ee  Quintius  ,  fentirent  bien  qu'un  homme  auffi 
habile  n'auroit  pas  fait  de  pareilles  avances 
s'il  n'eût  été  bien  allure  de  la  diipolition  du  Sé- 
nat s  &  comme  il  n'étoit  p'us  queftion  que  de 
xauver  par  une  déférence  apparente  l'honneur  de 
cette  compagnie  ,  les  Tribuns  ,  contents  de  ga- 
gner le  fond  de  l'affaire  ,  ne  chicanèrent  point 
fur  la  forme  :  ils  aiîurerent  Quintius  que  le  peu- 
.  pie  l'avoueroit  de  tour  ce  qu'il  diroit  de  fa- 
part  au  Sénat.  Les  Tribuns  prirent  d'autanr 
plus  volontiers  ce  parti  qu'il  n'engageoit  point 
ieurs  fucceffeurs  ,  qui  pourroient  reprendre 
JTannée  fuivante  la  pourfuite  de  1*   loi,  fi  les 
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celibérations  du  Sénat  n'étoient  pas  favorables 
au  peuple. 

Quinrius  ayant  quitté  les  Tribuns ,  convo- 
qua le  Sénat  ,  auquel  il  fît  rapport  de  leurs  dis- 
positions. II  demanda  enfuite  l'avis  des  Confu- 
Jaires  ,  en  commençant  par  P.  Valerius  Publi- 
cola.  Ce  Sénateur  dit  que  la  bleffure  du  Tribun 
n'ayant  point  été  l'effet  d'une  querelle  perfon- 
nelle  entre  Appius  &  Lectorius ,  il  croyoit  qu'on 
en  devoir  enlevelir  le  reiTentiment  dans  l'oubli 
même  du  tumulte  qui  en  avoit  été  la  caufe.  Mais 
qu'à  l'égard  du  fond  de  la  queftion  ,  qui  étoit  de 
lavoir  fi  le  Sénat  étoit  en  droit  de  délibérer  fur 
la  loi  avant  qu'elle  fut  propofée  au  peuple  ,  Se 
iî  on  devoir  permettre  qu'il  fe  tînt  des  alfcm- 
blées  pour  l'élection  des  Tribuns  fans  Sénatus- 
Confulte  &  fans  aufpices  ,  il  s'en  remettoit ,  à 
fon  particulier  ,  à  ce  qui  feroit  décidé  à  la  plu- 
raHté  des  voix. 

Ce  Confulaire  ne  jugea  point  à  propos  de 
s'expliquer  le  premier  fur  une  matière  lî  déli- 
cate ,  apparemment  par  confideration  pour  le 
peuple ,  que  les  Patriciens  &  les  Sénareurs  de  la 
famille  cfe  Valeria ,  depuis  Valerius  Publicola  „ 
&  à  fon  exemple  ,  ménaÇeoient  avec  de  grands 
égards.  L'affaire  ne  laifla  pas  d'être  agitée  avec 
beaucoup  de  chaleur  :  mais  Quintius  ,  naturelle- 
ment pcrfuafif  ,  ménagea  les  efprits  avec  tant 
d'adreffe  qu'il  détermina  enfin  le  Sénat  à  re- 
lâcher encore  au  peuple  cette  partie  de  ion  au- 
torité. Appius  s'y  oppofe  de  toute  fa  force  ;  il 
appelloit  à  témoin  les  Dieux  &:  les  hommes 
que  la  République  étoit  trahie  ,  &  qu'on  alloit 
recevoir  une  loi  plus  préjudiciable  à  l'autorité 
légitime  du  Sénat  que  celles  qu'on  avoit  publiées 
fur  le  Mont-Sacré.  Mais  il  ne  put  ébranler  la  ré- 
solution des  anciens  Sénateurs  :  oroient 
}  I  1C  fi  le  Confui  ne  dépendent  que  du  Sénat, 
chaque  S-nateur  au  contraire  étoir  ,  pour  ainfi 
«lire.  t  en  la  puiiTancç  du  peuple ,  qui ,  depuis  1  af- 
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faire  de  Coriolan  ,  s'étoit  mis   en  pofleflîon  cfe 
faire  faire  le  procès  aux  Patriciens.  Ainiî  ,  ou  l'a- 
mour de  la  paix  ,  ou  la  crainte  du  refïentiment 
des  Tribuns    amenèrent  infenfiblement   la  plu- 
part des    fuffrages  à  l'avis  de  Quintius.   La  loi 
fut   publiée  du  confentement  des  deux  Ordres  ,. 
&  on  élut  pour  la  première  fois  des  Tribuns 
dans    une     alTemblée    convoquée     par     tribus* 
Pifon  l'Hiitorien   ,    au  rapport  de  Tite-Live  * 
prétend  qu'on  élut  cinq  Tribuns  5   qu'on    n'en 
avoit  créé  que  deux  (ur  le  Mont-Sacré  ,  auxquels 
on  en   ajouta  trois  aatres  dans   cette  occafïon, 
Quoiqu'il  en  foit  Appius  encore   plus   indigné 
contre  le   Sénat  même  que    contre  le    peuple  , 
difoit  que  c'étoit  une    chofe  bien  honteufe   que 
le  Sénat  l'eût  abandonné  dans  une  entreprife  011 
il  l'avoic   engagé   en   l'élevant  à    une    dignité 
qu'il    ne   demandoit   pas.  Cependant  il  ne  s'en 
fervit  depuis  que  pour  faire  fentir  aux  Plébéïens 
que  la   victoire  que  leurs   Tribuns  venoient  de 
lemporter  fur  le  Sénat  ne  lui  avoit  pas    abaif- 
fé  le   courage. 

Les  Eques  &  les  Volfques ,  durant  ces  divi- 
fîons,  avoientiaità  leur  ordinaire  des  incurfîonî 
fur  les  terres  de  la  République.  Les  légions 
n'étoient  compofées  que  de  Plébéïens  ,  bour- 
geois l'hiver  &  foldats  l'été  ,  &  en  campagne. 
Les  deux  Conluls  les  partagèrent  entr'eux  ; 
Quintius  marcha,  contre  les  Eques  ,  &  Appius 
commanda  l'armée  deitinée  contre  les  Volfques. 
Ce  Cénéral  fe  voyant  hors  de  Rome  avec  cette 
autorité  abfolue  que  donne  'e  commandement 
militaire  ,  fît  obferver  la  difeipline  avec  une  fé- 
vérité  que  les  foldats  regardèrent  moins  comme 
un  ordre  nécelTaire  que  comme  une  vengeance 
du  pafTé.  La  dureté-du  commandament  irrita  les 
cfprits  :  Centurions  &  Soldats  ,  chacun  murmu- 
roit  contre  les  ordres  du  Général.  Il  fe  fit  une 
çfpece  de  conjuration  ,  moins  contre  fa  vie  que 
«ontre  fa  gloire  ;  tes  foldats  pour  l'empêcher  de 
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▼aincre  &  de  recevoir  enfui  te  les  honneurs  du 
triomphe  ,  résolurent,  de  cen^ert  ,  de  ne  point 
s'oppofer  aux  entreprîtes  des  ennemis.  Les  Voif- 
cjues  ayant  préfênte  la  bataille  ,  &  Appius  ayant 
tiré  Con  armée  du  camp  pour  les  combattre  , 
les  Romains  a  l'approche  de  l'ennemi  etterent 
leurs  armes  ,  s'enfuirent  honteufement  ,  &:  ne 
crurent  point  a.hetcr  trop  cher  l'affront  qu'ils 
faifuient  a  le  ir  Général  ,  s'il  ne  îear  en  coutoic 
que   la  perte  de  lejr  propre  honneur. 

Appius  au  défefpoir,  court  de  tous  côtés  pour 
les  rallier  &  les  ramener  au  combat.  Il  prie 
&  il  menace  inutilement  ;  les  uns  s'écartent 
pour  ne  pas  recevoir  Tes  ordres  ;  d'autres  fanî 
être  blelfés  lui  montrent  des  bandages  qu'ils 
avoient  mis  exprès  far  des  parties  faines  de  leurs 
corps  ;  ils  demandent  qu'on  les  ramené  dans  le 
camp  pour  fe  faire  pan  fer  ,  &  tous  s'y  jettent 
en  foule  fans  en  attendre  l'ordre.  Les  Volfques 
profitent  de  ce  défordre  ,  &  après  avoir  taillé 
en  pièces  ceux  qui  (e  retiroient  les  derniers,  ils 
attaquent  les  retranchements.  Pour  lors  des  fol- 
dats  qui  craignoient  que  l'ennemi  ne  pénétrât 
dans  le  camp  ,  font  face  fur  les  retranchements  , 
combattent  avec  courage  ,  &  repounent  les 
Volfiues  fans  les  pourfuivre  ,  contents  d'avoir 
fait  voir  à  leur  Général  qu'ils  eufTcntpu  vaincre 
s'ils  l' avoient  voulu. 

Appius  ,  encore  plus  itrité  de  ce  nouvel  ou- 
trage que  de  leur  fuite  ,  voulut  le  lendemain  af- 
fembler  ion  armée  ,  &  fe  placer  dans  fon  tri- 
bural  pour  faire  une  jufticc  exemplaire  des  fé- 
diticux.  Mais  les  foldats  mépriferent  le  fignaî 
qui  les  appelloit  a  l'allenabléc.  Ils  demandoient 
à  haate  voix  a  leurs  Officiers  qu'ils  les  tiraifcnt 
de  dcfTus  les  terres  de  l'ennemi  où  ils  ne  pou- 
voient  manquer  d'être  défaits.  Ces  Ofîî .icr<; ,  qui 
ne  vovoient  plus  ni  difeipline  ,  ni  obeilîancc 
dans  l'armée  ,  confeillercnt  au  Général  de  ne 
pas  commettre   fon  autorité   contre  des  cfprits 
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mutinés.  Appius  outré  de  cette  révolte  aban- 
donna Ton  camp-;  mais  comme  il  étoiten  marche, 
les  VoKques  avertis  par  quelque  transfuge  , 
vinrent  charger  avec  de  grands  cris  ceux  qui 
faifoient  l'arriere-garde.  La  terreur  fe  répand 
par-tout  ,  &  parle  jufques  aux  corps  les  plus 
avancés  ;  chacun  jette  Tes  armes  ;  ceux  qui  por- 
roient  les  enfeignes  les  abandonnent  ;  ce  n'efr; 
plus  ,  comme  dans  la  première  occafîon  ,  une 
fuite  fimulée.  Tout  le  débande  &  s'écarte  ,  Se 
ils  ne  le  rallient  qu'après  être  arrivés  fur  ks  terres 
de  la  république. 

Appius  les  ayant  fait  camper  dans  un  endroit 
qui  couvroit  le  pays  ,  &  où  il  ne  pouvoit  être 
forcé  de  combattre  malgré  lui ,  convoqua  une 
féconde  fois  l'afTemblée.  Etant  monté  far  fon 
tribunal  ,  il  reprocha  aux  foldats  qui  l'envi- 
ronnoient  leur  lâcheté ,  &  leur  perfidie  encore 
plus  criminelle  que  le  défaut  de  courape.  Il  de- 
mande aux  uns  ce  qu'ils  ont  fait  de  leurs  armes  , 
&  à  ceux  qui  portoient  les  enfeignes  ,  s'ils  les 
avoient  livrées  aux  ennemis.  S'abandonnant  s 
fa  févérité  naturelle,  qui^toit  encore  augmen- 
tée par  le  jufte  relTentiment  de  leur  défertion  , 
il  fait  décimer  les  foldats  ,  &  couper  la  tête  aux 
Centurions  &  autres  Officiers  qui  avoient  aban- 
donné leur  pofte.  Comme  le  temps  des  comices 
pour  l'élection  des  Confuls  de  l'année  fuivante 
approchoit  ,  il  ramena  à  Rome  les  débris  de  fon 
armée,  qui  n'y  rentra  qu'avec  la  honte  du  châ- 
timent fur  le  vifage  ,  &  un  violent  délîr  de  lu- 
vengeance  dans  le  cœur. 

Appius  irrita  le  peuple  &  s'attira  fa  haine 
tout  de  nouveau  par  l'oppofîtion  qu'il  forma 
aux  inftances  que  les  Tribuns  de  cette  année 
renouvelloient  en  faveur  de  la  loi  Agraire.  Ces 
Magiftrars  du  peuple  n'étoient  pas  plutôt  par- 
venus au  tribunat  qu'ils  ne  cherchoient  qu'à 
fe  diftinguer  par  des  proportions  qui  flattafTenc 
la  multitude^  Les  uns  inventoient  de  nouvelles 
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îoixj  d'autres  reprenoient  la  pourfuite  de  celles 
qui  n'avoient  point  encore  été  reçues  ,  &.  tous 
n'avoient  pour  objet  que  de  partager  avec  le 
Sénat  &  les  Patriciens  les  biens  ,  les  dignités 
&  les  mag-iitratures  de  la  Républioue. 

Ce  fut  fous  le  confulat  (a)  de  L.  Valerius  Se 
de  T.  Emilius  ,  qui  venoient  de  fuccéder  dans  cet- 
te dignité  a  Quintius  &  à  Appius  ,  que  C.  Sici- 
nius  ,  Tribun  du  peuple  &:  petit-fils  de  ce  Sicinius 
Bellutus  le  chef  de  la  fédition  fur  le  Mont-Sa- 
cré ,  fît  renaître  avec  fes  collègues  l'ancienne  diC- 
pute  au  fùjct  du  partage  de  ces  terres  publiques 
dont  les  Patriciens  &:  les  plus  riches  habitants 
de  Rome  étoient  en  poifefïîon. 

L'affaire  dépendoit  en  quelque  manière  des 
Confuls  ,  qui  ,  par  le  Sénatus-Confulte  rendu 
fous  le  confûlat  de  Cafïîus  &  de  Virginius  9 
etoient  autorifés  à  nommer  les  Commiifaires 
qui  dévoient  procéder  à  la  recherche  &  au  par- 
rage  de  ces  terres.  Les  Tribuns  eurent  l'adrelfe 
de  mettre  dans  leurs  intérêts  ces  deux  premiers 
Magiftrats  de  la  République.  Emilius  leur  pro- 
mit d'appuyer  leurs  prétentions  :  ce  ConfuI 
prit  un  parti  fi  extraordinaire  par  un  fèntimenc 
de  vengeance  contre  le  Sénat  qui  avoit  refufé 
les  honneurs  du  triomphe  a  fon  père  revenu  vic- 
torieux d'une  guerre  contre  les  Eques.  Valerius 
de  (on  côté  ne  fut  pas  fâché  de  trouver  une  oc~ 
calîon  d'adoucir  le  peuple  ,  qui  ne  pouvoir  lui 
pardonne:  la  mort  de  Caflius  dont  il  s'étoit  ren- 
du accuiateur  pendant  fa  quefture. 

Les  Tribuns  afTurés  des  deux  Confuls  ,  por- 
tèrent enfuitc  1  affaire  au  Sénat.  Ils  parlèrent 
avec  beaucoup  de  modération  ,  &  ils  deman- 
dèrent, avec  les  prières  les  plus  foumifes  ,  qu'il 
plût  enfin  à  la  compagnie  de  faire  jufticc  au 
peuple  ,  &  que  les  Confuls  ne  dirîéfallcnt  plus 
a  nommer  les   Dcccinvirs  qui    dévoient  régler 

(a)  Andt  Rcme  i3}. 
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le  partage  des  terres.  Les  deux  Confuls  firent 
comprendre  par  leur  fllence  qu'ils  ne  s'y  oppo- 
foient  point.  Valerins  ,  comme  premier  Con- 
fui  ,  demanda  ensuite  l'avis  de  la  compagnie  , 
&  il  commença  par  Emilius  ,  père  de  Ton  collè- 
gue. Cet  ancien  Sénateur  fe  déclara  en  faveur 
du  peuple  :  il  dit  que  rien  ne  lui  paroifToit  plus 
injufte  que  de  voir  des  particuliers  emichis  feuls 
des  dépouilles  des  ennemis  ,  pendant  que  le 
refte  des  citoyens  gémilfoit  dans  l'indigence 
&:  dan?  la  mifere.  Que  les  pauvres  Plébéiens 
craignoient  d'avoir  des  enfans  ,  auxquels  ils  ne 
pouvoient  lailTer  que  leur  propre  mifere  en  hé- 
ritage ï  qu'au  lieu  de  cultiver  chacun  la  por- 
tion de  terre  qui  leur  appartenoit  ,  ils  étoient 
contraints  pour  vivre  de  travailler  comme  des 
efclaves  dans  les  terres  des  Patriciens  ,  &  que 
cette  vie  fervile  étoit  peu  propre  à  former  le 
courage  d'un  Romain.  ^  Ainfi ,  dit  ce  vieillard', 
je  fuis  d'avis  que  nos  Confuls  nomment  des 
Decemvirs  qui  procèdent  au  partage  de  ces 
terres  ,  qui ,  étant  publiques  &  communes  ,  doi- 
vent tourner  également  au  profit  de  tous  les 
particuliers.  cc 

Appius  s'oppofa  à  cet  avis  avec  autant  de 
hauteur  que  s'il  eût  été  un  troifeme  Conful  , 
ou  même  qu'il  eût  été  revêtu  d'une  Dictature 
perpétuelle.  Il  répondit  à  Emilius ,  que  le  peu- 
ple ne  pouvoir  le  prendre  de  fa  mifere  qu'à  fa 
propre  intempérance  ;  qu'il  avoir  eu  des  terres 
en  partage  dès  la  fondation  de  Rome  ;  que  plus 
d'une  fois  les  Confiîs  lui  avaient  abandonné  le 
butin  qu'on  avoit  fait  fur  les  terres  des  enne- 
mis,  &  que  fî  on  faifoit  une  recherche  exacte  , 
on  trouveroit  que  ceux  qui  avoien-  eu  plus  de 
part  à  ces  dépouilles  étrangères  ,  étoient  les 
"plus  pauvres.  Que  tant  que  ces  Plébéiens  crou- 
piraient dans  la  débauche  &  dans  l'oifîveté  ,  il 
n  etoit  pas  au  pouvoir  de  la  République  de  les 
enrichir  3  qu:il  s'étoit  palTé  plus  de  quinze  con- 
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fulats  depuis  qu'on  avoir  rendu  le  Sénatus- Con- 
fiai ce  pour  le  partage  des  terres  ,  fans  qu'aucun 
des  Magiftrats  précédents  eût  longé  feule- 
ment à  le  mettre  en  exécution  ,  parce  qu'ils  n'i- 
gnoroient  pas  que  le  Sénat  par  un  pareil  Arrer 
n'avoit  eu  en  vue  que  d'appaiier  iafédition  ,  pour 
donner  le  temps  au  peuple  de  reconnoître  i'in- 
juftice  &  même  l'impoifibilité  de  tes  préten- 
tions ;  Se  que  d'ailleurs  ces  anciens  Confuls 
favoient  bien  que  le  Sénatus-Confulte  étoit 
péri  par  la  prefeription  ,  &z  qu'ils  n'avoient 
carde  de  fe  charger  d'une  commilîîon  en  vertu 
d'un  pouvoir  expiré.  Qu'il  n'y  avoit  pas  plus  a 
craindre  des  Confuls  en  charge ,  trop  habiles  8c 
trop  éclairés  pour  entreprendre  une  pareille 
affaire  fans  le  concours  &  l'autorité  du  Sénat. 
33  Mais  afin  de  vous  faire  voir  ,  ajoura  Appius  , 
33  qu'en  rejettantun  acte  preferit,  je  ne  prétends 
33  pas  foutenir  des  ufurpateurs ,  je  déclare  que 
33  mon  avis  eft  que ,  fans  faire  mention  davan- 
33  cage  du  partage  des  terres  ,  on  réuni  ffe  au  pro- 
33  fit  du  domaine  public  les  terres  de  tous  ceux 
33  qui  n'en  pourront  pas  juftifier  l'acquilîtion  Se 
33  les  bornes  par  des  titres  légitimes cc. 

Quelque  équitable  que  fut  cet  avis  ,  ni  les 
Grands  ,  ni  le  peuple  ne  pouvoient  goûter  un 
fendaient  qui  alloit  à  dépouiller  les  riches  ,  fans 
que  les  pauvres  en  profitalTcnt.  Mais  comme  , 
après  tout ,  il  rejettoit  le  partage  des  terres ,  & 
que  la  recherche  propofée  contre  les  injuftes 
polfclfeurs  paroilîoit  encore  bien  éloignée  ,  la 
plupart  des  Sénateurs  donnèrent  encore  de 
grandes  louanges  a  Appius.  Les  Tribuns  ,  au 
contraire  ,  outrés  de  trouver  réunies  en  la  per- 
fonne  feule  de  cc  confulaire  la  haine  &  l'émula- 
tion de  tous  les  Patriciens  ,  réfolurent  de  le 
faire  périr,  &  ils  le  citèrent  devint  le  peuple 
comme   l'ennemi  déclaré  de    la  liberté  publique. 

(  ïtoit  le  crime  ordinaire  de  ceux  qui  n'eu 
tYOicni  pomt,  &  qu'on  vouloir  pourtant   per- 
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cire.  Le  Sénat  s'intéreïfa  dans  cette  affaire  coitt^ 
me  dans  la  fienne  propre  ,  &  il  regardoit  Ap- 
pius comme  l'intrépide  défenfeur  de  Tes  droits. 

La  plupart  vouloient  folliciter  la  multitude  en 
fa  faveur  ;  mais  il  s'y  oppofa  avec  fon  courage 
&  fa  fermeté  ordinaires.  Il  ne  changea  ni  d'ha- 
bit ni  de  lansiaçe  ,  &  le  iour  de  l'aifemblée  il 
parut  au  milieu  de  fes  accusateurs  avec  la  même 
dignité  que  s'il  eût  été  leur  Juge.  Les  Tribuns 
lui  reprochèrent  la  dureté  de  fon  confulat ,  l'in- 
humanité avec  laquelle  il  avoit  fait  mourir  un 
plus  grand  nombre  de  foldats  par  la  main  du 
bourreau  que  les  ennemis  n'en  avoient  tué 
dans  la  chaleur  du  combat.  Pour  rendre  ce  Con- 
sulaire encore  plus  odieux  ,  ils  lui  faifoient  un 
crime  nouveau  de  la  conduite  févere  de  fon 
père  ;  mais  il  répondit  à  ces  différents  chefs  d'ac- 
eufation  avec  tant  de  force  ,  que  le  peuple 
étonné  &  confus  n'ofa  le  condamner.  Les  Tri- 
buns ,  qui  craignoient  qu'il  ne  fut  abfous ,  firent 
remettre  le  jugement  à  une  autre  affemblée  ,  fous 
prétexte  que  la  nuit  approchoit  &  qu'il  ne 
reftoit  pas  aiïez  de  temps  pour  recueillir  les  fuf- 
frages.  Pendant  ces  délais,  Appius  ,  qui  jugea 
bien  qu'il  n^chapperoit  point  a  la  fin  à  la  haine 
implacable  de  ces  Magiitrats  ,  finit  volontaire- 
ment fa  vie.  Son  fils  fit  apporter  fon  corps  dans 
la  place  ,  6c  fe  pré  tenta  ,  fuivant  l'ufage  ,  pour 
faire  fon  oraifon  funèbre.  Les  Tribuns ,  enne- 
mis de  fa  mémoire  ,  voulurent  s'y  oppofer  s  fous 
prétexte  que  fon  père  étoit  cenfé  entre  les  cri- 
minels par  l'accufation  dont  H  n'avoit  pas  été 
abfous  avant  fa  mort.  Mais  le  peuple  ,  plus  gé- 
néreux ,  leva  l'oppotition ,  &  il  entendit  fans 
peine  les  louanges  d'un  ennemi  qu'il  n'avoit  pu 
s'empêcher  d'eftimer  &c  qu'il  ne  craignoit  plus. 
Les  Tribuns  reprirent  enfuite  l'affaire  de  la 
Loi  Agraria  ,  que  le  procès  d' Appius  avoit  com- 
me fufpendue.  La  mort  de  ce  grand  homme  fem- 
bloit  devoir  intimider  tous  ceux    oui  feroiens 
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tentes  de  s'oppofer  à  la  publication  de  la  loi  5 
mais  comme  la  fortune  de  la  plupart  des  Séna- 
teurs en  dépendoit ,  &  que  plufieurs  riches 
Plébéiens  2voicnt  auiïi  acquis  différents  cantons 
de  ces  terres  publiques  ,  le  parti  des  Patriciens 
fe  fortifia  ;  celui  du  peuple  s'affoiblit,  la  pour- 
fuite  des  Tribuns  en  fut  ralentie  ,  &:  les  pro- 
priétaires demeurèrent  toujours  en  pGiTeifion 
de  ces  terres  ,  malgré  les  prétentions  6c  les 
plaintes  du  petit  peuple.  Les  Romains  ,  l'an- 
née fuivante  &  fous  le  confulat  d'Aulus  Vifgi- 
mus  (a)  &  de  Numicius ,  furent  occupés  dans 
des  guerres  ,  ou  plutôt  dans  des  courfes  &  des 
incarnons  contre  les  Eques,Ies  Volfqucs  &:  les 
Sabins  ;  mais  au  retour  de  la  campagne  on 
vit  renaître  les  divifions  ordinaires. 

La  multitude  qui  fe  croyoit  opprimée  par 
le  crédit  des  Grands  ,  pour  en  marquer  (on  ref- 
fen riment  ,  s'abfenta  de  routes  les  aifemblées 
qui  fe  faifoient  par  centuries ,  &  ou  les  Confuls 
&  le  Sénat  préfidoient.  Il  fembloit  que  les  Plé- 
béiens vouluiTent  fe  {eparer  encore  une  fois  du 
corps  de  la  République  ;  ou  n'en  vit  aucun  à 
l'élection  des  Confuls  pour  l'année  fuivante  5  & 
ce  qui  n'étoit  jamais  arrivé  ,  T.  Quintius  &  Q. 
Servilius  (b)  furent  élevés  à  cette  dignité  par  les 
fuffrages  (cuis  du  Sénat  ,  des  Patriciens  &  de 
leurs  clients  ,  qui  ,  malgré  ces  dividons ,  fuivoient 
toujours  le  parti  de  leurs  patrons. 

Ces  devx  Confuls  ,  pour  empêcher  que  la 
diviiion  n'allât  plus  loin  ,  occupèrent  le  peu- 
pic  pendant  toute  l'année  en  différentes  guer- 
res contre  les  Eques  Se  les  Volfques.  T.  Quin- 
tius enleva  à  ces  derniers  la  ville  d'Antium  Se 
tout  fon  territoire.  Le  pillage  &  le  butin  adou- 
cirent les  cfprits  de  la  multitude  ,  Se  le  foldac 
de  retour  à  Rome  n'ofbit  fe  plaindre  de  (es  Gé- 
nétaiiY  fous  Icfquels  il  venoit  d'acquérir  des 
biens  ce  de  'a  gloire. 

(a)  An  de  Rome  iSq.  (b)  An  di  Rome  »8$. 
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Mais  les  plaintes  &  les  diffenfions  recommen-* 
ccrent  fous   le  confulat   de  Tib.   Emilius  &  de 
Q.  Fabius.  Nous  avons  vu  qu'Emilius ,  pendant 
fon  premier    confulat  ,    s'étoit   déclaré  pour  le 
partage  des  terres.    Les  Tribuns   &    les    parti- 
fans  de  la  loi  Agraria  reprirent  de  nouvelles  ef- 
pérances  fous  Ton  fécond  confulat  s  l'affaire  fut 
agitée   dans   le    Sénat.     Emilius     n'avoit    point 
changé  de  fentiment  :  ce  Conful   toujours  favo- 
rable au  peuple   foutenoit  qu'il  étoit   impofiible 
de  maintenir  la  paix  &  l'union  entre  les  citoyens 
d'un  Etat  libre  ,  fi  par  le  bénéfice  de  la  loi   on 
ne   rapprochoit    la    condition    des     pauvres   de 
celle  des  riches  ,    &  qu'on  ne  partageât  par  por- 
tions égales  les    terres    conquifes   fur  les  enne- 
mis.   Mais  ce  partage  fi  intéreifant  pour  les  Plé- 
béiens rouffroit  de  grandes  difficultés.  Il  falîoit 
pour    cela  reconnoître  &  établir  une  jufte  dif- 
tinclion    entre   l'ancien    patrimoine   de   chaque 
particulier,   &  ce  qu'il  y  avoit  joint  des  terres 
publiques.    Il  falîoit  même    étendre    cette    dis- 
tinction    entre    les    cantons   que  les   Patriciens 
avoient  achetés   du  domaine  public  ,    &    ceux 
qu'ils  n'avoient  pris   d'abord  qu'a   titre  de  cens" 
fous    des    noms    empruntés  ,   &    qu'ils   avoient 
depuis  confondus  avec  une  partie  des  communes 
dans  leur  propre  patrimoine.    Une  longue  pres- 
cription déroboit  aux  recherches  les  plus  exac- 
tes  la   connoilfance  de    ces  différentes  ufurpa- 
tions.   Les  Patriciens  avoient  depuis  partagé  ces 
terres  entre  leurs   enfants  comme  leur  patrimoi- 
ne ,    Se  ces  terres  devenues  héréditaires  _,  étoient 
paffées  en  différentes  maifons  à  titre  d'hérédité  , 
par  ventes   &  par  acq militions.   De    riches    Plé- 
béiens   en     poifédoien:    même    depuis   quelque 
temps  une  partie  qu'ils  avoient  acqui  e  de  bonne- 
foi  :   enforte  qu'il    ne  fembloit  pas    qu'on   pût 
toucher  à  cette  affaire  fans  caufer  un  trouble  gé- 
néral dans  la  République. 

Emilius  a  fans  avoir  égard  à  des  inconvénients 
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fi  dignes  de  confédération  ,  infiftoit  toujours 
opiniâtrement  en  faveur  de  la  publication  de  la 
loi.  Il  vouloir  avoir  le  mérite  aux  yeux  du  peu- 
ple de  l'avoir  fait  recevoir  pendant  fon  confu- 
lat  ;  &  il  étoit  loutenu  par  d'anciens  Sénateurs 
qui  regardoicnt  la  médiocrité  de  la  fortune  des 
particuliers  &  l'égalité  des  biens  comme  les  plus 
fermes  foutiens  de  la  liberté  publique.  Mais  le 
plus  grand  nombre  ,  &  ceux  fur-tout  qui  poifé- 
doient  de  ces  terres  publiques  ,  fe  plaignoient 
qu'Emilius  ,  pour  fe  rendre  agréable  au  peuple  , 
voulut  lui  faire  des  libéralités  du*  bien  de  la 
"NoblefTe.  On  en  vint  jufqu'aux  invectives  Si 
aux  injures  \  plufîcurs  lui  reprochèrent  qu'il 
agiiToit  moins  en  Conflil  qu'en  Tribun  fédi- 
tieux  :  ôc  on  vit  avec  étonnement  des  Sénateurs 
manquer  de  refpccl  pour  le  chef  du  Sénat  &c 
pour  le  fouverain  Magiflrat  de  la  République. 
Fabius  Co\\  collègue  ,  pour  prévenir  les  fuites 
de  ces  diviiîons  ,  ouvrit  un  avis  qui  ne  déplut 
ni  à  l'un  ni  à  l'autre. 

La  plus  grande  partie  des  habitants  de  la  ville 

AAntium  avoient  péri  dans  la  dernière  guerre. 

Fabius  ,    pour  adoucir  le  peuple  Romain  que  fa 

mifere  &  les   harangues  féditieufes   des  Tribuns 

rendoient    furieux  ,     propofa     d'envoyer     une 

partie  des   plus   pauvres  citoyens  de  Rome  ,  en 

forme   de  colonie  ,  dans  Ar.tium  ,  &   de  parta- 

-.rrcs    voifincs    qu'on    avoir 

enlevées    aux    Volfques.     Cet   aris  hit  d'abord 

le    grands    applaudi  fi ements    par  le 

petit  peupic  ,    to  :jo  irs  avide    de   la  nouveauté. 

Ou  nomma  auffi-tôt    pour  faire  P^tabliflèmenc 

de  cette  Colonie   T.    Qajntius ,  A.   Virgi  , 

&  P.  FurLîs.  Mais  quard  il  rucqucftion  de  d 

ncr  fon  nom  à  ces  Tri  ,    il  y  eut  peu  de 

ii  Ce  p;«  c  nvoit  trop 

de    charmes  ponr  (l      babil  ne  n'en 

vu;  .    Les  jeux  ,   i  1  les,   les  af- 

,  l'agitation  des  affaires  ,  la 


?$9  KîSr.    DES    RÉVOLUTIONS 

parc  que  le  peuple  prenoic  dans  le  gouverne- 
ment, tout  y  retenoit  un  citoyen  quelque  pau- 
vre qu'il  fut.  On  regardent  une  colonie  comme 
un  honnête  exil  ,  &  les  plus  miférables  Plé- 
béiens aimèrent  mieux  ,  dans  cette  occafion  ,  vi- 
vre à  Rome  dans  l'indigence  ,  &:  y  attendre  le 
partage  fi  incertain  des  terres  publiques,  dont 
on  le  flattoit  depuis  fi  long-temps  ,  que  d'en 
pofleder  actuellement  dans  une  riche  colonie  ; 
enforte  que  les  Triumvirs ,  pour  remplir  le 
nombre  deftiné  pour  la  colonie,  furent  obligés 
de  recevoir  des  étrangers  &  des  aventuriers  qui 
fe  préienterent  pour  y  aller  habiter.  L'unique 
avantage  qu'on  tira  de  cet  établiffement  fut  que 
ceux  du  peuple  qui  refuferent  d'y  être  compris 
n'oferent  relever  l'affaire  du  partage  des  terres. 

Une  relie  affreufe  défola  en  ce  temps-là  la 
ville  &  la  campagne,  {a)  Un  nombre  infini  de 
peuple,  plufîeurs  Sénateurs  &  les  deux  Con- 
fuls  mêmes,  P.  Scrvilin';  &  L.  jïibutius  en  mou- 
rurent. Les  Voîfques  &  les  Eques  croyant  rem- 
porter de  grands  avantages  fur  les  Romains  , 
s'ils  les  attaquoient  dans  de  telles  conjonctures, 
recommencèrent  la  guerre  (3)  fous  le  confulat 
de  L.  Lucretius  Tricipitinus  &  de  T.  Vetu- 
rius  Gemmas.  Ces  deux  Magiftrats  ne  fuient 
pas  plutôt  élevés  à  cette  dignité  ,  qu'ils  fe  mi- 
rent en  état  de  s'oppofer  aux  courfes  des  enne- 
mis. Mais  comme  ils  ne  pouvoient  pas  tirer 
beaucoup  de  fecours  d'une  ville  où  la  pefte  ve- 
noit  de  faire  de  fi  grands  ravages  ,  ils  appelle- 
rent  à  leur  fecours  les  Latin r  &  les  Herniques 
alliés  du  peuple  Romain.  Ils  fe  mirent  à  leur 
tête  ,  &  combattirent  avec  tant  de  courage  , 
que  les  ennemis  furent  défaits  en  trois  batailles 
différentes. 

(a)  An  de  Rome  «90.  (b)  An  de  Rome  «91, 

Fin  du  troijïcme  Livre, 
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LIVRE     IV. 

Le  Tribun  C.  Terentillus  Arfa  propofe  qu'on  éta- 
bliJfe  y  du  confentement  du  peuple  ,   u.z  corps  de 
loix  pour  fervir  de  règle  duns  l '  admini ji rat ion 
de  la  jujlice.  Cejon ,  qui  s'y  oppo'e  ,  tfi  ojligé  de 
s'enfuir  en  Tofcane  pour Je juuflr aire  au  jugement 
du  peuple»  Les   Tribuns  forment  le  deffein  de 
faire  périr  tous  les  Sénateurs  &  Patriciens  qui 
leur  étoient  odieux.  Le  Conful  Claudius  rend 
leurs  projets  inutiles.  Appius  Herdoni us  s'em- 
pare du  Capitole.   Les  Romains  t  attaquent  & 
l'obligent  a  fe  tuer.   Qui.ztius  Cincinnatus   ejl 
tiré  ae  la  charrue  pour  commander  les  armées 
en  qualité  de  Conful.   Il  réf.  Je  un  fécond  i.onfu- 
lat  ,  6"  retourne  cultiver  fon  petit  héritage.   Il 
ejl  rappelle  pour  aller  t  en  qualité  de  Dicta- 
teur y  délivrer  un   i  onful  que   les  ennemis  te- 
noient  ren  trmé  avec  toute  Jon  armée.    Il  aéli- 
vre  le  Coijul  &  j'esfolaats  t  aè fait  les  ennemis  , 
rentre  triomphant  dans  Rome.  Quintius  Ce  fon 
fon  fils  ejl  rappelle  de  fon  exil.  Le  Sénat  accor- 
de    au  peuple  le  pouvoir  d'élire  dix   Tribuns 
au  lieu  de  cinq  ,  a  conailion  qu'il  abandonnera, 
le  projet  de  la  loi  Terentilla.  Le  Mont  Aven- 
tin  c.  <U  uu  peuple  par  un  Sénaius-Lonfuite.  T* 
Romilius&  C  Veturius  ,  Confus  ,  remportent 
une    victoire    compUtte  far  les    ennemis.    Le 
peuple  y  a  la  perfuajion  de  Sicius  ,  leur  refuje 
l'honneur  du  triomphe  ,  6'  même  les  condamne 
à  une  amende  ,  parce  qu'ils  s' étoient  oppofes  a  la 
publication  de  lu  lot  Agraire. 
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PEndant  que  les  deux  Confuls  étoient  en 
campagne ,  un  Tribun  du  peupie  ,  appelle  C. 
Terentillus  Aria  ,  entreprit  de  fignaler  Ton  avè- 
nement au  Tribunat  par  de  nouvelles  propo- 
rtions. Ce  Tribun  ayant  reconnu  que  le  Sénat 
&  les  Confals  arrétoient  toujours  par  leur  auto- 
rité la  publication  de  la  plupart  des  loix  que 
propofoient  Tes  collègues  ,  chercha  différents 
moyens  d'afFoibîir  &  de  diminuer  une  puiffance 
qui  étoit  l'objet  perpétuel  de  l'envie  &  de  l'é- 
mulation des  Tribuns.  Il  demanda  en  pleine  af- 
femblée  qu'on  mît  des  bornes  à  l'autorité  abso- 
lue des  Confuls  ,  &  en  même-temps  qu'on  éta- 
blît ,  du  confentement  du  peuple  ,  des  ioix  fixes 
&  confiantes  qui  ferviffent  de  règle  au  Sénat 
dans  les  jugements  qu'il  rendoit  au  fijet  des  pro- 
cès qui  nailîbient  entre  les  particuliers. 

Pour  juger  de  l'importance  de  cette  féconde 
propofîtion  ,  peut-être  qu'il  ne  fera  pas  inutile 
d'obferver  ici  que  Rome  n'avoit  point  encore 
de  ioix ,  ni  une  forme  confiante  d'aiminiflrer 
lajuilice.  La  volonté  feule  de  fes  anciens  Rois 
avoit  tenu  lieu  de  loi  pendant  leurs  règnes  ;  les 
Confals  &  le  Sénat  ,  en  fuccédatit  à  leur  puiffan- 
ce,  fuccéderent  à  ce  droit  fouverain  de  rendre 
la  juftice,  &  ils  régloient  leurs  Arrêts  par  les 
principes  de  l'équité  naturelle  ,  ou  par  d'anciens 
nfages  ,  ou  enfin  par  les  premières  loix  de  Ro- 
raulus  &  de  les  fucceffeu.  s ,  dont  on  trouvoit 
encore  des  vefliges  dans  les  livres  facrés  , 
dont  les  feuls  Patriciens  étoient  dépofîtaires. 
Le  peuple  en  étoit  peu  inflruit  :  la  plupart  oc- 
cupés hers  de  Rome  à  la  guerre  ,  ou  établis  à  la 
campagne  ,  ne  venoient  guère  à  1a  ville  que  les 
jours  de  marchés  pour  leurs  affaires  domefli- 
ques  ,  ou  pour  fe  trouver  aux  comices  ,  &  aux 
affemblées  publiques  qui  ne  fe  cenoient  que  ces 

jours- 
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jours-là.  Ils  fe  remettoient  de  tous  leurs  diffé- 
rents au  jugement  des  Confuls  ,  oui  ,  à  l'égard 
du  peuple  ,  faifoient  un  in) •  itère  de  ces  premiers 
éléments  de  leur  jurifprudence. 

La  mort  d'un  grand  nombre  de  Patriciens 
que  la  peite  avoir  enlevés  ,  &  l'abfence  des  deux 
Confuls  ,  qui  étoient  actuellement  à  la  tcte  des  ar- 
mées ,  parurent  une  conjoncture  favorable  a  Te- 
rentillus  pour  introduire  quelque  changement 
dans  le  gouvernement.  Il  repréfenta  au  peuple 
que  les  Magiitrats  Patriciens  étoient  arbitres 
abfolus  de  fa  fortune  ;  que  dans  les  différents 
qui  naifloient  entre  un  Patricien  &  un  Plébéien  > 
le  dernier  étoit  toujours  sur  de  fuccomber  5  que 
dans  la  perte  de  fon  procès  il  ne  lui  reitoit 
pas  même  la  confolation  de  pouvoir  connoirre 
s'il  avoit  été  bien  ou  mal  jugé  ;  &  il  conclut  à 
ce  qu'on  établit  incelfamment  des  loix  con- 
nues de  tout  le  monde  ,  qui  fervilfent  de  règle- 
ment aux  Magiitrats  dans  leurs  Jugements  ,  & 
aux  parties  de  preuves  de  l'équité  ou  de  l'injuf- 
tice  de  leur  caufe. 

II  fe  déchaîna  enfuite  ouvertement  contre  fa 
puiifance  des  Confuls  :  il  dit  qu'on  avoit  attaché 
à  cette   dignité  une  autorité  &  un  pouvoir  in- 
fupportables  dans  une  ville  libre  ;  que  les  deux 
Confuls   étoient  revotus  de  la  puiifance  fouve- 
rainc  dont  jouiifoient  les  anciens   Rois  de  Ro- 
me •-,  qu  ils  avoicnt ,  comme  ces  Princes,  une  ro- 
be   bordée    de   pourpre   ,    la    chaife   curule   ou 
d'ivoire  ,   der    Gardes    &    des    Licteurs.     Que 
dans  la  ville  ils  rendoient  la  juftice  ,  Se  que  ces 
Magiitrats  ,  en  même-temps  qu'ils  (c  croyoient 
eux-mêmes  au-delfus   des  loix  ,    en   vengeoierc 
l'inobfcrva:ion  (ur  leurs  inférieurs  &  fur  le  peu- 
ple ,   par  les  plus  cruels  fupplices.    Qu'en  cam- 
pagne   &    a  la    tcte    des    armées     ils    faifoierc 
jurs  la   guerre  avec  une  autorité    abfol  K  » 
&  même  quelquefois   la  paix   fans   coîifultet  le 
■  at  ,  auquel  ils  fe  contenaient  pojr  La  forme 
T.™  I.  I 

»! 
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de  rendre  compte  enfuire  de  leur  adminiltration." 
Qu'ainfi  ils  avoient  toute  l'autorité  des  Rois  , 
qu'il  ne  leur  manquoit  que  le  titre.  Mais  que 
pour  empêcher  que  leur  domination  ne  dégéné- 
rât a  la  fin  dans  une  tyrannie  perpétuelle  ,  il 
demandoit  qu'on  établît  cinq  hommes  des  plus 
gens  de  bien  de  la  République  ,  qui  fulfent  au- 
to ri  fé  s  à  reitreindre  dans  de  jultes  bornes  une 
puifTance  fi  exceiîive  ;  enforte  que  les  Confuls 
à  l'avenir  n'euffent  d'autorité  fur  leurs  conci- 
toyens que  celle  que  ces  mêmes  citoyens  auraient 
bien  voulu  leur  accorder. 

Des  propofitions  fi  hardies  furprirent  & 
étonnèrent  tous  les  Sénateurs.  Ils  reconnurent 
alors ,  mais  trop  tard  ,  la  vérité  de  ce  que  les 
deux  Appius  avoient  prédit  tant  de  fois  ,  que 
le  peuple  ,  après  avoir  eifayé  la  foiblefie  du  Sé- 
nat par  tant  de  loix  qu'il  en  avoit  extorquées 
en  fa  faveur  ,  attaquerait  enfin  ouvertement 
fon  autorité  dans  celle  des  Confuls  qui  en  étoit 
le  plus  ferme  foutien.  Heureufement  pour  cette 
compagnie  ,  Quintus  Fabius  ,  en  l'abfence  des 
Confuls  ,  étoit  alors  Gouverneur  de  Rome. 
C'étoit  un  Confulaire  d'un  efprit  ferme  ,  plein 
de  courage  &  de  réfoiution  ,  &  inviolablement 
attaché  aux  loix  &  à  la  forme  du  gouvernement 
de  la  République. 

Ce  courageux  Maçiftrat,  voyant  que  les  Dro- 
polirions  hardies  du  Tribun  alloient  à  détruire 
la  dignité  confulaire  ,  dépêcha  fecretement 
différents  courriers  aux  deux  Confuls  pour  leur 
donner  avis  de  ce  qui  fe  palfoit  ,  &  pour  les 
conjurer  de  revenir  à  Rome  en  diligence.  Il 
afiembla  enfuite  le  Sénat ,  &  il  repréfenta  qu'on 
s'était  contenté  jufqu  alors  dans  Rome  de  fuivre 
dans  les  jugements  le  droit  nature.  ,  &  les  Teuls 
principes  de  l'équité  &  du  bon  'ens.  Que  la 
mJtitWe  des  loix  ne  ferviroit  qu'à  obfcurcir 
la  vérité  5  &  qu'il  prévoyoit  avec  douleur  tous 
Uî  malheurs  qui  naîtraient  dans  la  République, 
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âc  cette  forme  judiciaire  que  Terentilius  y 
voulait  introduire.  II  infinuoit  enmite  que 
quand  même  ces  changements  feroient  trouvés 
néceûaires  ,  il  n  etoit  ni  de  l'honneur  ni  de  la 
juftice  des  citoyens  qui  étoient  alors  à  Rome, 
d  entreprendre  d'en  décider  en  l'abfence  des 
deux  Confuls  &  de  cette  partie  du  peuple  qui 
compofoit  ieurs  armées.  Qu'ils  (broient  en  droiE 
de  le  plaindre  à  leur  retour  qu'on  eût  précipité 
la  décifîon  d'une  affaire  de  cette  conféquence  , 
qui  ,  i:térciTant  tous  les  particuliers,  ne  dévoie 
être  décidée  que  dans  une  aiTemblée  générale  du 
peuple  Rom.--  es  Confuis  mêmes,  comme 

de   la   Rép  fteroient  contre, 

tout  ce   qui   auroit  été  arrêté  (ans  leur  parti. i- 
parion  y  ai  lieu  que  quand  ces  deux  touverains 
i   trouveroient  a  la  têce   du  Sinat, 
le  peuple  farcit  de  retour,  on  pren- 
drait de  concert  des  mefures  conformes  au  bien 
de  l'Etat  &  au  falut  de  la  patrie.  Fabius  s'éieva 
eniuite  ave:  beaucoup  de  force  contre  l'auteur 
de  ces  nouvelles  proportions.  Il  dit  que  Tcren- 
is  Ce  prévaloir  de  l'éloignement  des  Confuls 
pour    attaquer    la    République  ;  que   fi  l'année 
précédente  ,  &  pendant  que  la  pefte  &  la  guerre 
défoioient  la  ville  de  Rome  &  ion  territoire  ,  les 
Diciï  en  colère  cullent  permis  que   ce  Tribun 
fëditicux    eût    été    en   charge  ,    la    République 
n'eut  jaunis  pu  rélillcr  à  de  fi   cruels  fléaux  ,  & 
qu'il  ne  falloir  pas  dojtcr  qu'on   n'eût  vu  alors 
Terentilius  a   la   tetc  des  Eques  &   des  Volfqucs 
ruiner  Rome  ou  du  moins  changer  la  forme  du 
«rouv  it  ,  quoique  fondé  par  leurs  ancè- 

lur  de  i\  heure. ix  aufpiccs.  Endure  prenant 
manières  plus  adoucies,  il  adrcfTa  la  parole 
Tribuns,  &  les  conjura  pour  le  falut 
de  la  patrie  de  ne  rien  innover  ju. qu'au  retour 
v  .onfuls. 
La  plupart  des  Tribuns  fe  rendirent  à  fes 
raifoiis  fi  foiiJes  ,  &  nmiîftc- 
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renr  plus  fur  la  première  demande  de  Teren- 
tillus  qui  regardoit  la  limitation  du  pouvoir  des 
Confiais.  Peut-être  aufïi  que  ce  fut  l'efpérancç 
de  parvenir  eux-mêmes  un  jour  à  la  dignité  du 
Confulat  qui  leur  ôta  le  deffein  d'en  diminuer 
l'autorité.  Mais  ils  périmèrent  à  demander  qu'on 
choisît  dans  le  Sénat  &  parmi  le  peuple  des 
perfonnes  capables  de  compofer  un  corps  de 
loix  pour  établir  une  forme' confiante  dans  la 
manière  de  rendre  la  juftice  aux  citoyens.  Ce- 
pendant ,  fur  les  inftances  de  Fabius  ,  ils  con- 
fentirent  à  fufpendre  la  pourfuite  de  cette  af- 
faire ,  &  les  Confuls  à  leur  retour  trouvèrent  la 
ville  tranquille  ;  mais  ce  calme  ne  dura  pas 
long-temps.  Les  Herniques  ,  alors  alliés  du  peu- 
ple Romain  ,  firent  (avoir  que  les  Eques  Se 
les  Volfques  leurs  voifins  armoient  iecretement, 
&  que  la  nouvelle  colonie  d'Àntium  étoit  en- 
trée dans  cette  ligue.  Nous  avons  vu  plus  haut 
que  comme  il  ne  s'étoit  pas  présenté  un  aifez 
grand  nombre  de  citoyens  Romains  pour  rem- 
plir cette  colonie  ,  on  y  avoit  fuppléé  par  des 
gens  ramaffés  de  différents  endroits  ,  Latins  , 
Herniques  &  Tofcans  :  il  s'y  étoit  même  gliiTé 
des  Volfques.  Ces  aventuriers  ,  en  plus  grand 
nombre  que  les  Romains  ,  s'étoient  rendus  les 
plus  puiffants  dans  le  Confeil.  Ils  entretenoient 
lecretement  des  inelligences  avec  les  ennemis 
de  Rome  ;  &  quoiqu'ils  ne  fe  fufTent  pas  en- 
core déclarés  ouvertement  contre  la  Républi- 
que ,  on  ne  laiffoit  pas  d'avoir  leur  fidélité  pour 
fufpecte. 

Cependant  le  Sénat  qui  ne  vouloit  pas  £tre 
fjrpris  ,  ordonna  que  les  deux  Confuls  feroient 
les  levées  ibcefïamfbent  :  ce  qui  s'appelloit  par- 
mi les  Romains  faire  le  choix  ,  parce  que  tous 
les  citoyens  étant  foldats  ,  les  Confuls  ,  quand 
il  iurvenoit  une  guerre  ,  étoient  en  droit  de 
choifir  ceux  qui  leur  paroiiTbient  en  état  de 
fervir.    Ces  deux  Magiftrats  ayant  kit  placej 
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leur  tribunal  dans  la  place  ,  citèrent  ceux  qu'ils 
vouloient  mener  en  campagne.  Mais  les  Tri- 
buns s'y  oppoferent  :  ils  firent  renaître  les  pro- 
portions de  Terentillus  pour  l'établilfement  d'un 
corps  de  loix  ;  &  Virginius  >  le  plus  emporté  de 
ces  Tribuns ,  crioir  dans  la  place  que  cette  guer- 
re prétendue  n'étoit  qu'un  artifice  du  Sénat  pour 
tirer  le  peuple  hors  de  Rome  ,  &  l'empêcher  , 
fous  ce  prétexte  ,  de  donner  fes  furrrages  au  iu- 
jet  d'une  affaire  fi  importante  pour  tous  les 
particuliers. 

Ces  conteftations  furent  très-vives  ,  &  exci 
terent  de  nouveaux  tumultes.  On  ne  voyoi: 
plus  ni  obéiffance  dans  le  peuple  ,  ni  autorité 
dans  les  Confuls.  Tout  fe  décidoit  par  la  force  : 
&  quand  ces  premiers  Magiftrats  de  la  Répu- 
blique entreprenoient  de  faire  arrêter  un  Plé- 
béien qui  refufoit  de  marcher  à  la  guerre  ,  les 
Tribuns  l'cnlevoient  aulTi-tôt  aux  Lidleurs  ,  & 
le  remettoient  en  liberté.  Les  Confuls  crai- 
gnant de  commettre  davantage  leur  dignité  , 
le  retirèrent  de  la  place.  Et  comme  les  avis  des 
Herniques  ne  s'étoient  pas  trouvés  vrais  ,  Se 
que  les  ennemi?  n'entreprenoient  rien  ,  ils  s'abf- 
tinrent  pendant  quelque  temps  de  fe  trouver  dans 
ces  affemblécs  tumultueufes  ,  dans  lefquelles  les 
plus  violents  &  les  plus  emportés  avoient  le  plus 
d'autorité.  On  ne  parloir  au  peuple  que  de  la 
neceffité  où  il  étoit  d'obliger  les  Confuls  a  ré- 
gler  leurs  jugements  par  un  corps  de  loix  con- 
nues &  publiques.  Mais  le  Sénat  ,  fous  prétexte 
de  confèrver  d'anciens  ufages  ,  ne  pouvoir  fe 
réfoudre  à  renoncer  à  cette  manière  arbitraire 
de  rendre  fes  Arrêt  >. 

Il  y  eut  cette  année  (a)  des  tremblements  de 

:rre  ,  &  il  parut  dans  l'air  des  exhalai  Ions  en- 

tammées.  Ces  phénomènes  purement  naturels  , 

;jc  le  petit  peuple  ne  manqua  pas  de  rc- 

(a)  Aa  de  RjTf  171. 
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garder  comme  les  précurfeurs  de  nouvelle?  ca- 
lamités ,  firent  oublier  cette  affaire  pour  quel- 
que   temps.    On  ne   s'occupoit   que  de  finiftres 
préfages  qui  fe  multiplioient  à  la  faveur   de  la 
peur  &  de  la  fuperflition.    Les  uns  a  voient  vu 
des  fpeétres  qui  changeoient  à  tous  moments  de 
formes  5  d'autres  avoient  entendu  la  nuit   des 
voix   extaordinaires.     Des    Hifloriens    célèbres 
n'ont  point  fait  difficulté  de  nous  rapporter  ,  fut 
la  foi  de  ces  vifîonnaires  ,  qu'il  avoit  plu  ce  la 
chair    crue   ,  &   que   pendant   qu'elle    tomboit 
comme  des  flocons  de  neige  ,  des   oifeaux  car- 
nalîîers  enprenoient  en  l'air  différents  morceaux. 
On  eut  recours  auifi-rôt  aux  Oracles  ;  on  con- 
fulta  les  livres  des  Sybilles.  Les  dépofltaires  de 
ces  livres    facrés  ,   tous   Patriciens  ,  publièrent 
que  Rome   étoit  menacée  de  voir  des  ennemis 
redoutables  alfiéger  la  ville  à  la  faveur  des  di- 
visons qui  y  régnoient.  Cette  prédiction  paroif- 
foit  copiée  d'après  ce  qui  venoit  d'arriver  dans 
l'enrreprife  de  Coriolan.    Je  ne    fais  fi  les  Tri- 
i>uns  ne  foupçonnerent  pas  les  Mmiftres  de  la, 
Religion  d'avoir  ajufté  leur  réponfe  aux  vues  Se 
-aux  intérêts  du  Sénat.  Mais  la  populace  ,  qui  re- 
gardoit  le  paifé  comme  caution  de  l'avenir  ,  Se 
qui  redoutoit  de  revoir  un  nouveau  Coriolan  aux 
portes  de  Rome  ,  obligea  fes  Tribuns  à  confé- 
rer   avec   le   Sénat   peur    tâcher  de   trouver  le 
moven    de   finir  leurs  divifîons.  On  s'affembla 
plulîeurs  fois  ,  mais   toujours    inutilement.   Au- 
cun des  deux  partis  ne  vouloit  rien  relâcher  de 
fes  prétentions.  Enfin  le  temps  ayant  diflipé  cette 
frayeur  que  les  Prêtres  avoient  taché  d  :Y.fpirer 
au  peuple  ,    les  Tribuns  s'affemblerent  de  nou- 
veau ,  Se  fans  confulter  le  Sénat     ils  présentèrent 
à  la  multitude  un  projet  plus  développé  de  la  loi 
de  Terentillus. 

Cette  loi  portoit  que  le  Peuple  nommeroir 
inceifamment  cinq  Comrniifaires  ,  qui  feroient 
choifis  entre  les  perfonnes  les  plus  fages  Se  les 
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plus  éclairés  du  Sénat.  Que  ces  Commiffaires 
ieroient  autorifés  pour  recueillir  &  former  un 
corps  de  loix  civiles  ,  tant  par  rapport  aux  af- 
faires publiques  qu'à  l'égard  des  différents  qui 
furvenoient  entre  les  particuliers.  Qu'ils  en  fe- 
roient  leur  rapport  dans  une  affemblée  du  peu- 
ple Romain  ,  &  qu'ils  les  afficheroient  dans  la 
place  publique  ,  afin  que  chacun  en  pût  pren- 
dre connoifiaiice  Se  en  dire  fon  avis.  Les  Tri- 
buns avait  propofé  ce  fujet  ,  déclarèrent  qu'ils 
en  rcmetroient  la  publication  au  troifîeme  jour 
de  marché  ,  afin  que  ceux  qui  voudroient  s'y 
oppoter  ,  puffent  librement  repréfenter  au  peu- 
ple leurs  raifons  d'oppofition. 

Plufieurs  Sénateurs  s'élevèrent  auffi-tôt  con- 
tre cette  nouvelle  propofition.  Ce  fut  le  ïujet  de 
beaucoup  de  difputes  qui  ne  fervoient  qu'à  traî- 
ner les  choies  en  longueur.  A  la  fin  les  Tribuns 
tentèrent  d'emporter  l'affaire  de  hauteur.  Ils 
convoquèrent  pour  cela  une  nouvelle  affemblée 
où  tout  le  Sénat  Ce  trouva.  Les  premiers  de  ce 
corps  repréfenterent  au  peuple  ,  malgré  les  Tri- 
buns qu'il  étoit  inoui  que  ,  fans  Sénatus-Con- 
fulte  ,  fans  prendre  les  Aufpices  ,  Se  fans  con- 
fulter  ni  les  Dieux  ,  ni  les  premiers  hommes  de 
la  Republique  ,  une  partie  des  citoyens  ,  Se  la 
partie  la  moins  confulérable  ,  entreprît  de  faire 
des  loix  qui  doivent  être  communes  à  tous  les 
ordres  de  l'Etat.  Ils  firent  goûter  leurs  raii 
a  ceux  des  Plébéiens  qui  leur  paroi/Toicnt  les  plus 
rai!"  .   La  plus  vile  populace  au  cor,: 

prévenue  par  fes  Tribuns  ,  demandoit  avec   de 

îds  cris  qu'on  délivrât  les  bulletins  ,  &  qu'on 
recueillit   les    furfrages   ;    mais    les   plus   jeunes 

itcurs    &   les    Patriciens    firent    éehoucr    ce 
projet.  Quintius   (     bn'  (  a  )  ,   fils  de  Quintius 
ntus,  pcrfvyia^e  illufh'c  Se  cônfulaire, 
étoit  a  leur  tête  :  il  Ce  jette  dans  la  fa 

(a)  An  de  R:mc  191, 
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&  écarte  tout  ce  qui  fe  préfentoit  devant  lui  ," 
&  à  la  faveur  de  ce  tumulte  ,  qu'il  avoit  excité 
exprès  ,  i!  diiîîpe  l'affemblée  malgré  les  Tri- 
buns ,  qui  firent  inutilement  ce  qu'ils  purent 
pour  la  retenir. 

Les  Sénateurs  &  les  Patriciens   donnèrent  à 
Céfon  des  louanges  qui  ne  fervirent  qu'à  exciter 
encore  davantage  fon   audace  &  Ton  animofîté 
contre  le  peuple.  C  etoit  un  jeune  homme  d'une 
figure  agréable  ,   d'une    taille  avantageufe  ,  & 
d'une  force  de  corps  extraordinaire  :  naturelle- 
ment fier  ,  hardi  &  intrépide  ,  il  ne  connoiffoit 
point  le  péril ,  &   il  s'étoit  déjà  distingué  à  la 
guère  par  des  actions  d'une  valeur  furprenante. 
Comme  il   n' avoit  pas   moins   d'éloquence  que 
de  courage ,  &  qu'il  étoit  toujours  le  premier 
à  répondre  aux  harangues  féditieufes  des  Tri- 
buns ,  ces  Magiftrats  outrés  de  trouver  en  lui 
feul  l'animofité  de  tous  les  Patriciens  ,  conju- 
rèrent fa  perte.    Après   être   convenus   entr'eux 
des   chefs  d'aceufation  ,  A.   Virginius  le  fit  citer 
devant  l'afTemblée  du  peuple. 
1     Tant  que  Céfon  s'étoit  trouvé  dans  la  cha- 
leur des   dif^utes  ,  foutenu  par  les  applaudiife- 
ments  du  Sénat ,  qui  flattoient  fa  vanité  ,  il  avoit 
toujours   fait  paroître  beaucoup   de   fermeté  & 
de  confiance.  Mais  tout  fon  courage  l'abandon- 
na  la  veille  de  fon  jugement.  L'exemple  de  Co- 
rioian  fit  alors  une  vive  impreffion  fur  fon  ef- 
prit.  On  le  vit  timide  ,  effrayé,  le  reprochant  le 
pafie  ,  redoutant  l'avenir  ,  &  tout  prêt  à  chan- 
ger honteufement  de  parti.  Il  prit  des  habits  de 
deuil  ,   &  avec  une  contenance  trifte  &  humi- 
liée ,  il  recherchoit  avec  baffe/Te  la  faveur  des 
moindres  Plébéiens. 

Le  lendemain  ,  &  le  jour  mêine  qu'on  de- 
voit  traiter  de  fon  affaire  ,  il  n'oia  paroître  de- 
vant le  peuple.  11  fallut  que  fon  père  ,  accompa- 
gné de  fes  parents  &  de  fes  amis  ,  fe  préfentàt 
pour  lui.  A.  Virginius  commença  fon  aceufation 
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par  les  reproches  qu'il  fît  à  Céfon  de  Ton  hu- 
meur impérieufe  ,  de  Ton  manque  de  refpect 
pour  les  aiîemblées  du  peuple  ,  &  des  violen- 
ces qu'il  y  avoic  exercées  contre  les  particuliers. 
3>  Et  qje  devienda  notre  liberté  ,  s'écrioit  Vir- 
33  ginius  ,  quand  les  Patriciens  auront  élevé  au 
03  Confulat  ce  jeune  ambitieux  ,  qui  n'étant  cn- 
3j  corc  que  perfonne  privée  ,  caufedéjàde  jufres 
33  alarmes  à  fa  patrie  par  fa  violence  &  Ton  au- 
3s  dace  ?  «  Il  produifîtenfuite  tous  les  Plébéiens 
que  Céfon  avoit  maltraités  ,  &  qui  demandoient 
juflice.  Ses  parents  &  fes  amis  ne  s'amuferent 
point  à  le  vouloir  difculper  de  ces  prétendues 
violences  5  ils  ne  répondirent  aux  invectives  du 
Tribun  que  par  les  louanges  de  l'accufé.  Les  uns 
rapportèrent  tous  les  combats  où  il  s'étoit  fî- 
gnalé  ',  d'autres  nommoient  les  citoyens  auxquels 
dans  les  batailles  i!  avoit  fauve  la  vie.  T.  Quin- 
rius  Capitolinus  ,  qui  avoit  été  trois  fois  Conful , 
dit  qu'il  l'avoit  mené  à  la  guerre  :  qu'a  fes  yeux  il 
étoit  forti  vainqueur  de  plufîeurs  combats  fîn- 
guliers  qu'il  avoit  foutenus  contre  les  plus  bra- 
ves des  ennemis  ,  &  qu'il  l'avoir  toujours  re- 
gardé comme  le  premier  foldat  de  fon  armée, 
lucretius  ,  qui  avoit  été  Conful  l'année  précé- 
dente ,  ajoutoit  qu'il  étoit  de  l'intérêt  de  la  Ré- 
publique de  conferver  un  citoyen  fi  accompli  , 
&  que  l'âge  en  augmentant  fa  prudence  ,  em- 
porteroit  chaque  jour  quelque  chofe  de  ce  ca- 
ractère impétueux  qui  le  rendoit  il  odieux  à  la 
multitude 

L.  Quimius  Cincinnatus  fon  perc  ,  l'homme 
«te  fon  fiede  le  plus  cftimé  par  fa  capacité  dans 
le  gouvernement  de  l'Etat  &  dans  le  com- 
mandement des  armées  ,  fc  contenta  de  prier  le 
peuple  de  pardonner  au  fils  en  faveur  d'un  perc 
qui  n'avoit  jamais  offenfé  aucun  citoyen.  Le  ref- 
pect  &  la  vénération  qu'on  avoit  pour  cet  illuf- 
tre  vieillard  commençait  à  adoucir  les  efpiirs. 
Maii  Yirginius  qui  avoit  réfolu   de  perdre  Cc- 
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fcn  ,  répondit  à  Cincinnatus  que  Ton  fils  étoit 
d'autant  plus  coupable  qu'il  n'avoit  pas  fu 
profiter  des  exemples  d'un  père  comme  lui» 
Qu'il  nourriffoit  dans  fa  maifon  k  tyran  de  ffc 
patrie  ,  &  que  les  grands  exemples  de  Tes  ancê- 
tres dévoient  lui  avoir  appris  à  préférer  la  li- 
berté publique  à  Tes  propres  enfants,  s?  Et  afin, 
dit 'ce  Tribun  en  fe  tournant  vers  le  peuple, 
qu'il  ne  paroiffe  pas  que  je  veuille  en  impofer  , 
je  confens ,  iî  on  le  veut  ,  qu'on  ne  parle  point 
ici  ni  des  difcours  injurieux  que  Céfon  a  tenus 
dans  nos  afTembiées  contre  le  peuple  ,  ni  des 
violences  qu'il  a  exercées  contre  de  meilleurs 
citoyens  que  lui.  Mais  je  demande  que  Volf- 
cius  ,  mon  collègue,  loit  entendu  fur  des  plain- 
tes particulières  qu'il  a  à  faire  contre  lui  ,  8c 
j'efperc  que  ie  peuple  ne  laiifera  pas  fans  ven- 
geance un  de  (es  Maçiftrats  n*  cruellement  ou- 
tragé.  «Pour  lors  Volfcius  fe  levant  pour  jouer  le 
rôle  qu'il  avoit  concerté  avec  fon  collègue  : 
33  J'aurois  fbuhaité  ,  dit-il  en  adreifant  la  pa- 
role au  peuple  ,  avoir  pu  porter  plutôt  mes 
plaintes  de  la  mort  d'un  frère  très-cher  que 
Céfon  a  tué  ■'ans  mes  bras.  Mais  la  crainte  des 
"violences  ordinaires  du  même  Céfon  ,  &  le 
crédit  de  fa  famille  3  ne  m'ont  que  trop  fait  com- 
prendre ce  que  j'avois  à  craindre  moi-même 
d'une  pareille  pourfuite.  Si  je  ne  viens  plus 
affez  à  temps  pour  me  rendre  fon  accufateur, 
du  moins  ne  pourra-t-on  pas  rejetter  le  trifte 
témoignage  que  je  rendrai  de  fa  cruauté  &  de 
£a  tyrannie.  « 

3D  Ce  fut  ,  continua  ce  fourbe  ,  fous  le  con- 
sulat de  L.  Ebutius  &  de  P.  Servilius  ,  que  re- 
venant un  foir  ,  me:  frère  &  moi ,  de  fouper 
chez  un  de  nos  amis  ,  nous  rencontrâmes  pto- 
che  le  quartier  où  logent  les  femmes  publi- 
ques ,  Céfon  plein  de  vin  ,  &  accompagné  à 
lôii  ordinaire  de  plufîeurs  jeunes  Patriciens 
îniblents  comme  lui ,  &:  qui  vendent  apparcm- 
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ment  de  faire  la  débauche  enfemble  dans  ces 
maifons  de  proftitution.  Ils  nous  attaquèrent 
d'abord  par  des  railleries  piquantes  &  par 
des  injures  que  je  crus  dévoie  diïlimuler.  Mais 
mon  frère  ,  moins  patient  que  moi  ,  leur  ayant 
répondu  comme  un  homme  libre  &  plein  de 
courage  devoit  faire  ,  Célbn  tomba  aulîi-tôt 
fur  lui  ,  &z  fe  prévalant  de  fes  forces  ,  il  lui 
donna  tant  de  coups  de  poings  &  de  pieds  , 
qu'il  l'ailomma  à  mes  yeux  &  dans  mes  bras , 
(ans  que  je  puife  oppoter  à  une  fi  grande  vio- 
lence d'autres  armes  que  des  cris  Se  des  prières 
inutiles.  Je  ne  pus  en  porter  mes  plaintes  aux 
deux  Confuls  qui  moururent  de  la  pefte  la  même 
année.  L.  Lucrecius  &  T.  Veturius  leurs  fuc- 
cefTeurs  furent  long-temps  en  campagne.  Ce  ne 
fut  qu'à  leur  retour  que  je  longeai  à  former 
mon  action.  Mais  Céfon  ayant  appris  mon  de£ 
fein  ,  me  furprit  un  foir  à  l'écart ,  &  il  me  don- 
na tant  de  coups  que  je  fus  obligé  ,  pour  éviter 
un  fort  pareil  à  celui  de  mon  frère  ,  de  lui  pro- 
mettre de  ne  parler  jamais  de  l'une  &z  de  l'autre 
violence. cc 

Le  peuple  fut  fi  ému  par  ce  récit  ,  que  ,  fans 
approfondir  la  vérité  du  fait,  il  alloit  condamner 
fur  le  champ  Céfon  à  perdre  la  vie  5  mais  A.  Vir- 
ginius  ,  qui  conduifoic  toute  cette  fourberie  , 
voulut  la  revêtir  des  apparences  de  la  juitice,  & 
faire  périr  l'accufé  par  les  formes  ordinaires.  IJ. 
demanda  qu'attendu  que  Volfcius  n'avoit  pas  lès 
témoins  présents  ,  Céfon  fut  arrêté  &  mis  en  , 
prifon  jufqu'a  cc  que  fon  crime  eût  été  avéré.  T. 
Quintius ,  fon  parent ,  repréfenta  qu'il  étoit  inoui 
dans  la  République  ,  que  ,  fur  une  iîmple  aceufa- 
tion  ,  on  commençât  par  arrêter  un  citoyen  peut- 
être  innocent  ;  &:  que  cette  nouvelle  forme  de 
procédure  donnoit  atteinte  a  la  liberté  publi- 
que. Mais  le  Tribun  foutint  que  cette  précaution 

affaire  pour  empêcher  qu'un  a  î.i.  ^  . 
criminel  n'échappât  ~  La  juitice  du  peuple.  On 

1  6 
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agira  de  part  &  d'autre  cette  queftion  avec* 
beaucoup  de  chaleur  &  d'animofîté.  Enfin  ii: 
fut  arrêté  que  l'accufé  demeurerait  en  liberté  , 
mais  fous  la  caution  de  dix  citoyens  ,  qui  s'obli- 
gèrent de  le  repréfenter  le  jour  qull  devoit  être 
jugé  ,  ou  de  payer  une  amende  dont  les  Tribuns 
convinrent  enfui  te  avec  le  Sénat.  Céfon  ,  quoi- 
qu'innocent ,  n'ofa  s'abandonner  au  jugement  du 
peuple  y  il  fortit  de  Rome  la  nuit ,  s'enfuit  &  fe 
retira  en  Tofcane.  Les  Tribuns  ayant  appris  fa 
fuite  ,  exigèrent  l'amende  avec  tant  de  rigueur 
&  de  dureté  ,  que  Quintius ,  père  de  Céfon ,  après 
avoir  vendu  la  meilleure  partie  de  fon  bien  ,  fur 
contraint  de  fe  reléguer  dans  une  méchante 
chaumine  qui  étoit  au-delà  du  Tibre  5  &  on  vie 
cet  illuitre  Confulaire  réduit  à  cultiver  de  Ces 
propres  mains  cinq  ou  fîx  arpents  de  terre  qur 
compoibient  alors  tout  fon  bien  ,  Se  qu'on  appel- 
la  depuis   de  ion  nom  le  s  prés  Quintiens. 

Après  l'exil  de  Céfon  ,  les  ceux  Tribuns  fe 
crurent  victorieux  du  Sénat  ,  &  le  fîattoient  de 
voir  la  loi  bientôt  établie.  Mais  comme  cette 
affaire  regardoit  prefque  sous  hs  Grands  .  la 
NobleiTe  s'uniî  encore  plus  étroitement  depuis  la 
difgrace  du  fils  de  Quintius  :  &  fî-tôt  qu'on  pro- 
pcfoit  la  publication  d'un  corps  de  droit  ,  on 
voyoit  s'élever  ,  pour  ainiî  dire  ,  mille  Celons 
qui  tous  s'y  oppofoient  avec  la  même  intrépi- 
dité. Le  temps  d'élire  de  nouveaux  Confuls  étant 
arrivé  ,  le  Sénat  &"  les  Patriciens  de  concert  fi- 
rent tomber  cette  dignité  à  C.  Claudius,  frère 
«TAppius  dernier  mort  ,  parce  que  ,  fans  avoir  rien 
ce  fa  dureté  &.  de  fes  manières  hautaines ,  il  n'é- 
toit  pas  moins  attaché  aux  intérêts  de  fon  Or- 
die.  On  lui  donna  poil  collègue  P.  Valerius  , 
<jui  ,  entrant  dans  fon  fécond  confu>at  (a)  ,  fut 
nommé  pour  premier  Conful  dans  cette  élec- 
tion. 

(a)  An  de  Rome  293. 
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Les  Tribuns  s'apperçurent  bien   par    ce  con- 
cert de  toute  laNobleffe,  que  quand  même  ,  par 
différentes   aceufations  ,  ils   feroient  périr  tous 
les  ans  quelque  Patricien  ,  ils  ne  viendroient  pas 
à  bout  d'un   corps   où  il  y  avoit  autant  d'union 
que  de  pouvoir.  Ainfi ,  fans  s'arrêter  davantage 
à  perfécuter    &    à    mette  en   juftice   ceux    des 
Patriciens  qui  fe  fignaloient  davantage  par  leur 
oppofition  à  la  loi ,   ils   formèrent  fecretement 
l'affreux  defiein  de   faire  périr  tout-d'un-coup  la 
meilleure  partie  du  Sénat ,  &  d'envelopper  dans 
leur  ruine  tous  les   Patriciens  qui   leur  étoient 
odieux  &  fufpects  par  leur  crédit  ou  par  leurs 
richcfles.  Pour  faire  réuflir  un  fi  déteftable  pro- 
jet ,  leurs  émifTaires   répandirent  d'abord  parmi 
le  petit  peuple  des  bruits  fourds  ,   qu'il   fe  for- 
moit  fecretement  de  grands  deffeins  contre  fa  li- 
berté. Ces  bruits  vagues  &  incertains  paffant  de 
bouche  en  bouche  ,  fe  chargeoient  de  nouvelles 
circonstances ,   toutes  plus  funeftes  les  unes  que 
les  autres  ,    &  qui  remplirent    à  la  fin  la  ville 
d'inquiétude  ,  de  trouble  &  de  défiance. 

Les  Tribuns  voyant  les  efprits  prévenus  ,  & 
dans  cette  agitation  fi  propres  à  recevoir  la  pre- 
mière impreffion  ,  fe  firent  rendre  une  lettre  en 
public.  Ils  étoient  dans  leur  tribunal  lorfqu'un 
inconnu  la  leur  préfenta  devant  tout  le  peuple  : 
puis  il  fe  perdit  à  l'inftant  dans  la  foule.  Les 
Tribuns  lifoient  cnfemblc  &  tout  bas  cette 
lettre  qu'ils  avoient  eux-mêmes  concertée  :  & 
en  la  Jifant  ils  affecf  oient  un  ait  d'étonnement  & 
de  furprife  pour  exciter  la  curiofité  &  l'inquié- 
tude du  peuple.  Ils  le  levèrent  enfui  te  ,  &  ayant 
fut  faire  filcncc  par  un  Héraut  ,  Virginius  adref 
fant  la  parole  à  l'eifemblée  ;  »  le  peuple  Ro- 
si main  ,  dit-il  d'un  air  confterné  ,  cft  menacé 
»  de  la  plus  erande  calamité  qui  lui  puilîe  arriver  : 
^  U  les  Dieux  protecteurs  de  l'innocence  n'euf- 
3->  fent  découvert  les  méchants  deikins  de  nos 
»  Cnnçnill  ,  nous  étions  tous  perdus.  «  Il  ajouta 
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qu'il  falloir  que  les  Confuis  en  fulfent  infirmes  ^ 
&  qu'il  leur  rendroit  compte  enfuite  de  ce  qui 
auroit  été  réfolu  dans  le  Sénat. 

Pendant  que  ces  Magiftrats  vont  trouver  les 
Confuis  ,  leurs  érniilaires  répandus  dans  l'aiTern- 
blée  ,  publioient  de  concert  avec  eux  différents 
bruits  qui  n'avoient  pour  objet  que  de  rendre 
les  Patriciens  plus  odieux  à  la  multitude.  Les  uns 
difoienten  général  qu'il  y  avoit  long-temps  qu'on 
fe  doutoit  bien  qu'il  fe  tramoit  de  mauvais  def- 
feins  contre  la  liberté  du  peuple  3  d'autres , 
comme  mieux  inftruits  ,  aifuroient  que  les  Eques 
&  les  Volfqaes  ,  de  concert  avec  les  Patriciens  , 
dévoient  mettre  Céfon  a  leur  tête  ,  comme  un 
autre  Corioian  ,  &  que  ,  foutenu  de  leurs  forces  , 
il  devoit  rentrer  "  dans  Rome  pour  fe  venger  de 
fes  ennemis  ,  abolir  le  Tribunat  &  rétablir  le 
gouvernement  fur  fes  anciens  fondements  ,  & 
qu'on  rendroit  en  fuite  aux  Eques  &.aux  Velfques 
en  reconnoiifance  de  leurs  fècours  ,  les  villes  & 
les  terres  qu'on  leur  avoit  enlevées.  Quelques- 
uns  difoient  même  qu'il  n'étoit  pas  bien  sûr  que 
Céfon  fut  forti  de  Rome  j  qu'ils  avoient  entendu 
dire  qu'il  étoit  caché  chez  un  des  Confuis  5  que 
ion  deifein  étoit  d'alfarfiner  une  nui:  hs  Tri- 
buns dans  leurs  maifons.  Que  tous  le3  jeunes 
Patriciens  entroient  dans  cette  conjuration  ,  èc 
que  la  lettre  que  les  Tribuns  venoient  de  rece- 
voir en  contenoit  peut-être  l'avis  &  les  preu- 
ves. Enfin  ces  créatures  des  Tribuns  ne  faifoient 
exprès  que  de  fâcheux  préjugés  de  cette  lettre 
myftérieufe  ,  pour  entretenir  toujours  les  ef- 
prits  dans  la  prévention  &.  dans  la  haine  contre 
le  Sénat   &    les   Patriciens. 

Les  Tribuns  étant  arrivés  au  Sénat ,  Virginius 
qui  portoit  la  parole  ,  l'adreifant  aux  Confuis 
&  à  tous  les  Sénateurs  :  :»  Il  y  a  déjà  quelque 
temps  ,  Pères  conferipts  ,  leur  dit-il ,  qu'il  s'eft 
répandu  dans  cette  ville  des  bruits  fourds  d'u- 
ne confpiration    contre    la   liberté  du  peuple» 
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Mais  comme  ils  croient  fans  auteurs ,  nous  les 
avions  regardés  comme  de  vains  difcours  en- 
fantés par  la  peur  &  l'oiiîvcté.  Depuis  ce  temps- 
là  des  avis  mieux  circonflanciés  nous  font  ve- 
nus ;  mais  comme  ils  étoient  encore  fans  nom 
d'auteur  ,  nous  n'avions  pas  cru  que  cela  méritât 
de  vous  être  rapporté.  Cependant  ,  pour  ne  rien 
négliger  dans  une  affaire  de  cerre  conféquence  , 
nous  avions  fait  fecretement  des  perquiiitions , 
&  il  nous  éroir  revenu  aiTez  d'indices  d'une 
confpirarion  ;  mais  fans  en  avoir  encore  pu 
découvrir  l'objer,  le  chef  Se  les  complices.  Il 
n'y  a  pas  deux  heures  que  nous  avons  enfin  per- 
cé cet  affreux  myftere.  Une  lettre  que  nous 
venons  de  recevoir  dans  notre  tribunal  nous 
apprend  qu'il  y  a  une  conjuration  ,  &  nous 
découvre  le  deifein  des  Conjurés.  Les  premiers 
indices  qu'on  aveit  découverts  ,  fe  trouvent 
conformes  à  la  lettre  d'avis.  Dans  un  péril  fi 
imminent  ,  où  le  temps  qu'on  emploieroit  à 
délibérer  fur  la  punition  du  crime  feroit  pref- 
qu'aiifii  criminel  que  le  crime  même  ,  nous 
fommes  accourus  en  diligence  ,  fuivant  notre 
devoir  ,  pour  vous  en  donner  avis  ,  &  pour 
vous  révéler  des  projets  que  vous  ne  pourrez 
entendre  fans  horreur.  « 

s?  Sachez  ,  Pères  conferipts  ,  que  nous  avons 
reçu  une  lette  dans  laquelle  on  nous  avertit 
que  des  perfonnes  diftinguées  par  leur  naif- 
lance  &:  leurs  dignités  ,  que  des  Sénateurs  & 
des  I  :crs,que  le  temps  ne  nous  permetpas 

de  nommer  ,  ont  réfolu  d'abolir  abfolumcnt  le 
tribunat ,  tous  les  droits  &  tous  les  privilèges 
du  peuple.  Que  pour  faire  réulîîr  des  delfeinsfî 
déteftablcs  ,  ils  font  convenus  que  Quintius 
Céfon  ,  à  la  tétc  d'un  corps  d'Eques  &:  de  Volf- 
ques  ,  s'approcheroit  fecretement  &  de  nuit 
d'u:c  des  portes  de  Rome  ,  que  fes  complices 
lui  n'endroient  ouverte  :  qu'on  l'introduiroir 
£ans  bruit  dans   la  ville  ,   &  que  les  principaux 


àû8  HlST.    DES    RÉVOLUTIONS 

conjurés ,  partages  en  différentes  bandes ,  iroîent  1 
à  la  faveur  des  ténèbres  ,  furprendre  &  attaquer 
chacun  les  maifons  des  Tribuns  ,  &  qu'on  de- 
voit  nous  égorger  tous  dans  la  même  nuit ,  avec 
les  principaux  du  peuple  Se  ceux  qui  dans  les 
afTemblées  faifoient  paraître  le  plus  de  zèle 
pour   la  défenfe  de  la  liberté.  cc 

»  Nous  vous  conjurons ,  Pères  conferipts  ,  de 
ne  nous  pas  abandonner  à  la  fureur  de  ces  fcé- 
lérats.  Pour  prévenir  leurs  mauvais  deffeins  , 
nous  efpérons  que  vous  ne  vous  refuferez  pas  à 
un  Sénatus-Confulte  qui  nous  autorife  d'in- 
former nous-méme  de  cette  confpiration  ,  & 
d'en  faire  arrêter  les  chefs.  Il  eftoien  jufte  que 
les  Magiftrats  du  peuple  prennent  connoif- 
fance  par  eux-mêmes  de  ce  qui  regarde  le 
falut  mêmes  de  tout  le  peuple  ,  &  qu'en  ne  pré- 
tende point  retarder  à  l'ordinaire  ,  &  par  des 
difeours  étudiés ,  ni  la  délibération  ,  ni  l'arrêt 
que  nous  demandons.  Tout  retardement  feroit 
dangereux  ;  c'eft  peut-être  cette  nuit  même  que 
doit  éclater  une  il  furieufe  confpiration  ,  &:  il 
n'y  a  que  des  conjurés  qui  puiffent  s'oppofer  à 
la  recherche  de  la  conjuration.  cc 

Tous  les  Sénateurs  détectèrent  une  pareille 
entreprife  ;  mais  ils  étoient  partagés  fur  la 
xéponfe  qu'on  de  voit  faire  à  Virginius.  Les  plus 
timides  craignoient  qu'un  refus  ne  fit  foulever  le 
peuple  ,  &.  n'excitât  une  fédition.  Ceux  au  con- 
traire qui  étoient  d'un  caractère  plus  ferme  , 
repréfentoient  qu'il  n'étoit  pas  moins  dange- 
reux d'accorder  un  Sénatus-Confulte  aux  Tri- 
buns ,  que  de  donner  des  armes  à  des  furieux  & 
à  des  frénétiques  qui  les  tourneraient  auiTi-cct 
contre  les  principaux  du  Sénat.  Parmi  ces  dif- 
férents avis  C.  Cîaudius  ,  un  desCom  ils ,  fe  leva, 
&  adrefTant  la  parole  à  Virginius  ,  lui  déclara 
qu'il  ne  s'oppofoit  point  à  l'information  qu'il 
demandoit;  qu'il  confentoit  même  qu'on  en  don- 
nât la  commiflion  à  des  Magiftrats  Plébéiens  5 
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mais  qu'il  requéroit  ,  avant  toute  chofe  ,  qu'on 
examinât  fi  la  conjuration  étoit  bien  réelle. 
m  Voyons  donc  ,  lui  dit-il  ,  de  qui  eft  cette 
lettre  fi  myftérieufc  que  vous  avez  reçue  dans 
votre  tribunal  ?  Quels  font  les  Sénateurs  5c  les 
Chevaliers  qui  y  font  nommés  ?  Que  ne  les 
nommez-vous  vous-même  :  Il  nous  refte  encore 
afiez  de  temps  pour  connoître  ces  grands  cou- 
pables. Pourquoi  n'avez-vous  pas  au  moins  fait 
arrêter  le  porteur  d'une  lettre  anonyme  qui  ren- 
fermoit  une  aceufation  fi  atroce  contre  les  pre- 
mières perfonnes  de  la  République  ?  Je  ne  liais 
pas  moins  furpris  de  ce  que  vous  ne  nous  avez 
point  fait  voir  ce  rapport  admirable  qui  fe 
trouve  entre  les  indices  qui  vous  ont  fait 
foupçonner  qu'il  y  avoit  une  conjuration  ,  & 
la  lettre  qui  vous  en  découvre  les  chefs  & 
les  complices.  Eft-il  pofîîble  que  vous  ayiez 
pu  vous  perfuader  que  le  Sénat  abandonneroit 
à  votre  fjrcur  nos  plus  illuftres  citoyens  iur 
une  fimple  lettre  deftituée  de  toute  efpece  de 
preuves  ? 

*>  Oui ,  Pères  conferipts  ,  les  Tribuns  s'en 
font  flattés  ,  &  la  facilité  avec  laquelle  vous 
venez  de  fouffrir  qu'on  nous  ait  enlevé  Céfon  , 
a  fait  croire  à  ces  Magistrats  féditieux  que  , 
fous  un  gouvernement  fi  foible  ,  ils  pouvoient 
tout  ofer.  Voilà  le  fondement  de  ce  fantôme 
de  confpiration  dont  on  nous  a  voulu  faire 
peur  :  &  s'il  y  a  quelque  péril  à  craindre  pour 
l'Etat,  il  ne  peut  venir  que  de  ces  flatteurs  du 
peuple ,  qui  voulant  paffer  pour  les  défenfeurs 
de  la  liberté  publique ,  en  font  véritablement 
les  ennemis  «. 

Ce  difeours  prononcé  avec  fermeté  par  un 
Conful  dont  tout  le  monde  connoiffoit  h  péné- 
tration &  la  probité,  étourdit  les  Tribuns.  Ils 
{ortirent  du  Sénat  couverts  de  confulion  & 
le  fureur.  Le  peuple  les  attendoit  :  ils  fc 
rendirent  à  l'afTcmblée ,  ou  ils  fe  déchaînèrent 
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également   contre  le  Coiiful  &  contre    tout  le 
Sénat. 

Mais  C.  Claudius  les  fuivit  ;  il  monta  le  pre- 
mier à  la  tribune  aux  harangues.  Animé  de 
cette  confiance  que  donne  la  vérité  ,  il  s'ex- 
pliqua devant  le  peuple  de  la  même  manière 
qu'il  venoit  de  faire  dans  le  Sénat  ;  Se  il  parla 
avec  tant  de  force  &  d  éloquence  ,  que  les  plus 
gens  de  bien  parmi  le  peuple  demeurèrent 
convaincus  que  ce  plan  fecret  d'une  conjura- 
tion dont  les  Tribuns  faifoient  tant  de  bruit  , 
n'étoit  qu'un  artifî:e  dont  ils  fe  fervoient  pour 
pouvoir  perdre  leurs  ennemis.  Il  n'y  eut  que  la 
plus  vile  populace  qui  voulut  toujours  croire 
la  réalité  de  cette  confpiration  imaginaire  ,  qui 
fervoit  à  repaître  fon  animolîté  contre  les  Pa- 
triciens ,  &  les  Tribuns  l'entretenoient  avec 
loin  dans  une  erreur  qui  leur  donnoit  lieu  de 
fe  faire  valoir. 

Dans  un  Etat  Ci  rempli   de  troubles   êc  d'acri- 
tations  (a)  ,  Rome  fut  à  la  veille  de  palier  ious 
une  domination  étrangère.   Un  Sabin  feul  for- 
ma  un    deffein  fî   hardi  ;   il   s'appelloit   Appius 
Herdonius.    Céir-it    un   homme   diitungué    dans 
fa  nation  par  fa  naifTan  :e  ,    par  fes  richeifes  & 
par  un  grand  nombre  le  clients  qui  étoient  at- 
tachés a  fa  fortune.:  d'ailleurs  ambitieux,  hardi, 
entreprenant ,    &  qui   crut  qu'il  n'étoit  pas  im- 
pofllble  de  furprendre   la   ville   à  la   faveur  des 
divifions    qui    réçnoient    entre  le    peuple  &    le 
Sé:;at.  Il  te  rlatnoit  de  faire  foulever  tous  les  ef- 
claves  ,   d'attirer  à  fon  parti  toas  les  bannis  ,   ÔC 
même   de  faire  déclarer  le  petit  peuple    en    fa 
faveur  ,  en  le  flattant  de  le   rendre  arbitre  des 
loix    du    gouvernement.     Son    deifein     étoit  , 
après   avoir    {urpris    Rome   ,  de    s'en    faire   le 
Souverain  ;   ou  de  livrer  la  ville  à    la  commu- 
nauté des  Sabms ,  en  cas  qu'il  ne  pût  pas ,  avec 

(a)  An  de  Rome  293. 
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fes  propres  forces ,  fe  maintenir  dans  Ton  usur- 
pation. 

Il  communiqua  d'abord  ion  dcfîein  à  Tes  amis 
particuliers.  Plusieurs  s'attachèrent  à  la  forta  e  , 
dans  la  vue  de  s'enrichir  du  pillage  de  Rome  ; 
ce  fut  par  leur  moyen  qu'il  raflembla  jufqua 
quatre  mille  hommes  ,  tant  de  fes  clients  que  d  un 
grand  nombre  d'efclaves  fugitifs  ,  de  bannis  Se 
d'aventuriers,  auxquels  il  donna  retraite  fur  fes 
terres.  Il  chargea  enfdite  quelques  vaifieaax 
plats  de  ces  troupes  :  Se  fe  laiffant  aller  la  nuit 
au  courant  du  Tybre  ,  il  aborda  avant  le  jour  du 
côté  du  Capitole.  Il  monta  fans  erre  apperçu  fur 
la  montagne  ,  Se  à  la  faveur  des  ténèbres  ,  il  s'em- 
para du  Temple  de  Jupiter  &  de  la  fortereile 
qui  y  étoit  attachée.  Dc-la  il  fe  jette  dans  les 
maiions  voifînes  ,  Se  coupe  la  gorge  à  tous  ceux 
cjui  ne  veulent  pas  fe  joindre  à  lui  ,  pendant 
qu'une  partie  de  fes  foldats  fe  retranche  &: 
fait  des  coupures  le  long  de  la  montagne.  Les 
Romains  qui  échappent  à  la  première  fureur  du 
in  ,  defeendent  dans  la  ville  ,  Se  v  portent 
l'épouvante  &  la  terreur.  L'alarme  fe  répand  de 
tous  cotes  ;  les  Confuls  éveillés  par  le  bruit  ,  Se 
qui  ne  redoutent  pas  moins  l'ennemi  domefti- 
que  que  l'étranger,  ignorent  fî  ce  tumulte  vient 
du  dedans  ou  du  dehors.  On  commence  par  met- 
tre des  corps-dc-garde  dans  la  place  Se  aux  por- 
tes de  la  ville.  La  nuit  fe  paffe  dans  l'inquiétu- 
de :  enfin  le  jour  fait  connoître  quel  eft  le 
chef  duc  entreprise  t\  hardie  &  fî  furprenante. 

Herdonius ,  du  haut  du  Capitole  ,  arbore  un 
chapeau  au  bout  d'un  javelot ,  comme  le  li- 
gnai de  la  liberté  ,  dans  le  deffein  d'engager  les 
efclavcs  ,  qui  étoient  en  très-grand  nombre  dans 
la  ville  ,  à  fe  rendre  auprès  de  lui.  Ses  foldats  , 
pour  empêcher  le  peuple  de  prendre  les  ar- 
mes ,  crient  que  leur  Général  n'eft  venu  à  Rome 

^our    délivrer  les    I  de  la  tyr." 

du  Sénat,  pour  abolir  les  ufures  ,  Se  é: 
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loix  qui  fuflent  favorables  au  peuple.  Ie.s  Con* 
fuis  dès  la  pointe  du  jour  affemblerent  le  Sénat  ; 
il  fut  réfolu  de  faire  prendre  les  armes  au  peu- 
ple. Les  Tribuns  déclarèrent  qu'ils  ne  s'y  oppo- 
feroient  pas  ,  pourvu  qu'ils  fuffent  quelle  fe- 
roit  la  récompenfe  du  ciroyen  &  du  foldat,  ^  Si 
vous  nous  voulez  promettre  par  ferment  ,  di- 
rent-ils aux  Confuls ,  après  qu'en  aura  repris 
ie  Capitole  ,  de  nommer  les  Commiffaires  que 
nous  demandons  pour  l'établifTement  d'un  corps 
de  loix  ,  nous  fommes  prêts  de  marcher  aux  en- 
nemis. Mais  fî  vous  êtes  toujours  inflexibles  , 
nous  faurons  bien  empêcher  le  peuple  d'expofer 
fa  vie  pour  maintenir  un  gouvernement  n"  dui 
&  fi  tyrannique  «. 

Le  Sénat  n'apprit  qu'avec  une  vive  indigna- 
tion que  tes  Tribuns  miffent  à  prix,  pour  ainfî 
dire  ,  le  falut  de  la  ville ,  &  les  fervices  du  peu- 
ple. On  vit  bien  qu'ils  vouloient  fe  prévaloir  de 
la  conjoncture  préfente.  C.  Claudius  étoit  d'a- 
vis qu'on  fe  pafTât  plutôt  du  fecours  mercenaire 
du  peuple  ,  que  de  l'acheter  à  des  conditions  fi 
odieufes.  Il  repréfenta  que  les  Patriciens  feuls , 
avec  leurs  clients  ,  fufBfoient  pour  chaffer  l'enne- 
mi. Que  fî  dans  la  fuite  on  avoit  befom  d'un 
plus  grand  nombre  de  troupes  ,  on  pourroit  ap- 
peller  les  Latins  &  les  autres  alliés  ;  &  que  dans 
une  extrémité  il  valoit  encore  mieux  armer 
leurs  efclaves  que  de  recevoir  la  loi  des  Tri- 
buns. Mais  les  Sénateurs  les  plus  âgés ,  &  qui 
avoient  le  plus  d'autorité  dans  la  compagnie  , 
voyant  l'ennemi  fur  leurs  tête>  ,  &  craignant 
qu'on  n'introduisît  dans  la  ville  les  Sabins ,  les 
Eques  &  les  Volfques  ,  furent  d'avis  que  ,  dans 
un  péril  fi  imminent ,  on  ne  devoit  rien  refufer 
au  peuple  ,  pour  l'engager  à  prendre  prompte- 
ment  les  armes.  P.  Valerius  ,  premier  Conful  , 
qui  étoit  de  ce  fen timent  ,  fe  rendit  fur  la  pla- 
ce i  il  promit  au  peuple  que  fi-tôt  qu'on  au- 
toit  repris  le  Capitole  >  &  rétabli  le  calme  da.ns 
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la  ville  ,  il  n'empécheroit  point  les  Tribuns  de 
propofer  la  loi  ;  &  que  pour  lui ,   foi:  qu'il  fut 
queftion  de  l'accepter  ,  Toit  qu'on  voulut  la  re- 
jetter  ,  il  ne  confulteroit  que  le  bien  féal  de  Tes 
concitoyens  ,  &  qu'il  fc    tbuviendroit  toujours 
de  Ton  nom  ,  comme   d'une  obligation  hérédi- 
taire  de  favori  fer  les  intérêts  du  peuple    dans 
toutes  les  chofes  qui  ne  feroient  pas  contraires 
au  bien  commun   de  la  République.  Le  peuple 
charme  de   cette  efpérance  ,    prit  les  armes  & 
jura  folemnellement  de  ne  les  point  quitter  que 
par  ordre  des  Confuls.  Les  Romains  appelloient 
cette  forte  d'armement  du  nom  de  Tumulie  ,  par- 
ce que   les  occaiîons  inopinées  le  faifoient  naî- 
tre :  perfonne  n'en  étoit  exempt.  Le  chef  pro- 
nonçoit  ordinairement  ces  paroles  :  qui  voudra, 
fauver  la.  République  me  fuive.    Alors    ceux  qui 
s'étoient  affcmblés  ,   juroient  tous  enfemble  de 
défendre    la     République    jafqu'à   la      dernière 
goutte  de  leur   fang  :    ce  qui    s'appelloit    co/z- 
juration.   Quand  le  peuple  tout  armé  eut  fait  czs 
ferments  ,  les  deux  Confuls  ,    fuivant  l'ufage  ,  ti- 
rèrent au  fort  pour  favoir  celui  qui  devoit  com- 
mander l'attaque.  Cet  emploi  échut  à  Valerius  , 
pendant  que  C.  Clr.udi us  fortit  de  la  ville  ,   a  la 
tête  d'un  corps  de  troupes ,  pour  empêcher  qu'il 
ne  vînt  du  fecours  a  Herdonius  ,  ou  que  les  en- 
nemis ,  pour  faire  diverfion  ,  n'attaquaifentquel- 
qtl'atltre  quartier  de  la  ville.   Mais  il   ne    parut 
point  d'autres  troupes  en  campagne  qu'une  lé- 
gion que    L.  Mamilius,  fouverain   Magilfcratdc 
Tufcule  ,  conduifoit  lui-même  au  fecours  des  Ro- 
mains :  Claudius  la  fit  palier  dans  la  ville.  Va- 
lerius fe  mit  a  la  tête  des  citoyens  &  des  allies  , 
&c  marcha  droit  aux  ennemis.    Les  Romains  Se 
les  Tufculans  combattirent  avec  une  égale  ému- 
lation. C'étoit  à  qui   auroit  la  gloire  d'emporter 
les  premics  retranchements.   Herdonius  toutint 
leurs    efforts    avec   un    courage    déterminé    :    ii 
étoi:    d'ailleurs   favorile  par   la  fupéiiorité    du 
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porte  qu'il  occupoit.  On  fe  battit  long-temps 
avec  beaucoup  de  fureur  &  une  opiniâtreté 
égale.  Le  jour  étoit  déjà  bien  avancé  fans  qu'on 
put  encore  diftinguer  de  quel  coté  étoit  l'avan- 
tage. Le  Conful  Valerius  .  voulant  exciter  Tes 
foldats  par  Ton  exemple  à  faire  un  nouvel  effort , 
fut  tué  à  la  tète  de  l'attaque.  P.  Volomnius  , 
perfonnage  confulaire ,  qui  combattoit  auprès 
de  lui ,  fît  couvrir  fon  corps  ,  pour  dérober  aux 
troupes  la  connoillance  d'une  fi  grande  perte. 
Il  les  fît  combattre  enfuite  avec  tant  de  courage  , 
que  les  Sabins  furent  contraints  de  lâcher  pied  , 
et  les  Romains  emportèrent  leurs  retranche- 
rnents  avant  qu'ils  fe  fifîent  apperças  qu'ils 
ccmbattoient  fans  Général.  Herdorùas  ,  après 
avoir  perdu  la  plupart  de  fes  foldats  en  difpu- 
tant  le  terrain  pied-à-pied  ,  fe  voyant  fans  ref- 
fource  &  forcé  par-tout ,  fe  fît  tuer  pour  ne 
pas  tomber  vif  entre  les  mains  des  Romains.  Ce 
qui  lui  reftoit  de  foldats  fe  paiferent  leurs  épées 
au  travers  du  corps  :  quelques-uns  fe  précipi- 
tèrent du  haut  de  la  montagne.  Ceux  que  les  Ro- 
mains purent  prendre  en  vie  furent  traités  com- 
me des  voleurs.  On  ne  punit  pas  moins  févere- 
ment  les  transfuges  &  les  bannis  qui  s'étoient 
joints  à  Herdonius  ',  Se  par  cette  victoire  l'enne- 
mi étranger  fut  chaflé  de  la  ville.  Mais  le  do- 
meftique  y  refta  toujours  le  plus  fort ,  &  les 
Tribuns  prirent  même  occafîon  de  cet  avantage  , 
&  des  promelfes  du  Conful  Valerius ,  pour  re- 
nouveller  leurs  prétentions  &  pour  exciter  de 
nouveaux  troubles. 

Ces  Magiftrats  du  peuple  ,  ou  pour  mieux 
dire  ,  ces  chefs  éternels  de  toutes  les  feditions , 
fommerent  Claudius  de  faire  propofer  la  loi , 
&.  de  fatisfaire  par-là  aux  mânes  de  i  m  collè- 
gue,  qui  s'y  étoit  engagé  fî  folemnelk. ment.  Le 
Conful  pour  rallentir  leurs  pourfuites  &  gagner 
du  temps  ,  eut  recours  a  différents  prétextes.  Tan- 
tôt il  s'excufoit  de  tenir  l'afTcmbiée  fur  la  nécef- 
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fité  de  purifier  le    Capitule   &   de    faire  des  fa- 

es   aax  Dicax.  T'.iitot  il  amufoit  ic  peuple 
par   des  jeux  &  des  (peâacles.  Enfin  ayant  ufé 
de   tous  ces  prétextes  ,   &  Ce  voyant  preiîé  par 
les  Tribuns  ,  il  déclara  que  la  République  ,  par 
la  mort  de  Valerius  ,  étant  privée   d'un  de  les 
chefs  ,  il  falloir  avant  que  de    longer  à  établir 
aucune  loi  ,  procéder  a  l'élection  d'un  nouveau 
Conful  j  &  il  déligna  le  jour  cjue  dévoient  fe  te- 
nir   les    comices  des    centuries.     Le    Sénat     & 
tout  le  corps  des  Nobles  &  des  Patriciens  ,  qui 
avoient  un  il   grand  intérêt   de   s'orpefer  a  la 
réception  de  cette  loi  ,  résolurent  de  fubltituer  à 
Valerius   quelque  Confulaire  dont  le  mérite  im- 
posât au  peuple  ,  &    qui  sut   en   même-temps 
faire   échouer    la    proportion  des  Tribuns.  Ils 
jetteront  les  yeux    da  :s  ce  dellein  fur  L.  Quin- 
tius  Cincinnatus  ,  perc  de  Céfon  ,  que  le  peuple 
venoi:  de  bannir  avec    tant  d'animofité.  Et  ils 
prirent  (i  bien    leurs  mefures  ,    que   le   jour   de 
l'élection  éxant  arrivé  ,  la  première  claife  ,  com- 
posée   de   dix-huit    centuries    de   cavalerie  ,    & 
de   quatre-vinçt  d'infanterie  ,  lui  donna  fa  voir. 
Ce   concours    unanime   de  toutes  les    centuries 
d'une  clalle  qui   furpafloit  toutes  les  autres  par 
le  nombre   de  fes  fuffrages  ,  lui  alfura  cette  di- 
gnité ,  &  il  fut   déclaré  Conful  en  (on  abfence 
£c  fans  fa  participation.    Le  peuple   en  fit  fur- 
pris    &  effrayé  :   il  vit  bien    qu'en    lui  donnant 
pour  (barétait]    Magiftrat  un    Conful   irrité    de 
l'exil  de  Ion   fils  ,  on  n'avoir  en  vue  que  d'éloi- 

;    la    publication    de   la  loi.    Ccpsndant   les 

ités  du  Sénat  ,  tans  s'arrêter  au  méconte 
ment  du  peuple  ,  furent  chercher  (^uintius  à 
la  campagne  ,  ou  il  s'étoit  retiré  depuis  la  dif- 
gra:c  de  ton  fils  ,  &  où  il  cultivoit  de  ("es  maint 
cinq  ou  fix  arpents  de  terre  qui  lui  étoiént  ref- 
iles  débt'.s  ds  fa   fortj 

Jé'fnnés  le  n  nt  conduisant  lui-mc- 

ia  charrue.  Ce  fut  en  le    faluaat  en  qualité 
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de  Conful ,  &  en  lni  préfentanc  le  décret  de 
ion  élection  ,  qu'ils  lui  apprirent  le  fujet  de 
leur  voyage.  Ce  vénérable  vieillard  fut  embar- 
raile  fur  le  parti  qu'il  avoir  à  prendre.  Comme 
il  étoit  fans  ambition  ,  il  préféroit  les  douceurs 
de  la  vie  champêtre  à  tout  l'éclat  de  la  dignité 
confulaire.  Néanmoins  l'amour  de  la  patrie  l'em- 
portant fur  celui  de  la  retraite  ,  il  prit  congé  de 
fa  femme  ,  &  lui  recommandant  le  loin  de  leur 
ménage  :  :»  je  crains  bien  ,  ma  chère  Racilia  » 
«  lui  dit-il  ,  que  nos  champs  ne  foient  mal  cul- 
as  tivés  cette  année.  «  On  le  revêtit  en  même- 
temps  d'une  robe  bordée  de  pourpre  ,  &  les 
Licteuts  avec  leurs  faifeeaux  ,  fe  préfenterenc 
pour  l'efcorter  &  pour  recevoir  Tes  ordres.  C'eft 
ainfî  que  Ton  mérite  &  les  befoins  de  l'Etat  le 
ramenèrent  dans  Rome  ,  où  il  n'étoit  peint  ren- 
tré depuis  la  difgrace  de  (on  fils.  Il  n'eut  pas  plu- 
tôt pris  poiîeiîion  du  confulat  qu'il  fe  fit  ren- 
dre compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  palle  dans 
l'invaiion  d'Herdonius.  Prenant  de-la  occafion 
de  convoquer  l'afTemblée  du  peuple  ,  il  monta 
à  la  tribune  aux  harangues ,  &  fans  fe  déclarer 
pour  le  Sénat ,  ni  pour  le  peuple ,  il  les  répri- 
manda l'un  &  l'autre  avec  une  égale  févérité. 
Il  reprocha  au  Sénat  que  par  cette  facilité  con- 
tinuelle à  fe  relâcher  toujours  fur  toutes  les 
prétentions  des  Tribuns  ,  il  avoit  entretenu  l'in- 
ïblence  &  la  rébellion  du  peuple.  Il  dit  qu'on 
ne  trouvoit  plus  dans  les  Sénateurs  cet  amour 
de  la  patrie  &  ce  délir  de  la  gloire  qui  fembloient 
être  naturels  à  leur  Ordre.  Qu'une  timide  poli- 
tique avoit  pris  la  place  de  l'autorité  légitime 
&  de  la  fermeté  qui  étoit  fi  nécelfaire  dans  le 
gouvernement.  Il  ajouta  qu'il  régnoit  dans  Ro- 
me une  licence  effrénée  ;  que  la  fubt  rdination  & 
J'obéiffance  fembloient  en  être  ba  nies.  Qu'on 
venoit  de  voir  ,  à  la  honte  du  nom  Romain  ,  des 
féditieux  mettre  à  prix  le  falut  de  leur  ville  , 
tout  prêts  à  reconnoitre  Herdonius   pour  leur 

Souverain  , 
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Souverain  ,  fi  on  refufoit  de  changer  la  forme  du 
gouvernement.  »  Voilà  le  fruit  ,  s'écria-t'i!  ,  de 
ces  harangues  continuelles  dont  le  peuple  fe 
laiile  enivrer.  Mais  je  faurai  bien  l'arracher 
à  ces  réducteurs  qui  régnent  aujourd'hui  dans 
Rome  avec  plus  d'orgueil  &  de  tyrannie  que 
n'ont  jamais  fait  les  Tarquins.  Sachez  donc  , 
peuple  Romain  ,  que  nous  avons  réfolu  ,  mon 
collègue  &  moi  ,  de  porter  la  guerre  chez  les 
Eques  Se  chez  les  Volfques.  Nous  vous  déclarons 
même  que  nous  hivernerons  en  campagne  fans 
rentrer  pendant  tout  notre  confulat  dans  une  ville 
remplie  de  féditieux.  Nous  commandons  2 
tous  ceux  qui  ont  prêté  le  ferment  militaire  , 
de  fe  trouver  demain  avec  leurs  armes  au  lac 
Regille.  Ce  fera  la  le  rendez-vous  de  toute 
l'armée.  cc 

Les    Tribuns    lui    repartirent    d'un    air    mo- 
queur ,  qu'il  couroit   rifquc   d'aller  à  la  guerre 
leul  avec  fon  collègue  ,  &  qu'ils  ne  foufFriroient 
point  qu'il  fe  fit  aucune  levée,  »  Nous  ne  man- 
querons  point  de   foldats  ,  répondit  Quintius  „ 
&  nous  avons  encore  fous  nos  ordres  tous  ceux 
qui  à  la   vue  du  Capitole   ont  pris   les   armes 
&  juré   folemncllement   de  ne  les   quitter    que 
par  la  pcrmiflioii  des  Confuls.   Si  par  vos  con- 
fêils  ils  refufent  de   nous  obéir  ,  les  Dieux  ven- 
geurs   du     parjure    fauront   bien   les    punir    de 
leur   défertion.    «     Les   Tribuns  qui    vouloient 
échapper  a  un  engagement  fi  pofirif ,  s'écrièrent 
que   cc   ferment    ne  regardoit  que   la  perfonne 
feule  de   Valerius  ,  &.  qu'il  étoit  enfeveli  dans 
fon  tombeau.    Mais  le  peuple  plus  (impie  ,    & 
qui  ignoroit  encore    cet   art  pernicieux  d'inter- 
préter les   loix  de  la  religion  à  fon  avantage  , 
rejetta  une  difr.inct.ion  h  frivole.    Chacun  te  dif- 
pofa  a  prendre  les  armes  ,   quoiqu'avec  chagrin* 
qui  augmentent  encore  la   répugnance  ,  c'effc 
qu'il   f'étoit  répandu  un   bruit  que  les  Confulç 
mé  des  ordres  en  fecret  aux  Augures  de 
Tumc  I,  K 
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fe  trouver  de  grand  matin  au  bord  du  lac.  On 
foupçcnnoit  qu'ils  y  vouloient  tenir  une  aiTem- 
blée  générale ,  Se  qu'on  pourroit  bien  y  c-affer 
tout  ce  qui  avoit  été  fait  dans  les  précédentes  en 
faveur  du  peuple  ,  fans  qu'il  put  alors  fe  préva- 
loir du  fecours  &  de  l'oppolîtion  de  fes  Tribuns  , 
dont  l'autorité  Se  les  fonctions  fe  bornoient  à  un 
mille  de  Rome  ;  enforte  que  s'ils  fe  fuifent  trou- 
vés dans  cette  alfembiée  ils  n'y  auroient  pas  eu 
plus  de  conlîdération  que  de  fimples  Plébéiens  , 
Se  qu'ils  auroient  été  également  fournis  à  l'auto- 
rité des  Contuls. 

Quinrius  ,  pour  tenir  le  peuple  en  refpecl  , 
publioit  encore  exprès  qu'a  fon  retour  il  ne  con- 
voqueroit  point  d'afTemblée  pour  élire  de  nou- 
veaux Confuls  y  Sz  qu'il  étoit  réfolu  de  nommer 
un  Dictateur  ,  afin  que  les  féditieux  appriifent 
par  leur  châtiment  que  toutes  les  harangues  des 
Tribuns  ne  feroient  pas  capables  de  mettre  à 
couvert  des  jugements  fans  appel  du  fouveraiu 
Magiftrat. 

Le  peuple  qui  jufqu'aîors  n'avoit  fait  la  guer- 
re que  contre  des  ennemis  voifins  de  Rome  ,  ac- 
coutumé à  revenir  dans  fa  maifon  à  la  fin  de  cha- 
que campagne  ,  fut  confterné  d'un  deffein  qui 
l'expofoit  à  palier  l'hiver  fous  des  tentes.  Les 
Tribuns  n'étoient  pas  moins  alarmés  par  la 
crainte  d'une  affembée  hors  de  Rome  ,  où  il 
fe  pouvoir  prendre  des  réfolutions  contraires  à 
leurs  intérêts.  Les  uns  Se  les  autres  intimidés 
par  la  fermeté  des  Confuls  ,  eurent  recours  au 
Sénat  :  les  femmes  Se  les  enfants  tout  en  larmes  > 
conjurèrent  les  principaux  Sénateurs  d'adoucir 
Quintius  Se  d'obtenir  de  ce  févere  Magiltrat 
que  leurs  maris  Se  leurs  pères  puffent  revenir 
chez  eux  à  la  fin  de  la  campagne.  L'affaire  fut 
mife  dans  une  efpece  de  négociation.  C'étoit  le 
point  où  le  Conful  par  cette  févérité  affectée , 
mais  néceiîaire  ,  avoit  voulu  amener  les  Tribuns. 
Il  fe  fie  comme  un  traité  proviiionnel  entr'eux. 
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Quintius  promit  de  ne  point  armer  &  cte  ne 
point  faire  hiverner  les  troupes  en  campagne 
s'il  n'y  étoit  forcé  par  quelques  nouvelles  incur- 
fions  des  ennemis  ;  les  Tribuns  de  leur  côté 
s'engagèrent  à  ne  point  faire  au  peuple  aucu- 
ne proportion  touchant  l'établifTement  des  loix 
nouvelles. 

Quintius  ,  au  lieu  de  faire  la  guerre  ,  employa 
tout  le  temps  de  fon  Confulat  à  rendre  juflice  aur 
particuliers.  Il  écoutoit  tout  le  monde  avec  bon- 
té :  il  examkioit  avec  attention  le  droit  des  par- 
ties ,  &  rendoit  enfuite  des  jugements  fi  équita- 
bles ,  que  le  peuple ,  charmé  de  la  douceur  de  fort 
gouvernement  ,  fembloit  avoir  oublié  qu'il  y 
eût  des  Tribuns  dans  la  République. 

Malgré    une   conduite    fi    pleine    de    modé- 
ration   &   d'équité  ,   Virginius  ,  Volfcius  &  les 
autres  Tribuns ,  employoient  tous  leurs  foins  pour 
fe  faire  perpétuer  dans  le  tribunat  ,  feus  pré- 
texte que  le  peuple  avoit  befoin  de  leur  zèle  8c 
de   leur  capacité  pour  faire  recevoir  la  propo- 
rtion de  Terentillus.   Le  Sénat  qui  prévoyoit  les 
abus  qui  pouvoient  s'enfuivre   de  cette  Magis- 
trature perpétuelle  ,  fît  une  Ordonnance  qui  dé- 
fendoit    qu'aucun    citoyen    concourût   dans    les 
élections  deux  ans  de  fuite  pour  la  même  char- 
ge.   Mais   malgré  une  conftirution  fi  nécellairc 
pour  la  confervation  de  la  liberté ,  ces  Tribuns  , 
accoutumés  à  la  douceur  du  commandement,  fî- 
re.it  tant  de  brigues  qu'on  les  continua  dans  le 
même  emploi  pour  la  troificme  fois.   Le  Sénat  , 
qui  croyoit  tout  avoir  à  craindre  de  ces  efprits 
féditicux  ,   fans  avoir  égard  au  décret  qu'il  ve- 
noit  de  rendre  ,  vouloir  de   fon   coté  continuer 
aufli  Quintius  dans  le  Confulat  ;  mais  ce  grand 
homme  s'y  oppofa  hautement  :  il  repréfenta  avec 
:coup  de  gravité  aux  Sénateurs  le  tort  qu'ils 
fc   taifbicnt  de  vouloir  violer  eux-mêmes  leurs 
propres    ordonnances.     Que    rien    ne   marquoit 
davantage    la    foiblelfc    du  gouvernement  que 
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cette  multitude  c!c  loix  nouvelles  qu'on  pro- 
pofoit  tous  les  jours  ,  &  qu'on  n'obfervoit  pas. 
Que  c'étoit  par  une  conduite  fi  inconftante 
qu'ils  s'attiroient  jufrement  le  mépris  de  la  mul- 
titude. Le  Sénat  également  touché  de  la  fagef- 
fe  &  de  la  modération  de  Quintius  ,  revint  à 
Ton  avis.  On  procéda  à  l'élection  (a)  :  Q.  labius 
Vibulanus  &  L.  Cornélius  Maluginenfis  furent 
nommés  Confuls  pour  l'année  fuivante.  A  peine 
Quintius  fut- il  (orti  de  charge  qu'il  retourna  à 
fa  campagne  pour  y  reprendre  fes  travaux  Se  fes 
occupations  ordinaires. 

Après  ion  départ  les  amis  de  la  maifon  ,  & 
entr'autres  A.  Cornélius  &  Q.  Servilius  ,  Quef- 
teurs  cette  année ,  indignés  de  l'exil  injulle  de 
Céfon  ,  citèrent  en  jugement  M.  Voifcius  ,  fon 
accufateur  Se  l'auteur  de  la  perfécution.  Ces 
deux  Quefteurs  ,  par  le  pouvoir  attaché  à  leurs 
charges  ,  convoquèrent  l'aiTemblée  du  peuple. 
Ils  produisirent  différents  témoins  ,  dont  les  uns 
dépofoient  avoir  vu  Céfon  à  l'armée  le  jour  mê- 
me que  Voifcius  prétendoit  qu'il  avoit  tué  fon 
frère  dans  Rome  5  d'autres  rapportoient  que  ce 
frère  de  Voifcius  étoit  mort  d'une  maladie  de 
langueur  qui  avoit  duré  quelques  mois  ,  &  qu'il 
n'étoit  point  fbrti  de  fa  maifon  depuis  qu'il  étoit 
tombé  malade.  Ces  faits  &  beaucoup  d'autres 
étoient  atteftés  par  un  il  grand  nombre  de  gens 
de  bien  ,  qu'on  ne  pouvoir  plus  douter  de  la 
malice  &  de  la  calomnie  de  Voifcius.  Mais  les 
Tribuns  ,  collègues  &  complices  de  Voifcius  , 
arrêtèrent  ces  pourfuitc:,  ,  fous  prétexte  qu'ils 
ne  vouloient  pas  fouffrir  qu'on  prit  les  voix  fur 
aucune  affaire  avant  que  le  peuple  eût  donné 
fes  fuffrages  au  fujet  des  loix  propofées.  Le 
Sénat  fe  fervit  à  fon  tour  du  -neme  prétexte  ; 
Se  fl-tôt  qu'on  parloit  de  cinq  Commiiiaires 
que  les  Tribuns  demandoient ,  il  faifoit  revivre 
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l'affaire  de  Volfcius.  Le  confular  de  Fabius  &: 
de  Cornélius  fc  paffa  dans  ces  oppofîtions  ré- 
ciproques. 

La  guerre  fc  ralluma  (a)  fous  celui  de  C.  Nan- 
ti us  &  de  L.  Minutius  ,   leurs  fucceffeurs.    Les 
Sabins  &  les  Eques  renouvellerent  leurs  irrup- 
tions.  Nantius  marcha   contre   les  Sabins  ,   les 
battit ,  Se  entra  fur  leur  territoire  ,  où  il  mit  tout 
à  feu  &  à  fang.   Minutius  n'eut  pas  un  fi  heu- 
reux fuccès  contre  les  Eques.  Ce  Général  timi- 
de ,  &  qui  fongeoit  moins  à  vaincre  qu'a  n'être 
pas  vaincu  ,    fe  laiffa  pouffer  par  les  ennemis 
dans  des  défilés  ,  où  il  avoit  à  dos  ,  à  droite  Se 
à  gauche  ,  des  montagnes  qui  couvroient  à  la  vé- 
rité Ton  camp  ,  mais  auffi  qui  l'empéchoient  d'en 
fortir.  Ces  lieux  efearpés  n'avoient  qu'une  iifue  ; 
les  Eques  prévinrent  les  Romains  Si.  s'en  empa- 
rèrent.   Ils   s'y   fortifièrent  enfaite   de   manière 
qu'ils  ne   pouvoient   être  forcés   à  combattre  : 
ils  tiroient  facilement  leurs  vivres  Se  les  fourra- 
ges par  leurs  derrières  ,  pendant   que  l'armée 
Romaine  ,    enfermée  dans  les  détroits   de   ces 
montagnes  ,  manquoit  de  tout.  Quelques  cava- 
liers ,  qui  à  la  faveur  des  ténèbres  traverferent  le 
camp  ennemi ,  en  portèrent  la  nouvelle  à  Rome. 
Ils   dirent  que   l'armée  invertie  de  tous  côtés  , 
&  comme  aflîégée  ,  feroit  obligée  ,  faute  de  vi- 
vres ,  de  mettre  les  armes  bas  ,  fi  on  ne  lui  don- 
noit  un  prompt  fecours.  Quintius  Fabius  ,  Gou- 
verneur de  la  ville  ,  dépécha  au/fi -tôt  un  cour- 
rier à  l'autre  Conflit  poar  lui  apprendre  l'extré- 
mité où  fe  trouvoit  fon  collègue.  Nantius  ayant 
laiifé  fon  armée  fous  les  ordres  de  fes  Lieute- 
nants ,  partit  fecretement  &   fe  rendit  en  dili- 
ce  à  Rome.  Il  arriva  la  nuit  ;  &  après  avoir 
conféré  fur  le  champ  avec  les  principaux  di  Sé- 
nat., on  convint  qu'il  falloit  dans  cette  occafîon 
avoir  recours  au  remède  dont  on  le  il;  voit  dans 
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les  plus  grandes  calamités  ,  c'eft-à-dire  ,  à  l'élec- 
rion  d'un  Dictateur.  Le  Conful  ,  félon  le  droit 
attaché  au  confulat  (a)  ,  nomma  L.  Quintius 
Çincinnatus  ,  &  ii  s'en  retourna  aufîî-tôt  avec 
la  même  diligence  fe  mettre  à  la  tête  de  fon  ar- 
mée. Le  Gouverneur  de  Rome  envoya  à  Quin- 
tius le  décret  du  Conful  :  on  trouva  ce  grand 
homme  ,  comme  la  première  fois  ,  cultivant  de 
fes  propres  mains  fon  petit  héritage.  Les  dépu- 
tés ,  en  lui  annonçant  fa  nouvelle  dignité  ,  lui 
préfenterent  vingt  -  quatre  Licteurs  armés  de 
haches  d'armes  entrelaffées  dans  leurs  faifeeaux, 
cibece  de  gardes  des  anciens  Rois  de  Rome , 
dont  les  Confuls  avoient  retenu  une  partie  , 
mais  qui  ne  portoient  de  haches  d'armes  dans 
la  ville  que  devant  le  feul  Dictateur.  Le  Sénat 
ayant  appris  que  Quintius  approcheit  ,  lui  en- 
voya un  bateau  dans  lequel  il  paffa  le  Tibre  : 
fe  trois  enfants  ,  fes  amis  &  les  premiers  du  Sé- 
nat furent  le  recevoir  à  la  fortie  du  bateau  ,  Se 
le  conduifîrent  jufqu'a  fa  maifon.  Le  Dictateur 
nomma  le  lendemain  pour  Général  de  la  cava- 
lerie T.  Tarquitius  ,  Patricien  d'une  rare  va- 
leur 3  mais  «^ui  ,  pour  n'avoir  pas  eu  le  moyen 
d'acheter  &  de  nourrir  un  cheval  ,  n'avoit  en- 
core fervi  que  dans  l'infanterie.  Ainh*  toute  l'ef- 
pérance  de  la  République  fe  trouvoit  renfermée 
dans  un  vieillard  qu'on  venoit  de  tirer  de  la 
charrue  ,  &  dans  un  fantaiTin  à  qui  on  confioit  le 
commandement  général  de  la  Cavalerie. 

Mais  ces  hommes  qui  fe  faifoient  honneur  de 
la  pauvreté  ,  n'en  montraient  pas  moins  de  hau- 
teur &  de  courage  dans  le  commandement.  Le 
Dictateur  fît  fermer  les  boutiques  ,  &  ordonna  à 
tous  les  habitants  qui  étoient  encore  en  âge  de 
porter  les  armes ,  de  fe  rendre  a-\  ant  le  coucher 
du  foleil  dans  le  Champ  de  Man> ,  chacun  avec 
douze  pieux  &  des  vivres  pour  cinq  jours.  Il  le 
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jaît  enfuite  à  la  tête  de  ces  troupes ,  &  arriva 
avant  le  jour  alTez  près  du  camp  ennemi.  Il  alla 
le  reconnoître  lui-même  ,  autant  que  les  ténèbres 
le  pouvoient  permettre.  Ses  foldats  par  ion  or- 
dre pouffèrent  de  grands  cris  pour  avertir  le 
Conful  de  l'arrivée  du  fecours  ;  ils  fe  retranchè- 
rent ,  &  fortifièrent  ces  retranchements  par  une 
paliffade  faite  des  pieux  qu'ils  avoient  apportés 
de  Rome  ;  &  ces  retranchements  fervoient  en 
même-temps  à  enfermer  le  camp  ennemi.  Le 
Général  des  Eques,  appelle  Grechus  Duilius , 
entreprit ,  malgré  les  ténèbres  ,  d'interrompre  ce 
travail.  Ses  troupes  s'avancèrent  ,  mais  avec 
cette  crainte  &  cette  inquiétude  que  cauiè  tou- 
jours la  furprife  de  la  nuit.  Quintius  qui  avoft 
prévu  cette  attaque  ,  lui  oppofa  une  partie  de 
fon  armée  ,  pendant  que  l'autre  continuent  à  fe 
retrancher.  Le  bruit  des  armes  &  les  cris  des 
combattants  rendirent  le  Conful  encore  plus 
certain  du  fecours.  Il  attaqua  de  fon  côté  le 
camp  des  Eques  ,  moins  dans  l'cfpérance  de 
l'emporter  que  pour  faire  diverfîon.  Cette  fé- 
conde attaque  attira  de  ce  côté-là  une  partie  des 
Eques ,  &  donna  le  temps  au  Dictateur  d'achever 
les  retranchements  :  enforte  que  les  ennemis  a'.i 
point  du  jour  fe  virent  à  leur  tour  aiTiégés  par 
deux  armées.  Le  combat  fe  renouvclla  avec  le 
retour  de  la  lumière.  Le  Dictateur  &  le  Conful 
attaquèrent  alors  avec  toutes  leurs  forces  le 
camp  ennemi.  Quintius  trouva  l'endroit  de  fon 
attaque  noîos  fortifié  ,  parce  que  le  Général  deç 
Eques  n'avoit  pas  cru  avoir  a  fe  défendre  de  ce 
côté-  la  y  il  ne  fît  qu'une  foible  réiîftance  :  &  com- 
me il  craignit  d'être  emporté  l'épéc  à  la  main  ,  il 
eut  recours  à  la  négociation.  Il  envoya  des  dépu- 
tés au  Conful  qui  ,  fins  les  entendre  ,  les  renvoya 
au  Dictateur.  Os  députés  s'étant  présentés  a  lui 
malgré  la  chaleur  de  l'action  ,  le  conjurèrent 
d'antec    Pim  le   ies  foldats  ,  &  de   ne 
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une  nation  ;  Se  ils  offrirent  d'abandonner  Iem 
camp  &  de  fe  retirer  fans  bagage  ,   fans  habits  , 
fans  armes.    Quintius  leur  répondit  avec  nerté 
qu'il  ne  les  eftimoit  pas  affez  pour  croire  que 
leur  mort  fût  de  quelque  conféquence  à  la  Répu- 
blique y  qu'il  leur  laiffoit  volontiers  la  vie  ;  mais 
qu'il  vouloit  que  leur  Général  &  les  principaux 
Officiers  reitaffent  prifonniers  de  guerre  ,  &  que 
tous   les  foldats  paffaffent  fous  le  joug  ,  fînon 
qu'il  alloit  les  faire  tailler  tous  en  pièces.  Les 
Eques  environnés  de  toutes  parts  fe  fournirent  à 
toutes  les  conditions  qu'il  plut  à  un  ennemi  vic- 
torieux de  leur  impofer.   On  fixa  deux  javelines 
en  terre  ,  &  une  troifîeme  fut  attachée  de  tra- 
vers fur  la  pointe  des  deux  premières.  Tous  les 
Eques  nuds   &  défarmés  paiferent  fous  le  por- 
tique militaire  :  efpece  d'infamie  que  les  victo- 
rieux impofoient  à  des  vaincus  qui  ne  pouvoient 
ni  combattre  ni  fe  retirer.  On  livra  en  même- 
temps  aux  Romains  le  Général  &  les  Officiers , 
qui  furent  réfervés  pour  fervir  au  triomphe  du 
Dictateur. 

Quintius  abandonna  le  pillage  du  camp  enne- 
mi a  l'armée  qu'il  avoit  amenée  de  Rome ,  fans 
en  rien  retenir  pour  lui  ,  &  fans  vouloir  fouf- 
frir  que  les  troupe?  du  Conful  ,  qu'il  vencit  de 
dégager  ,  y   priffent  part  :  »  Soldats  ,   leur  dit- 
il  avec  févérité  ,  vous  qui  avez  été  à  la  veille 
de  devenir  la  proie  de  vos  ennemis  ,  vous  ne  par- 
tagerez point  leurs  dépouilles.  cc  Puis  fe  tour- 
dant  vers  le  Conful  ;  »  &  vous  Minutius  ,  ajou- 
ta-t'il  ,   vous  ne  commanderez    plus  en  chef  à 
ces  Légions  jufqu'à  ce  que  vous  ayez    fait  pa- 
roitre   plus    de   courage    &   de   capacité.  «    Ce 
châtiment  militaire  ne  diminua  en  rien  du  ref- 
pccl  &  de  la  reconnoilfance  de  et  à  troupes  pour 
leur  libérateur  „  &  le  Conful  &  fes  foldats  lui 
décernèrent  une  couronne   d'or  du   poids  d'une 
livre  ,   comme  à  celui  qui  avoit  fauve  la  vie  & 
l'honneur  à  fes  concitoyens. 
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Le  Sénat  ayant  reçu  les  nouvelles  de  la  vic- 
toire que  le  Dictateur  venoit  de  remporter  ,  & 
le  partage  judicieux  qu'il  avoit  fait  des  dépouil- 
les des  ennemis  ,  honteux  ,  pour  ainfi  dire  , 
qu'un  fî  grand  Capitaine  vieillît  dans  la  pauvre- 
té ,  lui  fit  dire  qu'il  entendoit  qu'il  prît  une  part 
confîdérable  dans  le  butin  qu'il  avoit  fait  fur  les 
ennemis.  Il  voulut  même  lui  adjuger  une  por- 
tion des  terres  conquifes  fur  les  Eques ,  avec  le 
nombre  d'efclaves  &  de  beftiaux  néceffaires 
pour  les  faire  valoir.  Mais  Quintius  crut  devoir 
un  plus  grand  exemple  à  fa  patrie.  Il  préféra 
cette  pauvreté  ,  qu'il  regardoit  comme  l'afyle  Se 
le  foutien  de  la  liberté  ,  a  toutes  les  richeffes 
qu'on  lui  ofFroit  ;  perfuadé  qu'il  n'y  a  rien  de 
plus  libre  Se  de  plus  indépendant  qu'un  citoyen 
qui  ,  fans  attendre  des  autres  ,  tire  toute  fafub- 
fîitance  de  fon  propre  fonds  ou  de  fon  travail. 

Ce  grand  homme  en  moins  de  quinze  jours 
dégagea  l'armée  du  Conful  ,  vainquit  celle  des 
ennemis ,  &  rentra  triomphant  dans  Rome.  On 
menoit  devant  fon  char  le  Général  ennemi  Se  un 
grand  nombre  d'Officiers  chargés  de  chaînes  & 
qui  faifoient  le  principal  ornement  de  fon 
triomphe.  Les  foldats  Romains  le  fuivoient 
couverts  de  chapeaux  de  fleurs  ,  &  célébant  fa 
victoire  par  des  chanfons  militaires.  Il  abdi- 
qua enfuite  la  dictature  ,  le  feizieme  jour  qu'il 
en  avoit  été  revêtu  ,  quoiqu'il  eût  pu  retenir 
cette  dignité  pendant  fîx  mois.  Une  telle  mo- 
dération augmenta  encore  fa  gloire  &  l'affec- 
tion de  fes  citoyens. 

Les  amis  de  fa  maifbn  fe  prévalant  de  cette 
conjoncture  ,  obtinrent  enfin  qu'avant  fon  ab- 
dication on  jugeât  Volfcius  ,  l'accufateur  de 
Quintius  Céfon  fon  fils.  L'aifcmblcc  fc  tint  à 
ce  lujct  ;  le  délateur  convaincu  de  calomnie  ôc 
de  faux  témoignage  fut  condamné  a  un  exil  per- 
pet  '  !  ;  (  tfon  fut  rappelle  ,  Se  les  Tribuns  ,  qui 
foyoieut  que  le  peuple  adoroit  fon  perc,  rie- 
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ferent    s'oppofer   à   un     jugement  fl  équitable. 
Quintius  content  du  retour  de  Ton  fils ,  &  cou- 
vert de  gloire  ,   s'arracha  aux  applaudilTements 
des    Romains  ,    &  retourna  s'enfevelir  dans  fa 
chaumine   ,    ou  il  reprit  Tes  travaux  ordinaires. 
Il  n'y  fut  pas  long  temps  ,  de  nouveaux  trou- 
bles (a)  qu'excitèrent  les  Tribuns  du  peuple  au 
fujet   de  la  publication  de    la    loi   Terentilla  , 
pour  fe  venger  du  retour  de  Céfon  ,  obligèrent 
le  Sénat  de   rappeller  Ton    père   pour    l'oppofer 
à    ces   Magiftrats   féditieux.  Les  Sabins    &  les 
Eques  ,  fous  le  confulat  de  C.  Horatius  &  de  Q. 
Minucius  ,  venoient  de  faire  à  leur  ordinaire  des 
courfes   jutqu'aux    portes  de   Rome.    Le    Sénat 
ordonna  aufli-ôt  que  les  deux  Confuls  marche- 
roient    inceiîamment    contre    les    ennemis.  La 
conduite   de  l'armée    deftinée  contre  les  Eques 
échut  par  le  fort  à  Horatius  ,  &  Minucius  fut 
chargé  du  commandement  de  celles  qu'on  devoit 
oppofer  aux  Sabins.   Mais  quand  il  fut  queftion 
de  faire  prendre  les  armes  au  peuple  ,  les  Tri- 
buns s'y  oppofèrent ,   &    ils  protefterent  à  leur 
ordinaire  qu'ils  ne  fouifriroient  point  qu'aucun 
Plébéien  donnât  fon  nom  pour  aller  à  la  guerre  , 
qu'on  n'eût  procédé  auparavant  à  l'élection  des 
Commîlfaires.  Les  Confuls  ,  qui  voyoient  avec 
douleur  les  ennemis  ravager  impunément  le  ter- 
ritoire de   Rome   convoquèrent  le   Sénat   pour 
tâcher  de  faire  lever  ces  oppofîrions.  Quintius 
qui  étoit    revenu    de  fa  campagne  ,  repréiènta 
avec  fa  fermeté  ordinaire ,  qu'au  lieu  de  perdre 
ie  temps  à  difputer  contre  fe*j  Tribuns  ,  il  falloit 
marcher  inceiîamment  aux   ennemis  ;   que  fi  lu 
peuple ,    toujours  féduit  par  fes  Tribuns  ,  per- 
fiftoit  dans  la   défobciuance  ,  il  éroit  d'avis  que 
k   Sénat  entier  ,.     les  Patriciens  ,    avec  leurs 
amis  &  leurs   clients   ,  priifent  les  armes  5  que 
«îalçré  les  Tiibuns  ils  fèroient  fuivis  de  tous 
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ks  gens  de  bien  qui  aimeroient  fincéremenr 
leur  patrie  :  qu'il  étoit  prêt  ,  quoiqu'accablé 
d'années  ,  d'en  donner  le  premier  l'exemple  , 
&  qu'ils  trouveroient  dans  le  comba:  ou  une 
victoire   glorieufe  ,  ou  une  mort  honorable. 

Tout  le  Sénat  applaudit  à  un  {entimcnt  fi  gé- 
néreux. Ces  vénérables  vieillards  coururent 
dans  leurs  mailons  prendre  les  armes  -,  &  fuivis 
de  leurs  enfants  ,  de  leurs  clients  &  de  leurs  do- 
meitiques  ,  ils  -  le  rendirent  fur  la  place  où  le 
Conful  C.  Horatius  avoit  convoqué  l'aiTemblée. 
Le  peuple  y  étoit  accouru  ,  &  paroilfoit  tou- 
ché d'un  fpectacle  fi  nouveau.  Le  Conful  lui  re- 
préfenta  que  tant  d'illuftres  perlonnages  ai- 
moient  mieux  s'expofer  à  une  mort  prefque  cer- 
taine que  de  fouffrir  plus  long-temps  les  enne- 
mis aux  portes  de  Rome  ,  &  qu'il  exhortoir 
tous  les  bons  citoyens  de  fe  joindre  à  eux  pour 
venger  la  gloire  du  nom  Romain.  Mais  Vir^i- 
nius  ,  qui  depuis  cinq  ans  s'étoit  fait  continuer 
dans  le  tribunat  ,  crtoit  avec  beaucoup  de  vé- 
hémence qu'il  ne  fouffriroit  point  que  le  peuple 
prît  les  armes  qu'on  n'eût  auparavant  terminé 
l'affaire  qui  concernoit  les  loix.  Le  Conful  fe 
tournant  vers  ce  Tribun  avec  un  vifàge  rempli 
d'indignation  :  >>  il  faut  convenir  ,  lui  dit-il  , 
que  vous  faites  une  action  bien  héroïque  & 
digne  de  votre  conduite  ordinaire  ,  d'entrete- 
nir éternellement  la  divifion  entre  le  peuple 
&  le  Sénat  j  mais  ne  crovez  pas  que  vos  cris 
&  vos  opp^utions  nous  falfent  abandonner  la 
République  fondée  fur  de  h  heureux  aufpi- 
ces  :  fâchez  ,  Virginius  ,  &  vous  autres  Tri- 
buns ,  que  ces  illuftres  vieillards  que  vous 
voyez  courbés  par  le  nombre  des  années  ,  plu- 
tôt que  fous  le  poids  de  leurs  armes  ,  vont 
combattre  généreufement  co'  z  x  les  ennemis 
du  nom  Romain  ,  pendant  que  vous 
intrépides  détenteurs  des  <Jr  >rs  ' 
vous  demeurerez  cachés    derria  murail- 
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les  ,  &  que  ,  comme  des  femmes  timides  ,  vous? 
attendrez  avec  inquiétude  l'événement  de  la- 
guerre.  Si  ce  n'eft  peut-être  que  vous  vous  flat- 
tiez ,  après  que  le  fort  journalier  des  armes  vous 
aura  défait  du  Sénat ,  de  la  NoblefTe  Romaine  y 
que  les  ennemis  vi&orieux  ,  pour  récompenfe 
de  votre  lâcheté  ,  vous  lailferont  jouir  paifl- 
blement  de  la  tyrannie  que  vous  avez  ufurpée  , 
&:  qu'ils  ne  voudront  point  détruire  Rome  , 
quoiqu'ils  y  trouvèrent  par- tout  des  monuments 
&   des   trophées  de  leurs  anciennes  défaites.  cc 

33  Mais  quand  même ,  à  votre  confldération  , 
ils  l'épargneroient  ,  fâchez  que  nos  femmes 
&  nos  enfants  ,  après  avoir  perdu  leurs  pères , 
leurs  maris  &  tout  ce  qu'elles  avoient  de  plus 
cher  ,  auront  affez  de  courage  pour  ne  vou- 
loir pa^  nous  furvivre  :  qu'elles  font  bien  ré- 
folues  de  mettre  le  feu  par-tout  ,  &  de  s'en- 
févelir  elles-mêmes  fous  les  ruines  de  7eur  pa- 
trie. Tel  eft  ,  Romains  ,  ajouta  le  Conful  ,  le 
mire  avenir  que  nous  annoncent  vos  perpétuel- 
les diiTeniîons.  cc 

Le  peuple  s'attendrit  à  un  difeours  fi  tou- 
chant ;  tout  le  monde  verfoit  des  larmes.  Le 
Conful  les  voyant  émus  &  fe  lahTant  emporter 
lui-même  à  fa  douleur  :  ^  n'avez-vous  point 
de  honte  ,  ajouta-t-il ,  de  voir  ces  illuftres  vieil- 
lards ,  ces  Sénateurs  que  vous  appeliez  vos  pères  , 
fe  dévouer  généreufement  à  une  mort  certaine 
pour  un  peuple  rebelle  &:  infolent  ?  Méritez- 
vous  le  nom  de  Romains  ,  &  ne  devriez-vous 
pas  vous  cacher  ,  infidèles  que  vous  ères  à  votre 
patrie  ,  déferteurs  de  fes  aunées  ,  &  plus  en- 
nemis de  vos  Généraux  que  les  Eques  &  que 
les  Sabins. cc 

Virginius  s'appercevant  que  le  difeours  du 
Conful  faifoit  impreifion  fur  la  multitude ,  crut 
devoir  s'accommoder  au  temps  ,  &  prenant  des 
manières  plus  adoucies  :  ^  nous  ne  vous  aban- 
rfoaneiofts  jamais  ,  Pçres    çonferipts ,  dit-il  , 
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ic  nous  ne  fommes  pas  capables  de    trahir  les 
intérêts   de    notre  patrie.    Nous   voulons   vivre 
&  mourir  avec  vous  :  la  mort  ne  nous  peut  être 
cjue  douce    en    combattant   fous   de    fi    dignes 
chefs  pour  la  défenfe  commune  de    notre  pa- 
trie. Il  eft  vrai  que,  citoyens  du  même  Etat  8c 
ayant  tous  contribué  également  &   au   prix   de 
notre  fang    à    établir   la    liberté  ,  nous  avons 
demandé    des   loix    fupérieures  à   l'autorité   du 
Sénat  ,  &  qui  en  prefcrivilfent  l'étendue  &  les 
bornes.  N'cft-ce   pas  la   conftitution   eflentiellc 
de  tout  Etat  Républicain  ,   que    perfonne   n'y 
foit  fujet  que  de  la  loi  ,  &  que  la  loi  (oit  plus 
puilfante    que    les    Magiftrats    ?    Cependant  fi. 
vous   perfiftiez     à    vouloir  retenir  les    ancien- 
nes   coutumes  ,  je  confens  en   mon   particulier 
de  ne   vous  en  plus  parler  ,    je  lèverai  même 
mon  oppofition  ,  &  je  fuis   prêt   d'exhorter  le 
peuple   a  prendre  les  armes  &  à  vous  fuivre  ;" 
pourvu  que  vous    lui  accordiez  une    grâce  qui 
lui  fera  utile  ,  fans  être  préjudiciable  à    votre 
autorité.  « 

Le  ConfuI  lui    répondit  que   fi  fa   demande 
étoit  jufte  ,  le   peuple    trouveroit    toujours    le 
Sénat  difpofé  à  le   favoriser  ,    &   qu'il  pouvoit 
expliquer  avec  confiance  fes  intentions.    Virgi- 
nius  ayant  conféré  un  moment   avec  fes  collè- 
gues ,   repartit  qu'il  fouhaitoit    de   pouvoir  s'ex- 
pliquer dans  le    Sénat.  Les   Confuîs  s'y  rendi- 
rent   aufTi-tôt  :  Virginius  les  fuivit  ,  il    portoic 
avec  lui  1<_  décret  original  qui  avoit  ctéfaitpour 
la  création  des  Tribuns.  Ayant  été  admis  dans 
l'alfemblée  ,  il  en  lit  la  lecture  avec  la  permiflion 
des  Confuls  ,  &  ajouta  :  »  tout  ce  que  le  peuple 
vous  demande    par    ma    bouche  ,   Percs   conf- 
cripts  ,     c'eft    qu'il    vous  plaife    joindre     cinq 
Tribuns  aux   premiers  qui   ont    été  établis    fur 
le  Mont-Sac: é  ;  enforte  que  déformais  les  cinq 
res    clalTcs     aient     chacune    deux    Tri- 
buts. «  Virginius  fc  retira  enfuite  pour  laiiîèi 
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délibérer  le  Sénat  fur  fa  proportion  ,  Caïuî 
Claudius  s'oppofa  hautement  à  cette  nouvelle 
demande.  Il  repréfenta  à  I'affemblée  qu'en  ajou- 
tant cinq  Tribuns  aux  cinq  anciens  ,  c'étoit  mul- 
tiplier le  nombre  de  Tes  ennemis  5  qu'on  alloit 
infeniiblement  former  un  fécond  Sénat ,  qui  n'au- 
roit  pour  objet  que  de  ruiner  l'autorité  du  pre- 
mier. Mais  Quintius  envifagea  cette  affaire  par 
un  autre  côté  :  il  foutint  au  contraire  qu'en 
multipliant  le  nombre  des  Tribuns  il  feroit 
plus  aifé  d'introduire  parmi  eux  la  divifîon. 
Qu'il  s'en  trouveroit  toujours  quelqu'un  moins 
féditieux  ,  qui ,  par  confédération  pour  le  Sénat , 
Se  peut-être  par  des  fentiments  de  jaloufie  s'op- 
poferoit  aux  entreprifes  des  autres ,  ce  qui  fuf- 
fifoit  pour  en  éluder  l'effet.  Qu'on  devoit  fe  te- 
nir bien  heureux  qu'ils  renonçaffent  à  ce  prix 
aux  Loix  nouvelles  qu'ils  demandoient  avec 
tant  d'inftance  5  &  que  perfonne  n'ignoroit 
qu'en  matière  de  gouvernement  ,  tout  change- 
ment dans  les  loix  ébranloit  un  Etat  jufques 
dans  fes  fondements.  L'avis  de  ce  grand  homme 
paffa  à  la  pluralité  des  voix.  On  fit  rentrer  Vir- 
ginius  :  le  premier  Conful  lui  déclara  que  le 
Sénat  (a)  lui  accordoit  fa  demande.  Il  fut  lui 
faire  valoir  cette  nouvelle  grâce  en  des  termes 
convenables  à  la  dignité  du  Corps  dont  il  étoit 
le  chef  1  &  le  Sénat  &  le  peuple  réunis  dans  un 
même  fentiment  ,  concoururent  également  , 
quoique  par  des  vues  oppofées  ,  à  l'augmenta- 
tion du   nombre  des  Tribuns. 

Le  Sénat  ne  fut  pas  long-t^mps  fans  éprouver 
que  la  complaifance  qu'il  avoit  eue  pour  les  der- 
nières demandes  du  peuple  ne  fervoit  qu'à  faire 
naître  de  nouvelles  pr^ientions.  Ea  erfet ,  les 
Tribuns  devenus  encore  plus  audacieux  par 
leur  nombre  ,  propoferent  qu'on  abandonnât 
au  peuple  le  Mont  -  Aventin  %  ou  du  moins  la 
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partie  de  cette  montagne  qui  n'étoit  point 
occupée  par  des  Patriciens.  L.  Icilius  ,  chef 
du  Collège  des  Tribuns ,  repréfenta  que  le  fond 
de  cette  montagne  appartenoit  à  la  République  5 
que  quelques  Patriciens  en  avoient  a  la  vérité 
acheté  des  cantons  ;  mais  que  d'autres  s'étoient 
emparés  par  une  pure  ufurpation  des  endroits 
qu'ils  occupoient.  Que  ce  qui  reftoit  de  ce  ter- 
rain étant  inculte  &  inhabité  ,  il  demandoit 
qu'on  le  donnât  gratuitement  au  peuple  ,  qui  y 
devenant  plus  nombreux  de  jour  en  jour  ,  ne 
trouvoit  plus  où  fe  loger.  Il  propofoit  en  même- 
temps  qu'on  confirmât  aux  Patriciens  la  poifef- 
fion  des  endroits  dont  ils  juftifleroient  l'acquiiî- 
tion  ,  &  qu'on  en  exclut  ceux  de  cet  ordre  qui 
y  auroient  hâri  fans  titres  valables ,  en  leur  ren- 
dant le  prix  des  maifons  qu'ils  y  auroient  fait 
construire. 

Il  n'y  avoit  rien  en  apparence  que  de  jufte 
dans  cette  proportion.  C'étoit  d'ailleurs  un  pe- 
tit objet  :  mais  M.  Valerius  &  Sp.  Virginius  , 
les  Confuls  de  cette  année  (a) ,  craignant  que  de 
ce  partage  du  Mont-Aventiu  le  peuple  ne  s'en 
Fit  un  droit  pour  renouveller  Tes  anciennes  pré- 
tentions au  fujet  de  terres  des  conquêtes  ,  dif- 
férèrent de  convoquer  le  Sénat  pour  laiffer  tom- 
ber infcnfiblement  cette  nouvelle  proportion, 
Icilius  s'étant  apperçu  de  cette  affectation  des 
Confuls  à  éloigner  toute  convocation  du  Sénat, 
par  une  entreprife  qui  n'avoir  point  d'exemple  , 
leur  envoya  un  Appariteur  pour  leur  comman- 
der de  fa  part  de  convoquer  fur  le  champ  le  Sé- 
nat ,  &  de  s'y  rendre  eux-mêmes  fans  retarde- 
ment. 

Les  Confuls  justement  indignés  de  l'audace 
du  Tribun  ,  &  du  manque  de  rcfpcct  de  l'Ap- 
pariteur ,  firent  chaffer  honteufement  ce  por- 
teur de  ménage  ,  qui  effuya  même  par  leur  or- 
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dre  quelques  coups  de  bâton  que  lui  donna  un 
des  Licteurs  des  Confiais.  C'en  fut  affez  pour 
exciter  des  harangues  féditieufès  du  Tribun  ,  qui 
ne  demandoit  qu'un  prétexte  pour  pouvoir  fe 
déchaîner  contre  le  Sénat.  Il  repréfenta  au  peu- 
ple que  ,  dans  la  perfonne  de  fon  Appariteur  ,  on 
avoit  violé  les  droits  facrés  du  tribunat  ;  il  fît 
arrêter  le  Licteur  des  Confuls ,  &  vouloit  le  fai- 
re mourir  comme  un  facrilége  &  comme  un 
homme  dévoué  aux  Dieux  infernaux.  Les  Con- 
fuls ,  quoique  les  premiers  Magiftrats  de  la  Ré- 
publique ,  ne  purent  l'arracher  des  mains  de 
ceux  qui  étoient   fes  Juges  &  fes  parties. 

Le  Sénat  tâcha  de  gagner  quelqu'un  des  Tri- 
buns qui  pût  s'oppofer  à  cette  fureur  d'un  de  fes 
collègues  5  mais  Icilius  avoit  pris  les  devants  ,  & 
il  avoit  repréfênté  il  vivement  à  tout  le  collège 
des  Tribuns  que  la  puiffance  &  la  force  de  leur 
charge  confiftoit  dans  leur  union  ,  qu'ils  étoient 
convenus  qu'aucun  ne  formeroit  d'opposition- 
à  ce  qui  auroit  été  arrêté  entr'eux  à  la  plura- 
lité des  voix.  Ainfî  le  malheureux  Licteur  fe 
voyoit  à  la  veille  de  périr  pour  avoir  obéi  trop 
ponctuellement  aux  ordres  des  Confuls.  Il  fallut 
pour  le  fauver  que  le  Sénat  entrât  en  compo- 
sition avec  les  Tribuns.  Le  Licteur  fut  a  la  vé- 
rité mis  en  liberté  5  mais  il  fallut  céder  le  Mont- 
Aventin  au  peuple  ,  par  un  Sénatus-Confulte  ; 
&  ce  qui  fît  une  brèche  confidérable  à  l'autorité 
des  Confuls  ,  c'eft  que  les  Tribuns  ,  à  l'exemple 
d'Icilius  ,  fe  maintinrent  dans  la  poiTeiïion  de 
convoquer  le  Sénat  ,  eux  qui  dans  leur  institu- 
tion n'ofoient  entrer  dans  un  lieu  fî  refpectable  > 
s'ils  n'y  étoient  appelles  ,  &  qui  attendoient 
fous  un  portique  les  ordres  de  la  compagnie 
comme  de  fimples  Officiers. 

Ils  n'en  demeurèrent  pas  là  ,  &  Icilius  ,  le 
plus  hardi  &  le  plus  entreprenant  des  Tribuns , 
ayant  été  continué  dans  cette  Magiftrature  pour 
Vannée  fuivante  ,  fit  deifein  cL'affujettk  les  Con- 
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(iils  mêmes  fous  Ton  empire  ,  &  d'obliger  ces 
premiers  Magiftrats  de  la  République  ,  quoique 
revêtus  de  la  fouveraine  puiiîance ,  de  iubir  le 
jugement  de  l'aiTemblée  du  peuple. 

T.  Romilius  &  C.  Veturius ,  qui  étoient  Con- 
fuls  cette  année   (a)  ,  ayant  reconnu  que  l'inté- 
rieur de  l'Etat  n'étoit  jamais  plus  tranquille  que 
quand  on  portoit  Tes  armes  au-dehors ,  réfolurent 
de  faire  la  çruerre  aux  Eques  &  aux  Sabins  ,  pour 
fe  venger  de  leurs    brigandages   &  de  leurs  ir- 
ruptions continuelles.  Il  étoit  queftion  de  lever 
des  troupes    &  de   faire  lortir  les   Légions    de 
Rome.  Les  Confuls  ,  mais    Romilius  fur-tout , 
Magifhat   naturellement  fier    &  févere  ,    levè- 
rent ces  troupes  ,  &  procédèrent  à  l'enrôlement 
des  Plébéiens   avec    ure    rigueur  peu  convena- 
ble à  la  difpofîtion  préfente  des  efprits.  Ils  n'ad- 
mettoient  aucune  exeufe  ,    &   ils  condamnoient 
à  de    grofies  amendes    ceux   qui  ne  fe  préfen- 
toient  pas   auiTi-tôt  qu'ils   étoient  appelles.   Ro- 
milius   en  fit  même  arrêter  plusieurs  qui,    fous 
différents  prétextes  ,   vouloient  fe   difpenfer   de 
marcher  cette  année  en  campagne.   Les  Tribuns 
ne  manquèrent  pas  de  prendre  leur  défenfe  ,   Se 
ils  tentèrent  d'enlever  ces  prifonniers   des  mains 
des    Licteurs.     Les    Confuls    s'avancèrent  pour 
foutenir  l'exécution   de  leur    Ordonnance  ;  les 
Tribuns  irrités  de  leur  oppofîtion  ,   &  foutenus 
de   la  populace   en   furie   ,   furent  aiTez   hardis 
pour  vouloir  arrêter  les  Confuls  mêmes ,  &  pour 
commander  aux  Ediles   de     les    conduire    dans 
les  priions  publiques.    Cet    attentat   contre    les 
fouverains  Magiftrats    de    la    République    aug- 
menta le  tumulte  ;   les  Patriciens    indignés    de 
l'audace    &    de    l'infolence  de  ces  Tribuns ,  le 
jettent  dans  la  foule  ,    frappent  indifféremment 
tout  ce  qui  leur  fait  réhltancc  ,  diflipent  l'alllm- 
blée  &c   obligent   les  Tribuns  ,  après  avoir  été 

(a)  An  de  Rome  298, 
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bien  battus ,  à  s'enfuir  comme  les  autres.  Ceux- 
ci  confus  &  irrités  du   mauvais  fuccès  de  leurs 
entreprifes  ,  convoquèrent   l'afTemblée    pour  le 
jour  fuivant  ,  &  ils    eurent  foin  d'y  faire  venir 
la  plupart  des  Plébéiens  de  la  campagne.  L'af- 
femblée   fut  nombreufe  5  les  Tribuns  fe  voyant 
les  plus  forts  ,  firent    citer  les    deux  Confuis  , 
comme  ils   auroienc  pu  faire  de  (impies  particu- 
liers y  &  l'Appariteur  les  fomma  de  venir  rendre 
compte  devant  l'afTemblée  du  peuple  de  ce  qui 
s'étoit  paiTé  dans  la  place  le  jour  précédent  5  les 
Confuis     rejetterent   la    citation    avec   mépris. 
Pour  lors  les  Tribuns ,  qui  fe  flattoient  que  le  Sé- 
nat les  obligeroit  ,  comme  Coriolan  &  Céfon  ,  à 
reconnoître  l'autorité  de  l'affemhlée  du  peuple 
&  à  fe  foumettre  à  fon  jugement ,  fe  rendirent 
au  Palais.  Après  avoir  été  introduits  dans  le  Sé- 
nat ,  ils  demandèrent  juftice  de  la  violence  qu'ils 
prétendoient  que  les  Confuis  leur  avoient  faite. 
Ils  ajoutèrent  qu'on  venoit  dans  leurs  personnes 
de  violer    les  loix  facrées    du  tribunat  ;  qu'ils 
efpéroient  que   le   Sénat  ne  lailTeroit  pas  un  fi 
grand  crime  fans  punition  ,  &  qu'ils  requéroient 
avant  toute   clic  rc  ,  ou  que  les  Confuis  fe  pur- 
geaffent  par   ferment    d'avoir   eu    part  au  der- 
nier tumulte  ,  ou  ,  fi  nn  jufte  remords  les  em- 
pêchoit  de  faire  ce  ferment  ,  qu'ils  fuffent  con- 
damnés par   un  Sénatus-Confulte  à  fe  préfenter 
devant  l'afTemblée  du   peuple  ,  &  à  en  fubir  le 
jugement.  Romilius  prit   la  parole  ,  &  leur  re- 
procha avec   beaucoup  de  hauteur  ,  qu'eux  feuls 
en  empêchant  la   levée   des   f^ldats  étoient  les 
auteurs  de  ce  tumulte  ;  qu'ils  avoient  porté  leur 
audace  jufqu'à  vouloir  faire  arrêter  les  Confuis, 
les  fouverains    Magiftrats  de  '  la    République  y 
qu'ils    ofoient  encore  les  menacer  en  plein  Sé- 
nat de  leur  faire  fubir  le  jugement  du  peuple 
eux    qui   n'y  pouvoient  pas  traduire  le   dernier 
les  Patriciens  fans  un  Sénatus-Ccnfulte    exprès. 
Mais  qu'il  leur    déclaroit  que  s'ils  étoient  afTez 
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hardis  pour  pouffer  plus  loin  une  eiitreprife  fi 
odieufe,  il  feroit  prendre  fur  le  champ  les  ar- 
à  tout  le  corps  des  Patriciens  ;  cju'il  fe  ren- 
drait à  leur  tête  dans  la  place  ;  qu'il  chargerait 
tout  ce  qui  fe  préfenteroit  devant  lui ,  &  que 
peut-être  il  les  feroit  repentir  d'avoir  abufé  de 
la  patience  du  Sénat ,  &  d'avoir  porté  trop  loin 
une   audace  qui  n'avoit  plus  3e  bornes. 

Ces  difputes  allèrent  fi  loin  ,  que  la  nuit  fur- 
vint  avant  que  le  Sénat  eût  pu  rien  ftatuer  far 
cette  affaire  :  &  la  plupart  des  Sénateurs  ne 
furent  pas  fâchés  que  ces  plaintes  Se  ces  repro- 
ches réciproques  euffent  confirmé  le  temps  de 
l'aifemblée ,  pour  n'être  point  obligés  de  déci- 
der entre  les  Confuls  &  les  Tribuns  ,  Se  fur- 
tout  pour  éviter  par  leurs  refus  de  fournir  aux 
derniers  le  prétexte  qu'ils  cherchoient  d'exciter 
une   nouvelle  fédition. 

Les  Tribuns  voyant  bien  que  le  Sénat  traî- 
neroit  l'affaire  en  longueur  ,  convoquèrent  le 
lendemain  l'aifemblée  du  peuple  ,  auquel  ils  fi- 
rent leur  rapport  de  ce  qui  s'étoit  palfé  dans  le 
Sénat.  Us  déclarèrent  qu'il  ne  falloir  point  at- 
tendre de  juftice  d'un  corps  où  leurs  ennemis 
dominoient ,  &  qu'ils  alloient  abdiquer  le  tri- 
bunat  Se  dépofer  la  magiftrature  ,  fi  le  peuple 
ne  prenoit  des  réfolutions  pleines  de  vigueur 
&  fi  nécelfaires  pour  la  confervation  de  leurs 
dignités. 

Les  plus  mutins  parmi  les  Plébéiens  opinè- 
rent à  fe  retirer  une  féconde  fois  fur  le  Mont- 
Sacré  ,  à  s'y  rendre  tous  en  armes ,  &  delà  com- 
mencer la  guerre  contre  les  Patriciens.  D'autres 
en  apparence  plus  modérés  ,  mais  qui  étoient 
feulement  retenus  par  la  crainte  d'une  guerre 
civile  ,  propoferent  que  ,  fans  prendre  les  armes 
&c  fans  folliciter  plus  long- temps  un  Sénatus- 
Confulte  ,  le  peuple  de  la  feule  autorité  fit  le 
aux  Confuls  ,  Se  les  condamnât  à  une 
£roffc  amende.  Enfin  ccjx  qui  n'ivoicm  pas  eu- 
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core  perdu  entièrement  tout  le  refpect.  qui  étoït 
dû  aux  premiers  Magiftrats  de  la  République  , 
repréfenterent  qu'il  étoit  inoui  qu'on  eût  jamais 
entrepris  dans  une  aifemblée  du  peuple  de  faire 
le  procès  aux  deux  Confuls  dans  l'année  même  du 
confulat ,  ôc  far-tout  fans   la  participation  du 
Sénat.    Qu'une   pareille  démarche  leur  paroif- 
foit  bien  hardie  5  qu'ils  ne  doutoient  point  qu'élit 
n'excitât  de   nouveaux  tumultes ,    qui  à   la  fin 
pourroient   produire   une  guerre   civile.  Que  le 
fuccès  en  étoit   incertain    5  qu'il  étoit   même  à 
craindre  ,    fi  les  Patriciens  avoient  l'avantage  , 
qu'ils    ne    ruinaiTent    entièrement  l'autorité   du 
peuple  ,  pour  fe  venger  de  ceux  qui  î'auroient 
voulu   pouffer   trop   loin.    Qu'ainû    ils  étoient 
d'avis  qu'on  fursît  toute    procédure  contre   les 
Confuls  jufqu'à   ce  qu'ils   fuffent  fortis  de  char- 
ge ;  &  qu'en  attendant  on  pourfuivît  feulement 
les    particuliers    qui  avoient  fait  paroître    plus 
de  chaleur  pour  leurs  intérêts. 

De  ces  trois  avis  différents  ,  les  Tribuns  s'ar- 
rêtèrent au  fécond  qui  leur  paroiffoit  le  plus  sûr 
&   le  plus  prompt   pour  fatisfaire  leur  reffenti- 
ment  ,  &  ils  indiquèrent   une  alîemblée  où  le 
peuple  à  leur  requillrion  devoit   condamner  les 
Confuls  à   l'amende.    Mais  les  Tribuns    tétant 
apperçus   ,    après  que    la  première   chaleur  des 
efprits  fut  appaifée  ,    que  le  peuple  faifoit  pa- 
roître   moins   d'emprefîement  pour  une  affaire 
qu'il  resjardoit  comme  particulière  à  ces  Magif- 
trats ,   ils  réfolurent  pour  affurer  mieux  leur  ven- 
geance ,  de  la  différer  ,  &  même  de  la  revêtir  du 
prétexte   ordinaire  des  intérêts  du  peuple  ,    fans 
y  mêler  le  différent  qu'ils  avoient  avec  les  Con- 
fuls.   Ainli    le   jour    marqué    pour    l'aifemblée 
étant  arrivé,  Ilicius  qui  portoit  la  purole  pour 
fes   collègues  ,  déclara  que  le   collège  des  Tri- 
buns ,   à  la  prieie  ôc  à  la  confédération  des  plus 
gens  de  bien  du   Sénat  ,    fe  défiloit  de  l'action 
intentée  contre  les  Confuls  5  mais  qu'en  abaa- 
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donnant  leurs  intérêts  propres  ils  étoient  inca- 
Ics  de  négliger  ceix  dd  peuple.  Qu'ils  de- 
înandoient  qu'on  dreifat  un  corps  de  loix  qui 
fut  rendu  public  5  qu'on  procédât  c;-; fuite  au 
partage  des  terres  j  que  le  temps  enfin  étoic 
venu  d'autorifer  une  loi  fi  équitable  propofée 
depuis  long-temps  ,  &  dont  la  publication  avoir, 
toujours  été  éludée  par  les  artifices  des  Patri- 
ciens. Il  exhorta  en  même-temps  ceux  des  Plé- 
béiens qui  s'intéreifoient  à  cette  affaire  d'en 
dire  librement  leur  avis  à  l'aifemblée. 

Pour  lors  un  Plébéien   appelle  L.  Siccius  ou 
Sicinius  Dentatus  ,   fc  préfenta  dans   la  tribune. 
C'étoit  un   vieillard    encore   de   bonne   mine   , 
quoiqu'âgé  de  près  de  foixante  ans  ,  &  qui  ,  avec 
une  éloquence  guerrière  ,   parla    lui  m  cm  c  ma- 
gnifiquement de  fa  propre  valeur  &  de  toutes  les 
occafions  où  il  s'eroit  lîgnalé.   Il  représenta  d'a- 
bord qu'il  y  avoit  quarante  ans  qu'il  porroit  les 
armes  ;  qu'il  s'étoit  trouvé  dans  fix  vingt  com- 
bats ;  qu'il  y  avoit  reçu  quarante-cinq  blcffures  , 
&  toutes  par-devant  ;   que   dans  une   feule  ba- 
taille il  avoit  été  bleffé  en  douze  endroits  diffé- 
rents   ;  qu'il  avoit   obtenu  quatorze  couronnes 
civiques  ,   pour  avoir  fauve  la  vie  dans  les  com- 
bats a  autant  de  citoyens  ;  qu'il  avoit  reçu  trois 
couronnes  murales  ,   pour   être  monté    le   pre- 
mier fur  la  brèche  dans  des  places  qu'on  avoit 
emportées    d'aifaut.      Que    fes     Généraux     1:  i 
avoient    donné    huit     autres     couronnes     pour 
avoir  retiré  des  mains  des  ennemis  les  étendards 
des  légions  ;    qu'il    confervoit    dans  fa  maifon 
quatre-vingt    colliers    d'or  ,    plus    de    foixante 
bralfelets ,  des  javelots    dorés  ,   des  armes  ma- 
gnifiques ,  &  des  harnois  de  cheval  ,  comme  le 
témoignage  &  la  récompeufe  des  victoires  qu'il 
avoit  remportées  dans   des  combats  fingulicrs  , 
&«;ui  s'étoient  paffés  à  la  tetc  des  aimées.   Que 
cependant  on    n'avoit   eu  aucun  égard  à   toutes 
ces  marques  honorables  de  fes  fer  vices  ,  &  que 
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r*i  lui ,  ni  tant  de  braves  foldats  ,  qui ,  aux  dépcni 
de  leurfang,  avoient  acquis  à  la  République  la 
meilleure  partie  de  fon  territoire  ,  n'en  poffé- 
doient  pas  la  moindre  portion.  Que  leurs  pro- 
pres conquêtes  étoient  devenues  la  proie  de 
quelques  Patriciens  qui  n  avoient  pour  mérite 
que  la  nobldle  de  leur  origine  &  la  recom- 
,  mandation  de  leur  nom.  Qu'il  n'y  en  avoit  au- 
cun qui  pût  juftifîer  par  titres  la  porTeifion  légiti- 
me de  ces  terres ,  à  moins  qu'ils  ne  regardaient 
les  biens  de  l'Etat  comme  leur  patrimoine  ,  &C 
les  Plébéiens  comme  de  vils  efclaves  ,  indi- 
gnes d'avoir  part  à  la  fortune  de  ia  République. 
Mais  qu'il  étoit  temps  que  ce  peuple  généreux 
fe  fit  juftice  à  lui-même  ,  &  qu'il  devoit  faire 
voir  fur  la  place ,  &  en  autorifant  fur  le  champ  la 
loi  du  partage  des  terres  ,  qu'il  n'avoit  pas 
moins  de  fermeté  pour  foutenir  les  proportions 
de  fes  Tribuns  ,  qu'il  avoit  montré  de  courage 
en  campagne    contre  les  ennemis  de  l'Etat. 

Iciiius  donna  de  grandes  louanges  à  l'auteur 
de  ce  difeours  :  Mais  comme  il  affectoit  de  pa- 
roître  exact  obfervateur  des  loix  ,  il  lui  repré- 
fenta  qu'on  ne  pouvoit  avec  juftice  refufer  aux 
Patriciens  de  les  entendre  fur  les  raifons  qu'il 
leur  plairoit  d'alléguer  contre  la  loi  :  &  il  re- 
mit l'aiTemblée  au  jour  fuivant. 

Les  deux  Confuls  tinrent  des  conférences 
fècretes  ,  pendant  une  partie  de  la  nuit ,  avec 
les  principaux  du  Sénat  ,  fur  les  mefures  qu'on 
devoit  prendre  pour  réfifter  aux  entreprifes  du 
Tribun.  Après  différents  avis  m  convint  d'em- 
ployer d'abord  les  manières  les  plus  infinuantes, 
&  tout  l'art  de  la  parole  pour  gagner  le  peuple  , 
&  le  détourner  de  la  publication  de  la  loi  :  mais 
que  fi  ,  animé  par  fes  Tribuns  ,  il  ^erfiftoit  à 
vouloir  donner  fes  f-iffrages  ,  on  s'y  oppoferoit 
hautement ,  &  qu'on  emploieroit  même  les  voies 
de  fait.  On  fit  dire  à  tous  les  Patriciens  qu'ils  fe 
trouvalfent  de  grand  matin  dans  la  place  ,  avec 
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leurs  amis  &  leurs  clients  5  qu'une  partie  envi- 
ronnât la  tribune  aux  harangues  pour  empê- 
cher les  Tribuns  de  s'y  rendre  les  plus  forts  ,  & 
que  le  refte  de  la  Nobleife  fe  difpersât  par  pelo- 
tons dans  l'alfcmblée  ,  pour  s'oppofer  à  la  distri- 
bution des  bulletins. 

Les  Patriciens  ne  manquèrent  pas  de  fe  trou- 
ver fur  la  place  de  grand  matin ,  &   ils  occupè- 
rent tous  les  polies  dont  on  étoit  convenu.  Les 
Confuls  étant  arrivés  ,  les  Tribuns  firent  aufli- 
tôt  publier  par  un  Héraut  que  lï  quelque  citoyen 
vouloit  propofer  des   moyens    folides    d'oppo- 
fition  à  la  publication  de  la  loi ,  il  lui  étoit  per- 
mis de  monter  à  la  tribune    aux  harangues  ,  & 
de  représenter   Tes   raifons  au    peuple.  Plufieurs 
Sénateurs  s'y  présentèrent  fucceiTivement  j  mais 
fî-rôt  qu'ils  commençoient  à  parler  une  troupe 
infolente  de  petit  peuple  apoftée     par   les  Tri- 
buns poufïoit  des  cris  confus  qui  empéchoient 
qu'on  ne  les  pût  entendre.    Les    Confuls  indi- 
gnés   de    cette    infolence  ,    protestèrent  haute- 
ment contre  tout  ce  qui  fc  pourroit  palfer  dans 
une  alfemblée  fi  tumultueuse.  Pour  lors  les  Tri- 
buns levant  le   mafque  ,  leur  répondirent  avec 
beaucoup  de  fierté,  que  leur  proteftation  n'em- 
pecheroit  point   la  publication  de  la   loi  -,  qu'il 
y  avoit  trop  longtemps  qu'on  amufoit  le  peuple 
par  de   vains  difeours  ,  dont  la  longueur  affec- 
tée  ne  rendoit  qu'à  éloigner  la  déciiïon  de  cette 
affaire  ,  &  qu'il    falloir  enfin  que  les  fuffragants 
dc  l'alfcmblée  en  décidaient  :  &  là-delfus  Icilius 
commanda  qu'on  ouvrît  les  urnes  ,    Se    qu'on 
diirribuât  les    bulletins  au   peuple.  Les  Officiers 
s'étant  mis   en    état    d'exécuter  fes  ordres  ,   de 
jeunes    Patriciens  des  premières    maifons  de   la 
République  ,    ayant   pris    ce    commandement 
pour  le  lignai   dont  ils   étoient  convenus  feerc- 
tement    entr'eur  ,    enlevèrent    les    urnes  &:  ré- 
pandirent les  bulletins.   D'autres  ,     efeortés   de 
leur*  amis  £c  de  leurs  clients  ,  fc  jettent  dans 
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la  foule  ,  pouffent ,  frappent  Se  écartent  le  peu- 
ple ,  &  demeurent  enfin  les  maîtres  de  la  pla- 
ce. Les  Tribuns  outrés  qu'on  eût  ainfi  décon- 
certé leurs  mefures  ,  fe  retirèrent  les  derniers  J 
mais  ils  convoquèrent  l'afTemblée  pour  le  jour  fui- 
vaut  :  après  s'être  plaints  qu'on  eût  violé  fi  ou- 
vertement la  majefté  du  peuple  Romain  ,  ils  de- 
mandèrent qu'il  leur  fut  permis  d'informer  con- 
tre les  auteurs  du  tumulte,  ce  qui  leur  fut  accordé 
fur  le  champ. 

Ils   ne  manquèrent  point  de  témoins   qui  dé- 
poferent  unanimement  que  ce  défordre  avoit  été 
excité    par    la    plupart    des    'jeunes    Patriciens. 
Mais  comme  leur  grand  nombre  leur  fervoit  en 
quelque  manière  d'afyie  ,    &  qu'il  n'y  avoit  pas 
moyen  de  comprendre  dans  l'information  tous 
les   Patriciens  de  la  République  ,  les  Tribuns  , 
qui    cherchoieiit    des    victimes   à   leur  reffenti- 
ment ,  dont  la  punition  pût  intimider  le  Sénat  , 
firent   tomber  l'accufation  fur  ceux  qui  croient 
des  familles  Poflkumia ,  Sempro.iia  &  CUlia.   On 
les  cita    devant   i'afiemblée  prochaine    du  peu- 
ple i  mais  quoique  ces  jeunes   Patriciens  fe  fif- 
fent  honneur  d'avoir  empêché  que  la  loi  n'eût 
été  publiée  ,  le    SJnat    ne     fat    pas  d'avis   qu'ils 
comparuffent  ,  ni  eue  perfonne  fe   chargeât  de 
leur  défenfe.  Les  plus  habiles  Sénateurs    fe  flat- 
tèrent qu'en  les  abandonnant  au  peuple ,   cette 
modération   diminuerait    fon  refTen  riment  ,   ou 
qu'ayant    pour  ainiî  dire    exhalé    toute  fa    co- 
lère  par    leur  condamnation  ,   cette  vengeance 
lui   feroit  oublier  la  publication  de  la  loi.    Ce- 
pendant le  jour  de  i'aiTemblée  étant  arrivé  ,  les 
efprits  les  plus    violents  parmi  le   peuple  vou- 
îoient    pouiTer   cette    affaire  à  toute    rigueur   ; 
mais  les  plus  fages  ,  qui  regardoie.xt  le  filence  du 
Sénat  comme  un  aveu  tacite  de  la  faute  des  ac- 
eufés ,  contents  qu'il  les  abandonnât  à  la  jufticc 
du  peuple  ,    furent  feulement  d'avis  de  les  con- 
damner à  une  amende  :  ce  qui  fut  approuvé  à  la 

pluralité 
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pluralité  des  voix.  Le  Sénat  ne  s'y  oppofa  point; 
on  vendit  même  publiquement  les  biens  des 
condamnés  pour  y  fatisfaire  ,  &  le  prix  en  fat 
confacré  à  Cérès.  Mais  le  Sénat  fit  racheter  ces 
biens  de  Tes  propres  deniers  par  des  perfonnes 
interpofées.  On  les  rendit  quelque  temps  après 
aux  anciens  propriétaires  ,  &  le  Sénat  ne  fut 
pas  fâché  qu'il  n'en  eût  coûté  que  de  l'argent  pour 
arrêter  la  publication  de  la  loi.  Mais  les  Tri- 
buns ne  prirent  pas  fi  aifément  le  change  ,  ils 
revinrent  bientôt  au  partage  des  terres.  C'é- 
toit  le  fujet  le  plus  ordinaire  de  leurs  haran- 
gues. 

Pendant  que  le  peuple  pa/Toit  les  jours  entiers 
fur  la  place  a  entendre  ces  déclamateurs ,  il  ar- 
riva des  courriers  de  Tujculum  ,  qui  dirent  que 
les  Eques  s'étoient  jettes  fur  le  territoire  de  cet- 
te ville  alliée  du  peuple  Romain  5  qu'ils   met- 
toient  tout  à  feu  &  à  fang  dans  la  campagne  ; 
qu'il  étoit  même  à  craindre  qu'ils  n'emportaifent 
cette  place  s'ils  en  formoient  le  fiege   :  &  les 
habitants  demandoient  du  fecours  avec  beaucoup 
d' in  (tance.    Le  Sénat  ordonna  auffi-tôt  que  les 
Confuls  fe  mettroient  en  campagne  avec  les  for- 
ces de  la  République.    Les  Tribuns  ne  manquè- 
rent pas  de  s'y  oppofer  à  leur  ordinaire ,  &z  ils 
vouloient  faire  acheter  leur  confentement  par  la 
publication  de  la  loi.  Mais  le  peuple  ,  plus  géné- 
reux que  ces  Magifrrats  ,  fe  refibuvenant  du  fe- 
cours qu'il  avoit  reçu  de   Tuf:ulum  contre  l'in- 
vafion   d'HeMonius  ,  offrit  de  bonne  grâce  de 
prendre   les   armes.  On  leva  promprement  une 
armée  ;  les  deux  confuls  fe  mirent  à  la  tetc.  Sic- 
cius  Dcntatus  ,  ce  Plébéien  qui  venoit  de  haran- 
guer fi  vivement  en  faveur  de  la  loi  Agraria  ,  fc 
.nta  pour  les  fuivre  ave:  huit  cents  vétérans 
me  lui  ,  qui  avoient  tous  achevé  le  temps  de 
fervice  preferit  par  les  loix  ,  mais  qui  ,  dans  cet- 
te occalion  ,  voulurent  encore  alicr  a  la  guerre 
fous   le  commodément    particulier  de  Siccius  , 
l  I.  L 
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qu'ils  nommoient  hautement  l'Achille  Romain. 
L'armée  Romaine  s'avança  jufqu  a  Algide  qui 
étoit  à  feize  milles  de  Rome  ,  &  rencontra  les 
ennemis  affez  près  de  la  ville  ÙAntium.  Ils 
étoient  retranchés  fur  le  haut  d'une  montagne. 
Les  Romains  campèrent  fur  une  éminence  op- 
pofée  ;  ils  fe  fortifièrent  avec  foin  ,  &  les  Géné- 
raux retinrent  les  foldats  dans  le  camp  pour  ca- 
cher leurs  forces  à  l'ennemi.  Les  Eques  prirent 
ces  précautions  pour  un  effet  de  ia  peur  des 
Confuls.  Ils  defcendoient  fouvent  dans  la  plaine  , 
.&  ils  venoient  quelquefois  jufques  fur  les  bords 
des  retranchements  du  camp  reprocher  aux  Ro- 
mains la  timidité  de  leurs  Généraux.  Les  deux 
Confuls  ,  pour  entretenir  l'ennemi  dans  cette 
fauffe  confiance  ,  tenoient  toujours  les  portes  du 
camp  fermées.  Mais  un  jour  que  Romilius  com- 
mando, t  en  chef,  &  que  c'étoir  à  lui  à  donner 
les  ordres  ,  ce  Conful  ayant  apperçu  que  toute 
i'armée  des  Eques  étoit  fortie  de  fan  camp  ,  & 
que  la  plupart  des  foldats  difperfés  &  répandus 
dans  la  campagne  fourrageoient  impunément 
jufqu' au  pied  de  fes  retranchements  ,  il  réfolut 
de  les  charger  dans  la  plaine  ,  &  de  faire  at- 
taquer en  même-temps  le  camp  qu'ils  avoient  fur 
ia  montagne ,  afin  qu'ils  ne  fuffent  point  de  quel 
côté  étoit  la  véritable  attaque.  Dans  cette  vue  il 
£t  appeller  Siccius  Dentatus  qui  commandoit  le 
corps  des  vétérans  dont  nous  venons  de  parler  ; 
&  (bit  par  eftime  pour  fa  valeur  }  foit  qu'il  ne 
fût  pas  fâché  d'expofer  ce  Plébéien  dans  une  oc- 
caflon  très-dangereufe  ,  il  le  chargea  de  l'attaque 
du  camp  ennemi  :  »  nous  allons  ,  lui  dit-il  , 
mon  collègue  &  moi  ,  marcher  aux  ennemis. 
Pendant  que  nous  attirerons  toutes  les  forces 
de  notre  côté  ,  jettez-vous  avec  te  corps  que 
vous  commandez  dans  cette  gorge  &  ce  che- 
'  min  détourné  qu'on  découvre  dans  la  monta- 
gne ,  &  qui  conduit  à  leur  camp.  Pouffez  juf- 
qu'au  retranchement  ,    &.  tâchez  de  vous   eu 
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Tendre  le  maître.  En  faifaut  en  même-temps  deux 
attaques  différentes  nous  caufèrons  une  diver- 
fion  utile  ,  &  qui  ,  en  partageant  les  forces  de 
nos  ennemis  ,  diminuera  leur  défenfe.  «  Sic- 
cius  lui  répondit  qu'il  étoit  prêt  d'obéir  aveu- 
glément à  (es  ordres.  »  Mais  lourfrez  ,  lui  dit-il  , 
que  je  vous  repréfente  que  l'exécution  m'en 
paroît  impo/Tible  ,  &  en  même-temps  très-dan- 
gereufe.  Croyez-vous  ,  continua  ce  vieil  Of- 
ncier  ,  que  les  ennemis  en  defeendant  de  la 
montagne  &  de  leur  camp  ne  foient  pas  aC- 
furés  par  un  bon  corps  d'infanterie  du  feu! 
chemin  qui  peut  faciliter  leur  retraite  ?  Puis-je 
feul  forcer  ce  poite  avec  les  vétérans  &:  fans 
être  foutenu  par  de  plus  grandes  forces  ?  Une 
pareille  entreprife  n'en:  propre  qu'à  nous  faire 
périr  tous  :  huit  cens  hommes  pourront-ils  ré- 
fîftcr  à  l'armée  entière  des  ennemis  ,  qui  nous 
prendra  par  derrière  ,  dans  le  même-temps  que 
nous  aurons  en  tête  ceux  qui  occupent  le  che- 
min de  la  montagne  ?  « 

Le  Conful  irrité  des  remontrances  de  Siccius  ^ 
lui  repartit  brufquement  ,  que  fans  fe  mêler  de 
faire  le  Général  ,  il  n'avoit  qu'à  obéir  aux  or- 
dres qu'on  lui  donnoit  ,  ou  que  s'il  y  trouvoic 
trop  de  péril  ,  il  en  chargeroit  d'autres  Officiers  , 
qui ,  fans  faire  les  capables,  viendroientglorieufe- 
ment  à  bout  de  cette  entreprife.  »  Et  vous ,  grand 
Capitaine  ,  ajouta  le  Conful  avec  une  raillerie 
piquante  ,  vous  qui  faites  la  guerre  depuis 
quarante  ars  ,  qui  vous  êtes  trouvé  à  (îx-vingt 
combats ,  &  dont  tout  le  corps  elf  couvert  de 
blclfures  ,  retournez  à  Rome  fans  avoir  ofé  cn- 
vifager  l'ennemi  ,  &:  rapportez  fur  la  place 
cette  langue  i\  éloquente  &:  plus  redoutable  à 
vos  concitoyens  que  votre  epée  ne  l'cit  aux  Eques 
&  aux  ennemis  de  la  patrie.  « 

L'Officier  outré  des  reproches  de  (on  Général 
lui    répondit    fièrement   qu'il    voyoit   bien   qu'il 

aloit  faire  périr  un  vieux  foldat  ,  ou  le  désho- 
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norer.  Mais  que  l'un  étoit  bicii  plus  facile  que 
l'autre  ;  qu'il  alloit  marcher  au  camp  ennemi , 
&  qu'il  l'emporteroit ,  où  qu'il  fe  feroit  tuer  en 
chemin  ave:  tous  fes  compagnons.  Ces  vétérans 
prirent  enfuite  congé  des  autres  ioldats ,  qui  ne 
les  virent  partir  que  comme  des  gens  qu'on  en- 
vovoit  à  la  boucherie.  Heureufement  pour  eux 
ils  étoient  fous  les  ordres  d'un  vieil  Omxier  qui 
favoit  faire  la  guerre.  Siccius  prit  un  grand  dé- 
tour ,  Se  ayant  marché  quelque  temps ,  il  décou- 
vrit dans  l'éloignement  ,  &  fur  des  montagnes 
voifînes  ,  une  grande  forêt  qui  fembloit  s'éten- 
dre jufqu'au  camp  ennemi.  Il  fe  prelfa  aufïi-tôt 
de  gagner  ce  bois.  =j  Bon  courage  ,  mes  compa- 
gnons ,  s'écrioit-il  en  montant ,  ou  je  fuis  bien 
trompe  ,  ou  j  apperçois  une  route  qui  nous 
conduira  plus  sûrement  au  camp  des  ennemis 
que  celle  que  notre  Général  m'avoit  preferite.  « 
Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  ces  vieux  foldats  , 
chargés  de  leurs  armes ,  parvinrent  jufqu'au  fom- 
met  de  cette  montagne.  Mais  ils  n'y  furent  pas 
plutôt  arrivés  ,  qu'ils  reconnurent  qu'ils  étoient 
far  une  hauteur  qui  dominoit  fur  le  camp  enne- 
mi ,  &  ils  s'en  approchèrent  à  la  faveur  des  bois  , 
(ans  avoir  été  apperçus  par  les  fentinelies  &  les 
gardes  avancées. 

Pendant  cette  marche  ,  les  deux  armées  des 
Romains  &  des  Eques  en  étoient  venues  aux 
mains  dans  la  plaine.  On  combattit  long-temps  de 
part  &  d'autre  avec  une  valeur  égale  ,  &  fans 
que  la  victoire  fe  déclarât  pour  aucun  parti.  La 
plupart  des  foldats  que  les  Eoues  avoient  laifTés  à 
la  carde  de  leur  camp  ,  croyant  n'avoir  rien  à 
craindre  de  leur  derrière  ,  étoient  accourus  fur 
le  bord  de  la  montagne  pour  voir  la  bataille. 
Pendant  qu'ils  s'étoient  difperfés  pc  ir  jouir  plus 
aifément  d'un  fi  grand  fpectacle  ,  S.ccius  qui  les 
obfervoit  profita  de  cette  négligence.  Il  fond  fur 
le  camp  ,  furpreiid  la  garde  ,  taille  en  pièces  tout 
ce  oui  s'oppofe  à  fes  efforts ,  fait  le  relie  prifou- 
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nier  ;  &  après  avoir  lailfé  quelques  foldats  pour 
la  garde  du  camp  ,  il  tombe  enfuite  fur  ceux  qui 
regardoient  fi  paisiblement  le  combat ,  &  les  em- 
porte fans  peine.  Quelques-uns  dont  L'éloigné-* 
ment  favorifa  la  fuite  ,  fe  jetterent  dans  ce  che- 
min creux  qui  conduifoit  dans  la  plaine  ,  où  les 
Eques  avoient  laiiîe  quelques  cohortes  pour  af- 
furer  leur  retraite  ,  comme  Siccius  l'avoit  bien 
prévu.  L'Officier  Romain  qui  les  pourfaivoit  vi- 
vement ,  arrivé  prcfqu'aulTi-tôt ,  les  prcrfe  ,  les 
pouffe  ,  &  les  renverfe  fur  ce  corps-de-garde.  Tous 
prennent  la  faite  ;  le  foldat  effrayé  ne  s'apper- 
çoit  point  du  périt  nombre  des  ennemis  ;  la  peur 
les  multiplie  à  fe  yeux  ;  il  va  chercher  fa  sûreté 
dans  le  gros  de  l'armée  ,  &  il  y  porte  la  crainte 
&  l'épouvante.  Siccius  arrive  qui  l'augmente. 
Les  Eques  fe  voyant  attaqués  par  derrière  ,  lâ- 
chent le  pied.  Ce  fut  moins  dans  la  fuite  un  com- 
bat qu'une  déroute  générale.  La  plupart  fuient 
taillés  en  pièces  ;f  &  il  ne  s'en  fauva  que  ceux  qui 
échappèrent  a  la  faveur  de  la  nuit  qui  furvint 
durant  le  combat. 

Pendant  que  les  Confits  achevoient  de  vain- 
cre ,  6c  qu'ils  pourfuivoient  les  fuyards  ,  Sic- 
cius plein  de  reffentiment  contre  les  Généraux  , 
forme  le  deffein  de  les  priver  des  fruits  &  des 
honneurs  de  la  victoire.  Il  remonte  feul  avec  fa 
troupe  dans  le  camp  ennemi  ;  coupe  la  gorge 
aux  prifonniers  ,  tue  les  chevaux  5  met  le  :  :  1 
zax  tentes  ,  aux  armes  &  à  tout  le  bagage  ,  & 
ne  lailTe  aucune  de  ces  marques  de  la  victoire 
qu'on  exigeoir  des  Généraux  quand  ils  deman- 
doient  l'honneur  du  triomphe.  II  marche  en- 
fuite en  grande  diligence  ,  arrive  à  Rome  avec 
fa  cohorte  ,  &  rend  compte  aux  Tribuns  de  ce 
qui  s'étoit  paffé.  Le  peuple  voyant  ces  vieillards 
feuls  ,  &  encore  couverts  du  fang  des  ennemis  , 
s'attroupe  autour  d'eux  ,  &:  leur  demande  des 
..  de  l'armée.  Siccius  Icir  annonce  la 
koirc  qu'on  venoit  de  remporter  lui  les  Eques , 
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&  il  fe  plaint  en  même-temps  de  l'inhumanité 
des  Confiais  ,  qui ,  fans  nécefîité  ,  dit-il ,  &  pour 
fatisfaire  feulement  leur  haine  contre  les  Plé- 
béiens ,  avoient  expofé  huit  cens  vétérans  à  une 
mort  qui  paroiffoit  certaine.  Il  raconta  enfuite 
par  quel  bonheur  ils  avoient  échappé  aux  em- 
bûches que  leur  avoient  tendu  les  Confuls. 
as  Cependant  ,  ajouta-t'il  ,  nous  avons  pris  le 
camp  ennemi  ,  &  taillé  en  pièces  ceux  qui  le 
gardoient.  De-là  nous  nous  fornmes  rendus 
maîtres  des  détroits  de  la  montagne  :  nous  en 
avons  chaiTé  les  Eques  ,  &  facilité  par  notre 
valeur  la  victoire  des  Confiais.  Nous  deman- 
dons pour  toute  récompenfe  qu'on  ne  décerne 
point  les  honneurs  du  triomphe  à  des  Géné- 
raux qui  ne  fe  font  fervis  de  leur  autorité  que 
pour  faire  périr  fans  néceiïïté  leurs  propres 
concitoyens.  cc 

Le  peuple  qui  n'étoit  que  trop  indifpofé  con- 
tre les  Patriciens  ,  lui  promit  de  ne  confentir 
jamais  au  triomphe  des  Confuls.  Les  foldats  de 
ces  Généraux  à  leur  retour  entrèrent  dans  cette 
cabale  ,  par  reifentiment  de  ce  que  les  deux 
Confuls  les  avoient  privés  du  butin  ,  qu'ils 
avoient  fait  vendre  au  profit  de  l'épargne  ,  fous 
prétexte  qu'elle  étok  épuifée.  Les  Confuls  ,  pour 
obtenir  l'honneur  du  triomphe  ,  repréfenterent 
en  vain  qu'ils  avoient  remporté  une  victoire  com- 
plette  ,  taillé  en  pièces  l'armée  ennemie  ,  & 
fait  fept  mille  prifonniers.  Le  peuple  ,  prévenu 
qu'ils  avoient  voulu  faire  périr  les  vétérans  , 
leur  refufa  avec  opiniâtretc  qu'on  remerciât  les 
Dieux  de  leur  victoire  ,  &  qu'ils  puiîent  rentrer 
dans  la  ville  avec  les  ornements  du  triomphe. 
Le  Sénat  .  foit  par  des  principes  ■'.'équité  ,  foit 
par  la  crainte  de  quelque  nouvelle  {'édition  ,  ne 
jugea  pas  à  propos  de  s'intérefler  pour  eux  :  & 
le  peuple  qui  regardoit  cet  affront  comme  une 
victoire   qu'il  remportoic  far   tout  l'ordre   des 
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Patriciens  ,  déféra  dans  les  comices  fuivants  la 
qualité  de  Tribun  à  Siccius. 

Ces  deux  Confuls  ne  furent  pas  même  plutôt 
fbrtis  de  charge  ,  que  fous  le  confulat  de  leurs 
fucceffeurs  ,  Sp.  Tarpius  &  A.  ^Eternius  (a)  ,  on 
les  cita  devant  l'affemblée  du  peuple.  C'étoit 
le  fort  ordinaire  de  ces  fouverains  Migiîtrats. 
L'accufation  rouloit  fur  l'affaire  de  Siccius  : 
mais  leur  véritable  crime  étoit  l'oppolîtion  cons- 
tante que  l'un  &  l'autre  avoient  apportée  à  la 
publication  de  la  loi  Agraria.  Le  peuple  les 
condamna  tpus  deux  à  une  amende  ;  Romilius  à 
dix  mille  ajfes  ,  &  Veturius  quinze  mille.  L'Hil- 
toire  ne  nous  a  point  appris  la  raifon  de  la  dif- 
férence que  le  peuple  mit  dans  ces  deux  amen- 
des :  ce  fut  peut-être  parce  que  Veturius  eut 
plus  de  part  au  mauvais  traitement  qu'avoit  e£ 
fuyé  l'Appariteur  d'Idlius.  Ce  qui  peut  confir- 
mer cette  conjecture  ,  c'efl  qu'on  établit  en 
mcme-temps  une  loi  ,  du  confentement  de  tous 
les  ordres  de  l'Etat  ,  par  laquelle  il  étoit  per- 
mis à  tout  Magiffrat  de  condamner  ceux  qui  au- 
roient  manqué  de  rcfpcCr.  pour  fa  dignité  ,  pri- 
vilège réfervé  auparavant  aux  feuls  Confuls. 
Mais  pour  empêcher  que  quelques  Magiftrats 
particuliers  n'abufaffent  de  cette  nouvelle  auto- 
rité ,  &  ne  la  portaient  trop  loin  ,  il  étoit  or- 
donné par  la  loi  que  déformais  la  plus  haute 
amende  pour  ces  fortes  de  fautes  ne  pourroit 
excéder  la  valeur  de  deux  bœufs  ou  de  trente 
moutons  ,  monnoics  de  cuivre  qui  portoient  ce 
nom  de  leur  empreinte  ,  &  frappées  fous  le 
règne  de  Servilius  Tullius ,  fudeme  Roi  de  Rome. 

(a)  An  de  Rome  299. 

Fui  du  quatrième  i  xre. 
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LIVRE       V. 

On  envoie  des  Ambajfudeurs  a  Athènes  pour  re- 
cueillir les  loix  deSolon.  Au  retour  de  ces  Am- 
bajfadeurs    on    choifn  parmi    les    Patriciens 
dix   Commijfaires  ou  Décemvirs  qui  gouver- 
nent fouvcrainement.     Appius  ,  chef  du  col- 
lége  des    Décemvirs  ,    devient  fufpeci  a  Jes 
collègues.  Pour  empêcher  qu'il  ne  [oit  continue 
dans  le  décemvirat  3  ils  le  déclarent  Préfident 
de  i ajf emblée  cîife  devoit  faire  la  féconde  élec- 
lion.  Mais  il  fepropofe  lui-même  pour  premier 
Décemvir  t  6"  le  peuple  en  reçoit  la  propor- 
tion avec  de  grands  éloges  yfuivis  de  la  plupart 
des  fujf rages.  Ces  nouveaux  Magijîrats  veulent 
rendre  leur  domination  perpétuelle.  Malgré  l'cp- 
pofition  des  principaux  Sénateurs  >  ils  vien- 
nent à  bout  de  Je  faire  donner  le  commandement 
des  armées  pour  marcher  contre  les  Eques.  Lts 
Romains  refufcnt  de  vaincre ,  de  peur  d'aug- 
menter leur  puijfance.  La  dumié  de  leur  domi- 
nation ,  leur  orgueil ,  leurs  injuflices  ,   mais 
fur-tout    la  pûjfînn   a' Appius  pour  la  jeune 
Virginie  ,font  caufe  de  leur  ruine.   Virginius  , 
père  de  cette  file  infortunée  ,  s  étant  vu  réuuit 
à  la  trifie  nécejjiré  de  lui  enfoncer  un  poignard 
dans  le  Jein  pour  la  dérobera  la  brutalité  du 
Décemvir  ,  les  armées  fe  foulevent  &  revien- 
nent à  Rome  ,  ou  elles  obtiennent  la  cajfation 
du  décemvirat  cV  la  punition  des  Décemvirs* 
On  rétablit  le  confulat  &  le  tribunat  3  &  on 
rend  au  peuple  tous  fes  privilèges. 
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NO  u  s  avons  vu  dans  les  premiers  Livres, 
Rome    jaîoulè   de  fa    liberté    fe     défaire 
de    Tes  Rois  ;  le    gouvernement    Monarchique 
fe  tourner   en    républicain  ,    fous  l'autorité  de 
deux  Confuls  ;  la    noblclfe     &   le    peuple    qui 
compofoicnt  cette    République   naiiîante  ,    par 
le  même  amour  de  la  liberté  ,  depuis  divifés  &c 
prêts    à   fe    féparcr  5     le   tribunat   qui   n'avoir 
été   établi   que    comme    le   gage   de    leur    réu- 
nion   ,    devenir    le     fondement    de     nouvelles 
divifions  ;   &  ces   Magiftrats   Plébéiens  ,     ar- 
tifans   perpétuels   de  difcorde  ,  pourfuivre   tout 
ce  que  le  Sénat  avoit  de  plus  grand  &  de  plus 
illuftre  ,  &  s'attacher  fur  tout  avec  opiniâtreté 
à   la   ruine  des  Confuls   dès  qu'ils  fortoient   de 
charge,  enforte  qu'un  Confulaire  dévoie  fe  re- 
garder comme   la  victime  du  peuple  &   l'objet 
de    la  fureur  des   Tribuns.    Tel  étoit  l'état  de 
Rome  ,  où  l'on  faifoit  alors  un  crime  aux  fou- 
verains   Magiftrats  de  gouverner  félon  les    an- 
ciennes  loix.   Cependant  la  difgrace  de  Romi- 
lius  &  de  Veturius  dont  nous  venons  de  parler, 
n'épouvanta  point   leurs   fucceffeurs  ,   Sp.  Tar- 
peius  &  A.  Hatcrius  n'en  montrèrent  pas  moins 
de   fermeté.    Ces  généreux   Confuls  déclarèrent 
hautement    au    peuple    qu'il   pourroit   bien  les 
condamner   à   leur  tour  quand  ils  feroient  fortis 
de  chaise  ,  ou  à  une  amende  ,  ou  à  des  peines 
encore  plus  injuftes  ;  mais  que  ces  vexations  , 
&  la  perte  même  de  leur  vie  ne  les  obligeroient 
jamais  à  confentir  a  la   publication    de   la  loi 
Agrcria.    Tant  de  fermeté  ,  &  ce  concert  una- 
nime de  tous  les  Sénateurs ,  ébranlèrent  les  Tri- 
buns.  Les   dc.x    partis    également    fatigués  de 
ces  divifions  continuelles  ,  femblercn:  fc  rappro- 
cher. On  fut  quelque  temps  fans  entendre  parler 
du  partage  des  terres.  L'animofité  parut  celféc  , 
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ou  du  moins  fufpendue.  Mais  le  peuple  toujours 
inquiet  ne  fie  que  changer   de  vue  &  d'objet  ; 
il  revint  à  la  loi  Terentilla  ,  &  demanda  au  Sé- 
nat qu'a  la   place  de   ces  jugements  arbitraires 
que  rendoient  les  Mngiftrats  ,   on  établit  enfin 
un  corps  de  loix  connues  de  tous  les  citoyens  , 
&  qui  ferviffent  de  règle   dans   la  République, 
tant  à  l'égard  du  gouvernement   &  des  affaires 
publiques  ,  que  par  rapport  aux  différents  qui 
naiifoient  tous  les  jours  entre   les   particuliers  . 
Le  Sénat  ne  s'éloignoit  pas  de  cette  propo- 
sition; mais  quand  il   fut  queftion  de   nommer 
les    Législateurs   ,    il  prétendit   qu'ils    dévoient 
être  tous  tirés  de  fon  corps  ;    &  le  peuple  au 
contraire    demandoit  qu'ayant  un    égal  intérêt 
dans  une  affaire  auffi  importante  ,   il  fut  admis 
par  ils  députés  à  partager  un  fi  noble  emploi. 
Il  envoya  au  Sénat  le  Tribun  Siccius  &  fes  col- 
lègues  pour    foutenir   fes  prétentions.   L'affaire 
y  fut  agitée  avec  beaucoup  de  chaleur  ;  les  avis 
fe  trouvèrent  partagés.  Mais  rien  ne  furprit  tant 
que    celui    de  Romilius  ,    ce   Confulaire  que  le 
peuple  venoit  de  condamner  à  une  groife  amen- 
de. Au  lieu  de  s'oppofer  comme  on  le  croyoit  , 
aux  prétentions  du  peuple  ,  il  déclara  que  fans 
vouloir   inventer    ae    nouvelles  loix   ,    il  étoit 
d'avis  qu'on    envoyât  feulement   des    députés  à 
Athènes    pour  y     recueillir    celles   de   Solon  , 
qu'on  favoit  être  les  plus  populaires  de  la  Grè- 
ce ;   que    ces   députés   prillent   foin   en   même- 
temps  de  s'inftruire  de  la   forme  du  gouverne- 
ment des  Républiques  voiimes  ,  &  qu'a  leur  re- 
tour on  éliroit  des    Commiifaires    qui    feroient 
choix  de  celles  qui  p?roîtroient  les  plus  conve- 
nables à  la   conftitution  prélente  de  la  Républi- 
que Romaine  :  :»  &  faffent  les  Die  x  ,  ajouta  ce 
5d  Confulaire  ,  que  ces  Commiifaires  nous  pro- 
3D  pofent   des    loix   également   favorables   à  la 
«  liberté  du  peuple  &  à  l'autorité  du  Sénat.  £C 
Cet  avis  fut  également  bien   reçu  des  deux 
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partis.  Le  Sénat ,  auquel  on  ne  difputoit  poinr. 
le  droit  de  nommer  ces  Ambalîadeurs  ,  étoit 
bien  perfuadé  que  ceux  qu'il  choifiroit  pour 
faire  cette  recherche  ne  rapporteroient  rien 
qui  fut  contraire  à  Tes  intérêts  :  &  les  Tribuns 
féduits  par  l'efpérance  de  voir  le  gouverne- 
ment de  Rome  réformé  fur  celui  d'une  Républi- 
que où  toute  l'autorité  réfidoit  dans  l'alfem- 
blée  du  peuple  ,  ne  pouvoient  le  la/Ter  de  don- 
ner de  grandes  louanges  à  Romilius.  Siccius 
même  ,  quoique  fon  ennemi  ,  déclara  qu'il 
lui  remettoit  de  la  part  du  peuple  l'amende  à  la- 
quelle il  avoit  été  condamné.  Mais  Romilius  re- 
jetta  généreufement  cette  grâce  qui  venoit  d'u- 
ne main  ennemie.  Il  déclara  hautement  qu'il  ne 
prétendoit  point  d'autre  récompenfe  que  de 
pouvoir  dire  toujours  fon  avis  avec  la  liberté 
qui  convenoit  à  un  Sénateur  Romain  j  &  qu'à 
l'égard  de  l'amende  à  laquelle  il  avoit  été  con- 
damné ,  comme  c'étoit  un  bien  confacré  à  Cé- 
rès  ,  il  croiroit  faire  un  facrilege  de  ne  la  pas 
payer.  On  dreffa  enfuite  le  Sénatus-Confulte  , 
qui  fut  confirmé  par  le  confentement  unanime 
du  Peuple  ,  &  en  conféquence  le  Sénat  envoya 
en  ambaffade  à  Athènes  Sp.  Pofthumius  ,  A. 
Manlius  &  P.  Sulpitius  Camcrinus ,  qui  furent 
chargés  de  recueillir  les  loix  &  les  coutumes 
de  cette  ville  &  des  autres  Républiques  de  la 
Grèce.  Pendant  le  refte  de  l'année  l'Etat  fut 
affez  tranquille.  Mais  l'année  fuivante  [a)  ,  fous 
le  Confuiat  de  P.  Curatius  &  de  Scx.  Quin- 
tilius  ,  prefque  toute  l'Italie  fut  affligée  de  la 
pefte.  Le  premier  Conful  ,  quatre  Tribuns  du 
peuple  ,  &  un  grand  nombre  de  citoyens  de 
COKE  condition  en  moururent.  Le  peuple  Ce 
difpcrfa  de  différents  côtés.  Rome  dans  une  fï 
grande  défolation  devint  déferte  ,  &  on  avoit 
a  craindre  quelque  furprife  de  la  part  des 
Lqucs  ,   des    Volfques    &   des  Sabins.   Mais  la 

(a)  An  de  Romt  300. 
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contagion  s'étoit  répandue  parmi  eux  avec  la 
même  fureur  ;  une  calamité  commune  &  géné- 
rale tint  lieu  de  forces  &  de  défenfe  à  la  Répu- 
blique. 

L'année  fuivante  commerça  fous  de  plus  heu- 
reux aufpices.  La  perte  cefîa  fous  le  conmlat  (a) 
de  P.   Seftius    Capitolinus  &   de  T.  Menenius  , 
&  on  vit  arriver  les    Ambaifadeurs   qu'on  avoit 
envoyés    pour   recueillir  les  loix    de   la  Grèce. 
Les  Tribuns  du  peuple  firent  auiïî-tôt  de  gran- 
des inftances    aux  Confuls   pour  l'élection  des 
Commiifaires    ou  Décemvirs  qui  dévoient   tra- 
vailler à  former  un  corps  entier  de    loix   pour 
le  gouvernement  de  la  République.  Seftius  n'y 
avoit  pas  de  répugnance  5   mais  Menenius ,  qui 
regardoit  tout  changement  dans  un  Etat  comme 
pernicieux  ,  &  qui  peut-être  n'avoit  pas  oublié 
les  injures  que  fon  père  avoit  reçues  des  Tri- 
buns ,    éloigna  autant  qu'il  put  eette  élection. 
Il  s'en  difpenfa  d'abord  fur  la  néceffité    d'élire 
auparavant  les  Confuls  pour  l'année  fuivant.   Il 
dit   que   cette    grande  affaire  fe  devant    traiter 
fous  leur  confulat  ,  il  étoit  bien  jufte  qu'on  ne 
fit  rien  avant  qu'ils  euffent  été  défignés  ,  &  mê- 
me fans  leur  participation.  Mais  ce  n'étoit  qu'un 
prétexte,  &  il  fe  flattoit  que  l'élection  des  Con- 
fuls fufpendroit  celle  des   Décemvirs  ,    ou    du 
moins    que    la  concurrence    qui   fe  rencontre  - 
roit  entr'eux  affoibliroit  l'autorité   de  ces  nou- 
veaux    Magiftrats.     Cependant  i'empreffement 
des  Tribuns  fit  avancer  les  comices.  On  y  é'uc 
pour  premier  Conful  Appi  is  Claudius.   Ce  fut 
le  trcifleme  de  père  en  fils  dans  la  maifon  de 
Claudia  qui  fut  élevé  à  cette  dignité.  Tous  les 
Patriciens  lui    avoient  donné    leu.'s   fufrrages  , 
dans  l'efpérance   qu'il  n'auxoit  pas  moins  d'at- 
tachement que  fes  ancêtres  aux  intérêts  du  Sé- 
nat. T.  Genutius  fut  nommé  pour  fon  collègue. 

(a)  An  à&  Rome  30*  • 
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Les  Tribuns  ,  après  cetre   élection  ,  renouvelle- 
rent  leurs  pourfuites  &    leurs   follicitations  au- 
près   des    Confuls  en  charge  ,   pour  les  obliger 
à  procéder  à  la  nomination  des  Décemvirs.  Mc- 
nenius  ,  qui  ne  faifoit  que  de  fâcheux  pronoftics 
de  ce  changement  qu'on  vouloit  introduire  ,  fe 
relégua  dans  fa  maifon  fous  prétexte  d'une  ma- 
ladie j   il  aima  mieux  n'en  point  fortir  que  d'ê- 
tre obligé  ,   s'il  alloit  au  Sénat  ,    d'y   propofer 
l'affaire  des  Ioix  nouvelles.  Seftius  de  fon  côté, 
quoique  favorable  aux  Tribuns  ,  ne  croyoit  pas 
qu'il  lui   fut   honnête  de  fe    charger  fcul  d'une 
fi  grande  affaire  fans  la  préfence  &  le  concours 
de   fon  collègue.  Les  Tribuns  ,  auxquels  de  pa- 
reils   retardements    étoient    fufpech  ,   s'adrelfe- 
rent  à  Appius  &  à  fon  collègue  défignés  Confuls 
pour  l'année    prochaine.   Ils  furent    les  mettre 
dans    leurs    inrércts  ,   apparemment  par  l'efpé- 
rance  de  leur  donner  la  meilleure  part  dans  la 
commifîion    pour  la    création  des    loix.  Après 
s'être  afTurés  de   ces   deux   Sénateurs    que  leur 
défignation    pour   le  prochain  confiilat  rendoit 
plus  confidérables  ,  ils  les  introduifirent   dans 
une  aflerablée  du   peuple  qu'ils   avoient  convo- 
quée exprès    pour  y   prendre  des  mefarcs  con- 
tre les    retardements    affectés    des    Confjls   e:i 
exercice.  Appius  étant  monté  à  la    tribune  aux 
harangues ,  ménagea  fes  expreflîons  de  manière 
que   fans    fe     déclarer  contre  le   Sénat  ,    il   fut 
plaire   au    peuple.    Les  principaux  chefs  de   fon 
difeours   roulèrent    fur  la  juftice  qu'il    y   avoit 
d'établir  des  loix  égales  entre  tous  les  citoyens, 
afin  que  Rome  ,  diviféc  fi  long-temps  en  deux 
partis  ,  &   comme  en  deux  villes    différentes  , 
ne  formât  pi  îs  a  l'avenir  qu'une  feule  Républi- 
que. 11  ajoura  qu'il  étoit  perfuadé  qu'on   ne  dc- 
voit   par.  diff'rcr  davantage  la    nomination   des 
irs.  Qu'il  falloit  en   faire   inceflamment 
la  f  /opohrion  au  Sénat  ,   &  que  fi  fon  élection 
au  confulat  ,  &:  celle  de  fon  collègue ,  étoient 
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préjudiciables  à  l'établinement  &  à  l'autorité 
des  Décemvirs  ,  ils  étoien:  prêts  d'y  renoncer  ; 
&  qu'il  déclarait  qu'ils  y  renonçoient  actuelle- 
ment ,  Se  qu'ils  facrifieroient  encore  de  bon 
cœur  leur  vie  pour  procurer  un  au  m"  grand  bien 
à  leur  patrie  que  la  paix  &  la  réunion  entre 
leurs  concitoyens. 

Ce  difeours  fut  regardé  par  la  plus  grande 
partie  de  l'aifembiée  comme  celui  d'un  vérita- 
ble Républicain  ,qui  aimoitfîncérement  la  liberté 
de  Ton  pays.  Le  peuple  fur-tout  qui  n'attendoic 
rien  de  femblable  d'un  Patricien  de  la  maifon 
Cluuaia  ,  i'écouta  avec  autant  de  joie  que  de 
furprife.  Quelques  Sénateurs  au  contraire  ,  qui 
connoiiToient  le  génie  fier  &  ambitieux  d'Ap- 
pius  ,  craignoient  que  fous  cette  modération  ap- 
parente ,  &  fous  ces  dehors  fi  défîntéreifés ,  il 
ne  cachât  des  de/Teins  fort  oppofés.  Mais  après 
tout  ,  comme  ce  n'étoit  que  des  foupçom  fans 
preuves  ,  les  Patriciens  comme  les  Plébéiens 
donnèrent  de  grandes  louanges  à  l'abdication 
qu'il  venoit  de  faire  de  fes  droits  au  confulat.  Il 
fut  queftion  de  porter  cette  affaire  au  Sénat. 
Meneniusqui  ferîoit  aux  engagements  qu'il  avoit 
pris  fecretement  avec  fon  collègue  ,  feignoit 
toujours  d'être  malade  pour  fe  difpenfer  de  con- 
voquer cette  Compagnie  :  mais  Seftius  gagné 
apparemment  par  la  promeffe  d'être  compris  au 
nombre  des  Décemvirs  ,  lui  manqua  de  parole. 
Il  fît  aifembler  le  Sénat ,  &  propofa  la  nomi- 
nation des  Décemvirs.  Les  avis  y  furent  partagés 
a  l'ordinaire  ;  quelques  Séna-eurs  attachés  aux 
anciens  ufages  ,  regardoient  avec  éloignement 
tout  changement  dans  le  gouvernement  de  l'E- 
tat &  dans  l'adminiftration  de  la  jiiftice.  Mais 
Appius ,  qui  avoit  un  puiifunt  parti  dans  la  Com- 
pagnie ,  foutint  au  contraire  qu'il  y  avoit  beau- 
coup de  juftice  à  établir  de  concert  avec  le  peu- 
ple des  loix  qui  fervilTent  à  l'avenir  de  règles 
confiantes  pour  former  les  jugements  des  Magiù 
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trats.  Et  cet  avis  parla  enfin  à  la  pluralité  des 
voix.  On  réfolut  de  procéder  inceflamment  à  la 
nomination  des  Décemvirs  ;  mais  cette  nomi- 
nation fit  naître  encore  une  nouvelle  difficulté. 
Les  Tribuns  du  peuple  demandèrent  de  fa  part 
que  cinqPlébéiens  fjiTent  admis  dans  cette  com- 
mifTion.  Tous  les  Sénateurs  s'oppoferent  una- 
nimement à  cette  prétention.  Ils  repréfenterent 
que  les  Décemvirs  allant  prendre  la  place  Se 
l'autorité  des  Confuls  ,  il  étoit  inouï  que  de  (Im- 
pies Plébéiens  ,  exclus  par  leur  naifTance  de  tou- 
te magistrature  curule  ,  fuirent  revêtus  de  la 
puifTance  fouveraine.  Les  Tribuns  s'apperçu- 
rent  bien  que  le  Sénat  ne  fe  relâcheroit  jamais 
fur  cet  article.  Après  beaucoup  de  raifons  pro- 
pofées  de  part  &  d'autre  ,  ils  fe  défîfterent  enfin 
de  leurs  prétentions  ,  de  pzui  de  faire  échouer 
la  nomination  même  des  Décemvirs  ,  &  on  con- 
vint qu'ils  feroient  tirés  du  corps  du  Sénat  ;  que 
ces  CommifTaires  feroient  revêtus  pendant  un  an 
entier  de  la  puifTance  fouveraine  ,  fans  qu'il  y 
eût  appel  de  leurs  jugements  &  de  leurs  ordon- 
nances ;  qu'on  n'éliroit  pendant  ce  temps-là  ni 
Confiîs  ni  Tribuns  --,  que  l'autorité  &  les  fonc- 
tions de  toute  magistrature  feroient  fufpendues 
pendaat  leurs  adminiftations  ;  qu'ils  drefferoient 
un  corps  de  loix  tiré  de  celles  de  la  Grèce  Se 
des  anciens  ufages  de  Rome  j  &  qu'après  l'avoir 
communiqué  au  Sénat  &  au  peuple  ,  &:  pri >  leur 
confentement ,  on  s'en  ferviroit  à  l'avenir  pour 
le  gouvernement  de  l'Etat  &  dans  l'adminiitra- 
tion  de  la  Juitice. 

Quelque  temps  après  on  tint  une  affemblce  fo- 
lemnclle  de  tout  le  peuple  Romain  convoquée 
par  centuries.  Cette  aifembiée  fut  précédée  par 
des  aufpices  &  les  autres  cérémonies  de  la  Re- 
ligion :  on  lire  à  l'élection  des  Dé- 
3  Appius  Clauiius  &  T.  Gcnutius  (a)  fu- 

(a)  An  de  Rome  301. 
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rent  nommés  les  premiers  ,    &  on  crut  devoir 
cette  préférence  Se  cette   marque   d'honneur   à 
l'abdication   généreufe   qu'ils   avoient    faite    du 
confulat.    Les  furïrages    tombèrent    en  faite  fur 
L.  Seftius  ,  fur  Veturius  ,  C.  Julius ,  A.  Manlius  , 
Ser.  Sulpitius  ,   P.  Curatius  ,   T.  Romilius  &  Sp. 
Pofthumius  ,    tous  perfonnages  Confulaires.  Le 
Sénat  fe  flattoit  d'avoir  fait  choix  des  plus  zélés 
défenfeurs  de  fes  droits  ;  mais  la  plupart  ,  pour 
parvenir  à  cette  dignité  ,  avoient  pris  des  enga- 
gements  fecrets    avec    les   Tribuns   du  peuple. 
Ainfî  les  deux  partis  regardèrent   chacun   cette 
élection  comme  leur  ouvrage  particulier ,  &  ils  y 
concoururent  également  ,  mais  par  des  vues  bien 
différentes.   Quoiqu'Appius    fur     le    premier  &c 
comme  le  chef  du  collège  des  Décemvirs  ,  ce- 
pendan:  il  vivoit   avec  fes    collègues    dans  une 
entière  égalité    &  une    parfaite  intelligence.  Il 
afFectoit  fur-tout  des    manières  toutes  populai- 
res ;   il  faluoit  les  moindres  Plébéiens  qu'il  ren  « 
controit  en  fon  chemin  5  il  fe  chargeoit  de  leurs 
affaires  &  de  leurs   intérêts  ,   &   leur  procuroit 
une  prompte  juitice.  Chaque  Décemvir  préfîdoit 
à  fon  tour  pendant  un  jour  entier.  Il  avoit  alors 
les  douze  Licteurs  qui  marchoient    devant  lui 
avec  les  faifeeaux.   Ds  rendoient  fucceiTivement 
jufi;ice  dans  la  place  ;  ce  qu'ils  faifoient  avec  tant 
d'équité  que  le  peuple  ,  charmé  de  leur  conduite  , 
fembloit   avoir  oublié   Cts  Tribuns.  La  plupart 
faifoient  des  vœux  pour  la  durée  d'un  gouverne- 
ment  fî  plein  de  modération  ,  &  il  y  eut  même 
plusieurs  Plébéiens  qui  décla;?rent  qu'au  lieu  de 
rétablir  le  confulat  &  le  tribunat ,  on  ne  devoit 
fonger  qu'à  rendre  le  décemvirat  perpétuel.  Les 
Décemvirs    travaillèrent    avec    beaucoup    d'ap- 
plication pendant  toute  l'année  à  la  compilation 
des  loix    qu'ils   tirèrent  ,  partie   des    anciennes 
ordonnances  des  Rois  de  Rome  ,  &  partie  de  ce 
qu'ils  empruntèrent  des  loix  de  la  Grèce,  qu'un 
certain  Hermodore  d'Ephefe,qui  fe  trouva  alors 
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à  Rome  leur  interpréta.  Quand  leur  ouvrage  fut 
achevé  ils  en  propoferent  dix  tables  ,  dont  il 
ne  nous  refte  que  quelques  fragments.  Les  unes 
concernent  le  droit  (acre  ,  les  autres  le  droic 
public  ,  &  le  plus  grand  nombre  le  droit  parti- 
culier. On  affi:ha  ces  tables  en  public,  afin  que 
chacun  les  put  lire  ,  y  faire  fes  réflexions,  &  les 
communiquer  aux  Décemvirs  avant  que  de  leur 
donner  l'autorité  de  loix.  On  les  porta  enfuite 
au  Sénat ,  où  elles  furent  examinées  &  reçues  à 
la  pluralité  des  voix  ,  &  on  arrêta  par  un  Séna- 
tus-Confulte ,  qu'on  convoquèrent  inceflammeiit 
les  comices  des  Centuries  pour  les  faire  ap- 
prouver par  tout  le  peuple  Romain. 

Le  jour  de  l'aiTemblée  étant  arrivé  ,  on  prie 
folemnellement  les  aufpices  ,  &  en  prélence  des 
Minières  de  la  religion  ,  les  loix  furent  lues 
de  nouveau.  Les  Décemvirs  repréfenterent  au 
peuple  avec  beaucoup  de  douceur  ,  qu'ils 
croyoient  n'avoir  rien  oublié  de  ce  qui  avoit  pa- 
ru néceffaire  dans  une  République.  Cependant 
qu'ils  exhortoient  leurs  concitoyens  d'examiner 
avec  foin  leur  ouvrage  ,  &  de  dire  avec  liberté 
ce  qu'ils  croyoient  qu'on  en  devoit  retrancher  , 
ou  ce  qu'on  y  pouvoit  ajouter  ,  enforte  qu'à 
l'avenir  le  peuple  eût  des  loix  qu'il  eût  faites 
lui-même  plutôt  qu'il  ne  les  eût  approuvées.  On 
ne  répondit  à  un  difeours  fi  rempli  de  délînté- 
rciTcment  &  de  modeftie  que  par  de  grandes 
louanges.  Les  loix  contenues  dans  les  dix  tables 
furc  ics  du    confentement  de    toutes   les 

centurie*;.  Il  y  eut  feulement  quelques  particu- 
liers qui  dirent  qu'il  y  manquoit  plufieurs  règle- 
ments dent  on  pourroit  encore  faire  deux  ta- 
bles ,  &  que  h"  on  les  ajoutoit  aux  dix  autres  , 
on  en  formèrent  comme  un  corps  parlait  de 
droit  Romain.  Cette  vue  fit  naître  le 
defîr  d'élire  tout  de  nouveau  des  Décemvirs  cn- 
i  pour  une  année.  Le  Sénat  &  le  peuple  ap- 
p:ou'.  creiu  également   ce  dclkùî ,  quoique  par 
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des  vues  différentes.  Le  peuple  ne  fongeoit  qu'à 
reculer  le  rétabliffement  de  l'autorité  confulai- 
re  qui  lui  étoit  formidable  ,  &  le  Sénat  de  fon 
côté  étoit  bien  aife  de  fe  délivrer  des  Tribuns 
qui  lui  étoient  fi  odieux. 

L'affemblée  ayant  approuvé  ce  projet ,  on 
indiqua  le  jour  qu'on  devoir  procéder  à  une 
nouvelle  élection  des  Décemvirs.  Dans  l'inter- 
valle qui  précéda  ces  comices  ,  la  divifîon  fe 
mit  dans  le  Sénat  au  fujet  de  cette  dignité.  Les* 
uns  y  afpiroient  par  ambition  ,  d'autres  qui  s'é- 
toient  d'abord  oppofés  le  plus  ouvertement  à 
fon  établiffement ,  la  recherchoient  alors  ,  mais 
feulement  pour  en  exclure  ceux  dont  les  deifeins 
&  la  conduite  leur  étoient  fufpecls.  Appius  fei- 
gnoit  de  n'y  point  prétendre  -,  &  pour  infpirer  à 
fes  collègues  le  deifein  d'y  renoncer  ,  il  décla- 
roit  publiquement  qu'ayant  rempli  tous  les  de- 
voirs de  bons  citoyens  par  le  travail  affidu  d'une 
année  entière  ,  il  étoit  jufte  de  leur  accorder  du 
repos  &  des  fucceffeurs. 

Mais  fes  liaifons  publiques  ,  Se  dont  il  ne  ie 
cachoit  point,  avec  les  Duillius  &  les  Iciîius  , 
c'eft-à-dire  avec  les  chefs  du  peuple  ,  Se  pour 
ainfi  dire  les  areboutants  du  tribunal  :  le  foin 
qu'il  prenoit  de  fe  rendre  agréable  aux  Plé- 
béiens ,  fon  affabilité  &  fa  modération  fî  oppofée 
à  cette  fierté  qu'on  reprochoit  à  la  famille  Clau- 
dia ,  tcut  cela  donnoit  beaucoup  d'inquiétude  à 
fes  rivaux ,  &  le  rendoit  fufpect  à  fes  collègues. 
Ces  derniers  ,  pour  s'affurer  de  fon  exclufîon  ,  le 
nommèrent  pour  préfider  a  l'élection  nouvelle. 
Et  comme  c'étoit  un  ufage  que  celui  qui  préfî- 
doit  à  i'affemblée  nommoit  ceux  qui  afpiroient 
à  la  charge  qu'il  falloit  remplir ,  ils  (e  flattèrent 
qu'après  la  déclaration  qu'il  avoit  faite  de  re- 
noncer à  cette  dignité  ,  il  n'oferoit  pas  fe  mettre 
au  nombre  des  candidats  ;  outre  qu'il  étoit  fans 
exemple  que  celui  qui  préfidoit  dans  une  élec- 
tion fe  fut  propofé  lui-même  ,    û  ou  en  excepte 
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quelques  Tribuns  du  peuple  ,  qui  en  pareille  oc- 
casion n'avoient  pas  eu  de  honte  d'abufer  de  la 
confiance  de  leurs  concitoyens.  Appius  n'eut  pas 
plus  de  pudeur  que  ces  ambitieux  Plébéiens.  Le 
jour  de  l'élection  étant  arrivé  (a),  on  le  vit,  contre 
toutes  les  règles  de  la  bienféance  &  de  la  modef- 
tie  ,  Te  propofer  lui-même  pour  le  premier  Dé- 
cemvir  i  &  le  peuple  toujours  la  dupe  de  ceux 
qui  le  (avent  tromper  fous  l'apparence  de  pren- 
dre part  à  Tes  intérêts  ,  lui  défera  par  Tes  fufTra- 
ges  cette  grande  dignité.  Ce  Décemvir  eut  l'ha- 
bileté de  faire  tomber  enfuite  les  (ufFraîres  fur 
Quintius  Fabius  Vibulanius ,  perlonnage  coniu- 
laire  à  la  vérité,  &  même  de  mccurs  jufqu'alors 
irréprochables  ,  mais  d'un  efprit  lent  &  paref- 
feux ,  naturellement  ennemi  des  affaires  ,  fans 
fermeté  ,  «5c  incapable  de  le  troubler  dans  la  dif- 
pofition  des  delleins  qu'il  méditoit.  Ce  fut  dans 
les  mêmes  vues  qu'il  fît  élire  enfuite  M.  Corné- 
lius ,  M.  Servilius  ,  L.  Minutius ,  T.  Antonius  & 
M.  Rabuléïus ,  Sénateurs  peu  eftimés  dans  leur 
compagnie  ,  mais  qui  lui  étoient  dévoués  ,  & 
qui  par  fcs  intrigues  fecretes  emportèrent  cette 
dignité  fur  les  Quintiens  ,  &  même  fur  Claudius 
fon  oncle,  zélé  Patricien  j  &  auquel  il  fit  don- 
ner l'exclufion  ,  auflï-bien  qu'à  tous  fes  collègues 
du  premier  décemvirat.  Enfin  ce  qui  furprit  & 
confirma  le  Sénat,  c'eft  qu'Appius  oubliant  fa 
propre  gloire  &  celle  de  fes  ancêtres  ,  n'eut 
point  de  honte  ,  pour  flatter  les  anciens  Tribuns  , 
auxquels  il  avoit  vendu  fa  foi ,  de  propofer  trois 
Plébéiens  pour  Décemvirs  ,  fous  prétexte  qu'il 
étoit  jufte  qu'il  y  eût  quelqu'un  dans  ce  collège 
qui  veillât  aux  intérêts  di  peuple.  Il  y  fit  entrer 
Q.  Pctilius  ,  C.  Duelius  &  Sp.  Oppius  ,  tous 
trois  Plébéiens  exclus  par  leur  naifTance  de  ces 
premici <  traturcs  ,    «Se   qui  n'y  parvinrent 

que  parce  qu'ils  y  avoient  porté  eux-memes  Ap- 

(a)  An  de  Rome  303. 


*6o  HlST.    DES    RÉVOLUTIONS 

pius  par  tous  les  fuffrages  du  peuple  ,  dont  i's 
difpofoient  à  leur  gré  ,  Se  qu'ils  avoient  déter- 
minés en  fa  faveur ,  luivant  leurs  conventions 
fecretes. 

Appius  Te  voyant  enfin  parvenu  ,  par  fa  difll- 
mulation  Se  fes  intrigues ,  à  la  tète  du  décem- 
virât  (a)  ,  ne  foneea  plus  qu'à  rendre  fa  domina- 
tion perpétuelle  :  il  aiîembla  aufTi-tôt  Tes  nou- 
veaux collègues  ,  qui  tous  lui  étoient  redevables 
de  leur  dignité.  Pour  lors  mettant  bas  le  maf- 
que  de  Républicain  ,  il  leur  repréfenta  que  rien 
ne  leur  étoit  plus  aifé  que  de  retenir  toute  leur 
vie  la  fouveraine  puifîance  ;  qu'ils  étoient  re- 
vêtus d'une  commifïion  dans  laquelle  fe  trou- 
voient  réunies  l'autorité  confulaire  Se  la  puif- 
fance  tnbunitienne  :  que  le  Sénat  Se  le  peuple  , 
toujours  oppofés  ,  plutôt  que  de  voir  le  réta- 
bliJfement  de  ces  deux  magiftratures  qui  leur 
étoient  également  odieufes  ,  aimeraient  mieux 
leur  laiiTer  comme  en  dépôt  le  foin  du  gouver- 
nement 5  que  les  particuliers  s'accoutumeraient 
infenfîbiement  à  leur  autorité  ,  &  que  pour  la 
conferver  ils  dévoient  rappellcr  à  leur  tribu- 
nal la  connoifîance  de  toutes  les  affaires  ,  fans 
foufFrir  qu'on  les  portât  au  Sénat  ou  devant  l'af- 
femblée  du  peuple.  Qu'il  falloit  fur-tout  évi- 
ter avec  grand  foin  toute  convocation  de  ces 
deux  corps,  qui  les  ferait  appercevoir  de  leurs 
droits  Se  de  leurs  forces.  Qu'il  fe  trouvoit 
toujours  dans  ces  fortes  d'alTemblées  des  es- 
prits inquiets  &  impatients  de  toute  domina- 
tion, &  que  pour  rendre  inébranlable  l'auto- 
rité du  décemvirat  ,  il  étoit  de  l'intérêt  des  Dé- 
cemvirs  de  demeurer  étroitement  unis  entr'eux. 
Qu'ils  dévoient  avoir  une  corn-  laitance  réci- 
proque les  uns  pour  les  autres  ;  quv  tout  le  col- 
lège devoit  s'intéreffer  dans  les  affaires  parti- 
culières de   chaque  Décemvir  :  Se  il  ajouta  qu'il 

(a)  An  de  Rcme  3oj.  , 
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croyait  «qu'ils  dévoient  s'engager  tous  par  des 
ferments  les  plus  folemnels  a  ne  Te  troubler  jamais 
les  uns  les  autres  dans  l'exécution  de  leurs  def. 
feins  particuliers.  Comme  ce  difcours  d'Appius 
flattoit  agréablement  l'ambition  de  Tes  collè- 
gues ,  ils  te  laiiferent  conduire  a  Tes  vues.  Chacun 
applaudit  à  Tes  projets  ;  tous  firent  le  ferment 
qu'il  preferivit ,  &  ils  convinrent  unanimement 
de  n'oubiier  rien  pour  retenir  toute  leur  vie 
l'empire  «5c  la  domination  «qu'on  ne  leur  avoit 
•déférés  que  pour  une  feule  année  :  nouvelle 
confpirarion  contre  la  liberté  publique. 

Ces  nouveaux  Magiftrats  entrèrent  en  polfef 
fion  de  leur  dignité  aux  Ides  de  mai  ;  <5c  pour 
infpirer  d'abord  de  la  crainte  &  du  refpccr  au 
peuple  ,  ils  parurent  en  public  ,  chacun  avec 
douze  Licteurs  ,  auxquels  ils  avoient  fait  pren- 
dre des  haches  avec  leurs  faifeeaux  ,  comme  en 
portoient  ceux  qui  marchoient  devant  les  an- 
c  s  Rois  de  Rome  ou  devant  le  Dictateur  : 
enforte  que  la  place  fut  remplie  de  fix-vingt 
eurs  ,  qui  écartoient  la  multitude  avec  un 
faite  &  un  orgueil  infupportable  dans  une  ville 
ou  regnoient  auparavant  la  modettie  <Sc  l'égaii- 
:..  Le  peuple  ne  vit  qu'avec  indignation  cet 
appareil  de  la  tyrannie.  La  comparaifon  qu'il 
faLoit  de  la  modération  des  Confuls  avec  les 
manières  hercs  «5c  hautaines  des  Décemvirs  , 
lui  fit  bientôt  regretter  l'ancien  «zouverne- 
mc:ir.  Il  (c  plaignoit  feerctement  qu'on  lui  eut 
donné  dix  Rois  pour  deux  Confuls.  Mais  ces 
réflexions  venoient  trop  tard ,  &  il  n'étoit  plus 
mai-re  de  détruire  fon  ouvrage.  Les  Déccm- 
virs  commencèrent  a  régner  impeneulement  <5c 
avec  me  autoriré  abfolue.  Outre  leurs  Licteurs  , 
ils  étoient  encore  environnés  en  tout  temps  d'une 
troupe  de  gens  fans  nom  6c  fans  aveu  ,  la  plu- 
part chargés  de  crimes  ou  accablés  de  dettes  , 
«5c  <  p envoient  trouver  de  fureté  que  dans 

Mais  ce  qui  étoic  cuçorc 
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plus  déplorable  ,  c'eft  qu'on  vie  bientôt  à  la 
luire  de  ces  nouveaux  Magiftrats  une  foule  d« 
jeunes  Patriciens,  qui,  préférant  la  licence  à  la 
liberté  ,  s'attachèrent  fervilement  aux  difperir 
fateurs  des  grâces.  Et  même  ,  pour  fatisfaire  leurs 
pafîions  &  fournir  à  leurs  plaifirs  ,  ils  n'avoienc 
point  de  honte  d'être  les  miniftres  &  les  com- 
plices de  ceux  des  Décemvirs.  Il  n'y  eut  plus 
d'afyles  sûrs  pour  la  beauté  &  la  pudeur. 
Cette  jeuneffe  eiFrénée  ,  à  l'ombre  du  pouvoir 
fouverain  ,  enlevoit  impunément  les  filles  du 
fein  de  leurs  mères  :  d'autres ,  fous  de  foibles 
prétextes  ,  s'emparoient  du  bien  de  leurs  voifins  , 
qui  fe  trouvoit  à  leur  bienféance.  En  vain  on  en 
portoit  des  plaintes  aux  Décemvirs  ,  les  mal- 
heureux étoient  rejettes  avec  mépris  ,  &  la  fa- 
veur feAe  ,  ou  des  vues  d'intérêt,  tenoient  lieu 
de  droit  Se  de  juiiice.  Que  fi  quelque  citoyen  , 
par  un  refte  de  l'ancienne  liberté  ,  étoit  aifez 
hardi  pour  faire  éclater  fon  refientiment ,  ces 
tyrans  le  faifoient  battre  à  coups  de  verges 
comme  un  efclave  3  d'autres  étoient  exilés  :  il 
y  en  eut  même  qu'on  fit  mourir  5  &  la  confîfca- 
tion  fuivoit  toujours  le  fupplice  des  malheu- 
reux. 

Le  peuple ,  qui  gémifioit  fous  une  domination 
fi  tyrannique  ,  jettoit  les  yeux  du  coté  du  Sénat, 
d'où  il  attendoit  fa  liberté.  'Mais  la  plupart  des 
Sénateurs  redoutant  la  fureur  des  Décemvirs  , 
s'étoient  retirés  à  la  campagne.  Ceux  qui  étoient 
reftés  dans  la  ville  n'étoient  pas  fâchés  que  la 
dureté  du  gouvernement  préfent  fit  regretter 
celai  des  Confiais  :  &  ils  fe  fîattoient  que  le 
peuple  renonceroit  volontiers  au  rétablifiement 
des  Tribuns ,  il  on  pouvoir  les  tirer  de  la  do- 
mination des  Décemvirs. 

C.  Claudius  ,  psrfonnage  Confulaire ,  &  oncle 
d'Appius  ,  fenfibiement  touché  de  voir  fon  neveu 
s'ériger  en  tyran  de  fa  patrie  ,  plufieurs  fois  cher- 
cha les  occafions  de  le  joindre  ,  pour  lui  repré- 
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fenter  à  quel  point  il  déiionoroit  la  mémoire 
de  Tes  ancêtres  par  une  conduite  fi  odieufe. 
Mais  ce  chef  des  Décemvirs  ,  qui  redoutoit  les 
remontrances  ,  éludoit  les  vifites  fous  différents 
prétextes.  C.  Claudius  ne  put  jamais  pénétrer 
jufques  dans  fon  appartement  ,  &  cet  ancien 
Magiftrat  éprouva  que  les  tyrans  ne  reconnoif- 
fent  plus  ni  parents  ni  amis. 

Cependant  ces  nouveaux  Magiftrats  ajoutè- 
rent deux  tables  de  Loix  aux  dix  qu  on  avoit 
promulguées  l'année  précédente  ;  mais  ils  n'y 
itatuerent  rien  touchant  le  partage  des  terres 
conquifes.  On  obferva  même  que  dans  les  deux 
dernières  tables  il  y  avoit  un  article  qui  défen- 
doit  aux  Patriciens  &  aux  Plébéiens  de  s'allier 
par  des  mariages  réciproques  ,  &  qu'ils  avoient 
fait  une  loi  exprcfie  d'une  ancienne  coutume. 
On  foupçonna  que  les  Décemvirs  n'avoient  éta- 
bli celle  loi  nouvelle  ,  Se  négligé  en  même-temps 
de  faire  quelque  règlement  au  fujet  du  partage 
des  terres  ,  que  pour  entretenir  continuellement 
la  divifion  entre  les  deux  ordres  de  la  Républi- 
que. Ils  appréhendoient  que  fi  la  noblefie  &  le 
peuple  venoient  à  fe  réunir ,  ils  ne  tournaiTent 
contr'eux  cette  ancienne  animofité  qu'ils  avoient 
intérêt  d'empêcher  qui  ne  s'éteignit.  Cepen- 
dant ,  comme  l'autorité  de  ces  Décemvirs  ne  de- 
voir durer  qu'un  an  ,  on  fe  flattoit  de  voir  expirer 
leur  tyrannie  avec  la  fin  de  l'année.  Mais  les  ides 
•de  mai  parurent  fans  qu'il  y  eut  la  moindre 
apparence  de  comices  ni  d'aifcmblécs  pour  les 
élections.  Les  tyrans  fe  montrèrent  alors  à  dé- 
couvert ,  &  malgré  le  Sénat  8c  le  peuple  ils  fe 
maintinrent  dans  le  gouvernement  ,  fans  autre 
droit  que  celui  de  la  force  &:  de  la  violence. 
Tout  ce  qui  leur  faifoi:  ombrage  fut  proferit. 
Plulïcurs  citoyens  fe  bannirent  eux-memes  de 
If  parrie  :  quelques -un  s  furent  chercher  des 
ai'ylcs  chez  les  Latins  &  les  Hcrniques  ,  &  Ro- 
prcfjuc  deferte  demeura  en  proie  a  ces  ty- 
rans. 
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Tout  le  monde  déploroit  en  fecret  la  perte, 
de  la  liberté ,  fans  qu'il  fe  trouvât  dans  la  Ré- 
publique aucun  citoyen  aifez  généreux  peur 
tenter  de  rompre  Tes  chaînes.  Il  iembloic  que  le 
peuple  Romain  eût  perdu  ce  courage,  qui  aupa-» 
ravant  le  faifoit  craindre  &  refpe&er  par  Tes 
voirais.  Les  Latins  &  ceux  qui  fe  trouvoient 
alîiijettis  à  la  domination  des  Romains,  mépri- 
foient  les  ordres  qu'on  leur  envoyoit ,  comme 
s'ils  n'eulfent  pu  foufrrir  que  l'empire  demeurât 
dans  une  ville  où  il  n'y  avoit  plus  de  liberté  ; 
Se  les  Eques  &  les  Sabins  venoient  faire  im- 
punément des  courfes  jufques  aux  portes  de 
R.ome. 

Ces  ennemis  immortels  de  la  République  vou- 
lant profiter  de  la  coniternation  où  étoit  le  peu- 
ple Romain ,  levèrent  deux  armées.  Les  Sabins 
s'avancèrent  le  long  du  Tibre  jufqu'à  cent  qua- 
rante ftades  de  Rome ,  &  les  Eques ,  aprè<  avoir 
ravagé  le  territoire  de  Tufculum  ,  vinrent  cam- 
per près  d'Algide.  Ces  deux  armées  fembloient 
menacer  Rome  d'un  fîege.  Cette  nouvelle  fur- 
prit  extrêmement  les  Décemviis  :  il  falloit  qu'ils 
armaifent  de  leur  côté  ;  cependant  ils  ne  le  pou- 
voient  faire  fans  le  concours  du  Sénat  &  du 
peuple  j  ils  ne  pou  voient  ignorer  combien  ils 
croient  odieux  aux  uns  &  aux  autres.  Ils  tin- 
rent entr'eux  différents  confeiis  remplis  de  trou- 
ble &  d'agitations.  Il  étoit  queftion  de  décider  fî 
on  s'adreiferoit  au  peuple  ou  au  Sénat  ;  Se  ce  qui 
étoit  le  plus  embarraiîant  pour  les  Décemvirs , 
c'eft  qu'ils  craignoient  que  l'année  de  leur  Ma- 
gistrature étant  expirée  ,  on  ne  leur  difputât , 
comme  à  de  fimples  particuliers  ,  le  droit  de 
convocation.  Enfin  ,  après  bien  des  délibérations  , 
comme  ces  Décemvirs  étoient  :a  plupart  du 
corps  du  Sénat ,  &:  qu'ils  y  avoient  des  parti- 
fans  ,  ils  fe  déterminèrent  à  le  convoquer ,  & 
convinrent  du  rôle  que  chacun  feroit  dans  l'alfem- 
biée.  Leurs  créatures  fe  chargèrent  de  répon- 
dre 
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dre  aux  plaintes  de  ceux  qui  demanderoienc 
l'abolition  du  décemvirat.  Ils  prirent  ce  parti  dans 
la  vue  d'obtenir  par  leur  crédit  la  levée  des  trou- 
pes ,  &  ils  fe  flattèrent  que  le  peuple  ,  tout  irrité 
qu'il  paroiffoit ,  ne  pourroit  s'y  oppotèr  ,  ayant 
perdu  avec  (es  Tribuns  Je  droit  d'oppofition. 

Un  Héraut  (a)  par  ordre  des  Décemvirs  pu- 
blia auifi-tô:  la  convocation  du  Sénat.  Ils  s'y 
rendirent  enfuite  ;  mais  ils  n'y  trouvèrent  que 
leurs  partifans.  Les  autres  Sénateurs  avoienc 
abandonné  le  foin  des  affaires  publiques  ,  & 
setoient  retirés  ,  comme  nous  l'avons  dit  , 
dans  leurs  maifons  de  campagne.  Les  Décem- 
virs y  envoyèrent  des  Huilîiers  leur  indiquer 
l'affemblée  pour  le  lendemain.  La  plupart  revin- 
rent a  Rome  ,  &  fe  trouvèrent  au  Sénat  ;  mais 
avec  des  vues  bien  différentes  de  celles  des  Dé- 
cemvirs. Appius  repréfenta  par  un  difeours  étu- 
dié la  néceffité  de  prendre  les  armes  ,  pour  s'op- 
pofer  aux  incuiTions  des  Eques  &  des  Sabins. 

L.  Valerius  Potius  ,  fans  attendre  que  ce  fùc 
Ton  rang  pour  opiner  ,  fe  leva  auffi-tôt.  Il  étoic 
fils  de  ce  Valerius  qui  fut  tué  à  la  tête  des  Ro- 
mains en  combattant  contre  Herdonius  ,  Se 
petit-fils  du  fameux  Valerius  appelle  PubLïcola  , 
un  des  principaux  auteurs  de  la  liberté  publi- 
que. Appius  ,  craignant  qu'un  homme  de  fa  naif- 
lancc  &  de  (on  caractère  ,  s'il  parloir  le  pre- 
mier ,  n'ouvrit  quelques  avis  contraires  aux  inté- 
rêts des  Décemvirs  ,  lui  dit  fièrement  de  s'af- 
feoir  &  de  fe  taire  ,  &  qu'il  devoit  attendre  que 
des  Sénateurs  plus  anciens  que  lui ,  &  plus  confi- 
dérablcs  dans  !a  République  ,  cuifent  déclaré 
leurs  fentiments. 

"  Je  l'aurois  auffi  attendu  ,  lui  repartit  paisible- 
ment Valerius  ,  fi  je  n'avois  eu  à  parler  que  de 
l'affaire  que  vous  avez  propoféc.  Mais  il  s'agit 
ici    de  la    liberté    de   la   République.     Scra-t'il 

(a)   An  de  R<me  304, 
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dit  qu'un  fimple  particulier  ,  dont  la  Magiftrature 
eft  expirée  ,  impofera  îilence  à  Valerius  2  Faut- 
il  que  votre  tyrannie  réduife  un  Sénateur  à  re- 
gretter le  fecours  que  le  fimple  peuple  tiroit 
de  l'oppolition  de  Tes  Tribuns  2  Mais  puifque 
vous  &  vos  collègues  en  avez  ufurpé  la  puif- 
fance  ,  j'en  appelle  à  ces  collègues  mêmes  , 
moins  dans  l'efpérance  d'en  être  fecouru  que 
pour  expofer  aux  yeux  du  public  la  confpira- 
tion  que  vous  avez  faite  contre  lajiberté  :  cc  En- 
fuite  ,  adrefTant  la  parole  à  Fabius  Vibulanus  : 
53  Et  vous  ,  lui  dit-il ,  qui  avez  été  honoré  de 
trois  confulats  ,  fera-t'il  dit  que  ,  par  complai- 
fance  pour  des  tyrans  ,  vous  trahifîiez  les  inté- 
rêts de  votre  patrie  ?  cc 

Fabius  incertain  &  déconcerté  ne  lui  répondit 
rien.  Mais  Appius  tranfporté  de  colère  ,  lui  cria 
de  nouveau  qu'il  lui  impofoit  fiience  ,  &  les 
autres  Décemvirs  le  menacèrent  de  le  faire  pré- 
cipiter du  haut  de  la  roche  Tarpéïenne  comme 
un  féditieux  &  un  brouillon.  Une  manière  de 
procéder  fi  violente  &  fi  extraordinaire  dans 
une  compagnie  où  devoit  régner  une  parfaite 
égalité  ,  fouleva  toute  l'affemblée.  M.  Horatius 
Barbatus  en  paru:  le  plus  indigné.  Il  étoit  petit- 
fils  de  cet  Horatius  Cocîès ,  qui ,  pour  la  défenfè 
de  la  liberté  de  fa  patrie  ,  (butin:  feul ,  fur  un 
pont ,  tout  l'effort  de  l'armée  de  Porfenra.  Ce 
même  efprit  républicain  ,  qui  avoit  fait  tant 
d'honneur  aux  pères  ,  étoit  palié  dans  leurs  en- 
fants. Horatius  dont  nous  parlons ,  ne  pouvant 
fouffrir  plus  long-temps  l'orgueil  &Pinfolence  des 
Décemvirs ,  prit  la  parole  ,  &  les  traita  publique- 
ment de  Tarquins  &  de  tyrans  de  leur  patrie. 

3D  Vous  nous  parlez  ,  leur  dit-il ,  de  la  guerre 
des  Sabins  ,  comme  h  le  peuple  Romain  avoit 
de  plus  grands  ennemis  que  vous-mêmes.  Je 
"  voudrois  bien  fuvoir  par  quelle  autorité  vous 
avez  convoqué  cette  afTemblée  ,  &  par  quel 
droit   yous    prétendez    y   préùder.     Le    temps 
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<îe  votre  Magiftrature  n'eft-il  pas  expire  ?  Pou- 
vez-vous   ignorer  que   la  puifiance   du   décem- 
virat  ne   vous  avoic  été  déférée  que  pour  une 
feule  année  ?  Nous   vous    avions    choifi   pour 
établir   des  loix  convenables   dans  un  Etat   li- 
bre ,  &  vous  n'avez  lai  lié  aucune  trace  de  cette 
égalité  ,     l'objet   unique    des    Romains.     Vous 
avez    fupprimé     les    affcmblées    du    p^ple     &c 
les  convocations    du  Sénat.    On    ne  parle  plus 
d'élection  ,    ni   de   Confuls  ,    ni    de    Tribuns. 
Toutes  les  Magistratures    annuelles   font    abo- 
lie<;.    Vous    avez    changé    abfolument     l'ancien 
ordre  du  gouvernement  ,    pour  élever  fur  les 
ruines  votre    empire  &   votre   domination  par- 
ticulière.    Mais  fâchez   que    le    fang  de  Vale- 
rius  &  d'Horatius  ,  qui  charTcrent  autrefois  les 
Tarquins  de   Rome  ,   anime   encore   leurs   del- 
cendants.    Nous  avons  encore  le   même  coura- 
ge   &    le    même    attachement  pour  la    liberté 
de  notre  patrie.   Les  Dieux  protecteurs  de  cette 
-  nous  donneront  le  même  fuccès  ,  &  j'cfpere 
cric  le  peuple  ,  aulfi  jaloux  de  fa  liberté  que  fes 
a:  "êtres,  ne  nous  abandonnera  pas  dans  une 
eprife   (i  jufte. 
Un  difeours  fi  ferme  étourdit  les  Décemvirs. 
Ils    ne    favoient   s'ils  dévoient    montrer    de  la 
colère  ou  affeder  de  la  modération.    Appius  , 
pour  adoucir  les  efprits  ,  repréfenta  que  ,  bien 
loin  de  vouloir  s'ériger  en  tyran  ,  il  n'avoit  con- 
voqué le  Sénat  que  pour  prendre  fes  avis  fur  la 
conjoncture  rréienrc  des  affaires.  Que  s'il  avoit 
impofé   fiicncc  à  Valcrius  ,   ce    n'avoit  été  que 
pour  l'obliger  à   fe    conformer  à   l'ufagc   ordi- 
:   ou  chacun  devoit  parler  à  fon  ring  ,  à 
moins  que  la  parole  ne  lui  fût  adrcilée  par  celui 
qui   préfidoit  au   Sénat.    Pour    lors   fe   tournant 
du  coté  de  C.  Claadios  fon  oncle  ,  il  l'exhorta 
a  dire  :  ment  avec  route  la  liberté  qui 

.  L'aflcmblée,  Il  Ce  flactoit  que  l'intc- 
lc  la  famille  ,  les  liaifons  ci  ,  &  m«- 

M  1 
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me  l'honneur  qu'il  lui  faifoit  de  lui  demander 
le  premier  Ton  avis  ,  l'engageroient  à  réfuter  ce 
•qj'il  y  avoic  eu  de  trop  dur  contre  lui  dans  le 
difcours  d'Horatius.  Mais  il  s'adrcffoit  à  un  vé- 
ritable Romain  ,  &  qui  auroit  facrifïé  Tes  pro- 
pres enfants  à  la  confervation  de  la  liberté  pu- 
blique. Il  avoit  même  été  plusieurs  fois ,  com- 
me nous  venons  de  le  dire  ,  à  la  maifon  d'Ap- 
pius  fon^eveu  ,  pour  lui  repréfenter  l'injuflice 
de  fon  gouvernement  :  les  domeftiques ,  par  or- 
dre de  leur  maître ,  lui  en  avoient  toujours  in- 
terdit l'entrée  fous  différents  prétextes,  &  ce  ne 
fut  que  dans  une  affemblée  auiîl  publique  qu'il 
put  lui  dire  librement  fon  avis. 

Ce  Sénateur  repréfenta  d'abord  à  l'affem- 
blée  qu'il  étoit  queftion  de  deux  affaires  de 
différente  efpece  ,  d'une  guerre  étrangère  qu'il 
falloit  foutenir ,  &  de  la  nécefïïté  de  remédier 
aux  diifcniions  domeftiques  au  fujet  du  gouver- 
nement. Que  ce  qu'on  appelloit  guerre  n'é- 
toit  que  des  courfts  paffageres  de  quelques  partis 
ennemis  ,  &  qui  ne  s'étoient  hazardés  d'ap- 
procher des  frontières  de  l'Etat  qu'à  la  faveur 
des  divifîons  qui  régnoient  dans  la  République. 
Qu'il  falloit  rétablir  le  calme  &  l'union  dans 
la  ville  ,  &  qu'il  fufriroit  après  cela  d'arborer 
les  étendards  des  légions  pour  mettre  en  fuite 
les  Eques  Se  les  Sabins  ,  dont  les  Romains 
avoient  triomphé  tant  de  fois.  Mais  qu'il  dou- 
toit  que  le  peuple  voulût  fe  ranger  fous  les 
enfeignes  des  Décemvirs  qu'il  regardoit  avec 
juftice  comme  de  fîmples  particuliers  qui 
avoient  ufurpé  la  fouverame  puifTance  ,  &  qui , 
fans  l'aveu  du  Sénat ,  ni  le  conlentement  du  peu- 
ple ,  s'étoient  perpétués  ,  de  leur  autorité  pri- 
vée ,  dans  le  gouvernement  de  l'Etat.  Adref- 
tant  enfuite  la  parole  à  Appius  :  m  Pouvez-vous 
ignorer  ,  lai  dit-il  ,  combien  une  entreprife  fi 
injufte  eft  odieufe  à  tous  les  gens  de  bien  :  Se 
fi  vous  en  doutez  ,  cet  exil  volontaire  auquel 
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fe  font  condamnés  nos  plus  illuitres  Sénateurs  , 
ne  vous  fait-il  pas  aiTez  connoître  qu'ils  ne  vous 
regardent  que  comme  un  tyran  :  Le  Sénat  fouf- 
fre  impatiemment  que  vous  lui  ayez  enlevé  Con 
autorité  ,  le  peuple  reclame  la  voie  d'appel  ,  ou 
celle  d"oppoiîtion  que  vous  avez  fupprimée  ; 
tous  nos  citoyens  vous  redemandent  ,  les  uns 
leurs  biens  qui  (ont  devenus  la  proie  de  vos 
fatellites  ,  d'autres  leurs  filles  que  vous  avez  en- 
levées pour  fatis faire  des  panions  criminelles. 
Toute  la  ville  &  toute  la  nation  déteftent  une 
Magistrature  qui  a  détruit  la  liberté  ,  aboli 
l'ufage  des  comices  ,  ufurpé  l'autorité  légitime 
des  Confuls  ,  &  détruit  la  puilTance  des  Tri- 
buns. Rendez  à  la  République  le  pouvoir 
qu'elle  ne  vous  avoit  confié  que  pour  une  feule 
année  ;  rendez-nous  la  forme  de  notre  ancien 
gouvernement  5  rendez -vous  à  vous-même. 
Souvenez -vous  de  votre  première  vertu  ,  «Se 
quittez  généreusement,  avec  un  pouvoir  injufte, 
ce  nom  de  Décemvir  que  vous  avez  rendu  fî 
odieux.  Je  vous  en  conjure  par  nos  ancêtres 
communs  ,  par  les  mânes  de  votre  père  ,  cet 
illuitre  citoyen  qui  vous  a  laifTé  de  fi  grands 
exemples  de  modération  &  de  zèle  pour  la 
liberté  publique.  Je  vous  en  conjure  fur-tout 
par  votre  falut  &  par  le  foin  de  votre  propre 
vie  ,  que  vous  ne  pouvez  manquer  de  perdre 
honteufement  &  dans  les  fupplices  ,  fi  vous 
vous  obfri'tcz  a  retenir  plus  long-temps  cette 
injufte  puifianec  que  vous  avez  ufurpée  fur  vos 
concitoyens.    ■ 

Appias  ,  couvert  de  confufion  par  de  fi  juftes 

reproches  ,  n'eut  pas  la  force  d'y  répondre.  On 

regardoit  fon  filcnee  comme   un  aveu  tacite  de 

injuftice  ,  «3c  meme  comme  une  difpofition 

prochaine  a  abdiquer  le  décemvirat.    M.iis  M. 

Ie*  ,  un  de  fes  collègues ,  prenant  la  parole 

&:  bernent  à   C.  Claudius  ,  lui 

It  que  ceux  qui  étoient  chargés 

M    \ 
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«lu  gouvernement   de  la  République    n'aveïent 
pas  befoin  de  Tes  confeils  pour  régler  leur  con- 
duire. Que  s'il  fe  croyoit  autorifé  à  donner  des 
avis  particuliers  à  Ton  neveu  ,  il  devoit   l'aller 
trouver  en  fa  mai  Ton  3  qu'il  n'étoit  queftion  dans 
le   Sénat   que  des   affaires  publiques  ,    C-c  de  la 
jiécelîité  de  prendre    les  armes    pour   s'oppofer 
aux  Eques  &  aux  Sabins  ,  qui  s'avançoient  du 
côté  de  Rome ,  &  qu'il  pouvoit  dire  là-deifus  fen 
fentiment ,  fans  s'égarer  dans  des  difeours  étran- 
gers à  la  matière  dont  il  s'agifloit.  Ciaudius  en- 
core plus  irrité   du  fîlence  méprifant  d'Appius  , 
epe  de  la  réponfe  infolente  de  Ton  collègue  ,  fe 
tournant  vers  le  Sénat  :  »  puifque  mon  neveu , 
dit-il ,  ne  daigne  me  parler  ,  ni  dans  (a  maifon  , 
ni  en  plein  Sénat ,  &.  que  je  fuis  aflèz  malheu- 
reux p  jur  voir  fortir  de  ma  famille  le  tyran  de 
la  patrie  ,   je  vous  déclare  ,  Pères  conferipts , 
que  j'ai  réfolu  de  me   retirer  à  Régile.  Je  vais 
me  bannir  moi-même  de  Rome ,  &  je  fais  fer- 
ment de  n'y  rentrer  jamais  qu'avec  la  liberté. 
Cependant  ,  pour  fatisfaire  à  l'obligation  où  je 
fuis  de  dire  mon  fentiment  au  fujet  des  affaires 
préfentes  ,  je  ne  crois  point  qu'on  doive  faire 
aucune  levée  de  troupes  qu'on  n'ait  élu  auparavant 
des  C  enfui  s  pour  les  commander. 

L.  Quintius  Cincinnatus  ,  T.  Quintius  Capi- 
toiinus  &  L.  Lucretius ,  tous  perfonnages  Con- 
fulaires  &  des  premiers  du  Sénat,  opinèrent' de 
Ja  même  manière  ,  &  conclurent  l'un  après  l'au- 
tre à  l'abolition  du  décemvirat.  M.  Cornélius  , 
un  des  Décemvirs  ,  craignant  que  l'autorité  de 
ces  grands  hommes  n'entraînât  les  autres  Séna- 
teurs ,  interrompit  l'ordre  de  prendre  les  avis  , 
&  demanda  celui  de  L.  Cornélius  foo  frère  ,  avec 
lequel  il  avoir  concerté  auparavant  le  difeours 
qu'il  devoit  tenir  pour  la  défenfe  du  décemvirat. 
Ce  Sénateur  s'étant  levé ,  fe  garda  bien  d'entre- 
prendre de  jultifîer  ni  l'autorité  ni  la  conduire 
des  Décemvirs.  Mais  prenant  un  toux  plus  adroit 
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il  repréfenta  feulement  qu'il  croie  d'avis  qu'on 
différât  l'élection  des  nouveaux  Magistrats  juf- 
qu'a  ce  qu'on  eût  chafie  les  ennemis  du  territoire 
de  Rome.  »  Ceux  ,  dit-il ,  qui  pourfuivent  avec 
tant  d'ardeur  l'abdication  des  Décemvirs  ,  ont- 
ils  parole  des  Eques  &  des  Sabins  qu'ils  iuf- 
pendront  le  progrès  de  leurs  armes  julqu'à  ce 
que  nous  ayons  changé  la  forme  de  notre  gou- 
vernement ?  Vous  favez  ,  dit-il  ,  Pères  conL- 
cripts ,  tout  le  temps  qu'exigent  nos  élections  ; 
il  faut  qu'elles  foient  précédées  par  un  Séna- 
tus-Confulte  qui  ordonne  les  comices.  Cette 
dlembléc  ,  (bit  qu'on  la  convoque  par  cen- 
turies ou  par  tribus  ,  ne  fe  peut  tenir  que 
vingt-fept  jours  après  h  publication  qui  en  ie- 
ra  faite.  Et  avant  que  les  nouveaux  Magiitrats 
foient  nommés  ,  &  enluitc  confirmés  par  une 
nouvelle  afTemblée  ,  &  qu'ils  aient  pris  le 
gouvernement  de  l'Etat  ,  &  levé  les  troupes 
néce/faires  pour  s'oppofer  aux  ennemis  ,  qui 
peut  vous  répondre  que  nous  ne  les  verrons 
pas  aux  portes  de  Rome  ,  &  en  état  d'en  for- 
mer le  fïege  ?  Dirons-nous  ridiculement  aux 
Eques  Se  aux  Sabins  :  fufpendez  ,  meilleurs, 
l'effort  de  vos  armes  ,  laillez-nous  en  paix  ter- 
miner nos  divilîons  domeftiques  ,  le  Sénat  n'eft 
point  encore  d'accord  fur  la  forme  du  gouver- 
nement ;  mais  fi  une  fois  le  confulat  eil  réta- 
bli ,  fî  de  nouveaux  Magiftrats  fe  trouvent  Z  h 
t>te  de  nos  armées  ,  pour  lors  fortez  promp- 
tement  de  notre  territoire  ,  prenez  des  bran- 
ches de  verveine  ,  &  revenez  nous  demander 
humblement  la  paix  ,  û  vous  ne  voulez  éprou- 
ver la  fureur  de  nos  légions  :  De  pareils  dif- 
cours  devroient-ils  être  entendus  dans  une 
compagnie  h"  refpcdtable  ?  Cependant  ce  font 
les  iuircs  naturelles  de  l'avis  de  C.  C 
Le  mien  cft  que  nos  Décemvirs  enrôlent  i 

ions  ,  6:  qu'ils  marchent  fou  le 
;ns-lcs  de  nos  fron- 
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tie^es  ;  qu'ils  foient  obligés ,  par  la  terreur  de 
nos  armes  ,  de  nous  demander  la  paix  ;  &  après 
être  a/Tarés  du   dehors  ,    donnez  ,    Meilleurs  , 
toute    votre   attention  aux    affaires   du  dedans. 
Révoquez  par  votre  autorité  celle  des   Décem- 
virs  ,  s'ils  ne  veulent  pas  s'en  dépouiller  de  bon- 
ne grâce.  Faites-leur  rendre  compte  de  leur  ad- 
ministration  ,    élifez    de    nouveaux    Macifirats 
en  leur  place  ,  &  que  la  Republique  reprenne 
fon  ancienne  coniritution.  Mais  permettez-moi 
de    vous   dire   qu'en  fait  de  gouvernement   les 
affaires  doivent  fe  conduire  félon  les  conjoncf  u- 
xes ,  &  dépendre  du  temps  &  des  befoins  de  l'Etat. « 
Les   partifans   des  Décemvirs   fe  déclarèrent 
hautement  pour  cet  avis.  Les  plus  jeunes  Séna- 
teurs ,  quand  ce  fut  leur  tour  d'opiner  ,  s'y  con- 
formèrent ,  emportés  par  leur  courage  ,  &  dans 
l'impatience  d'en  venir  aux  mains  avec  les  en- 
nemis.   Quelques-uns  des  plus  anciens  du  Sénat 
prirent  le  même  parti ,  dans  la  vue  qu'après  que 
la  g.ierre  feroit  terminée  ,  l'abdication  des  Dé- 
cemvirs îe  faifant  fans  réfiftance  ,  le  gouverne- 
ment retomberoit  entre  les  mains  des  Confuls , 
&  que  de  fages  Magiflrats  pourroient  peut-être 
par  leur  modération  accoutumer  inieniiblement 
le  peuple  à  fe  palier  de  fes  Tribuns.'" 

Appius  ,  qui  voyoit  avec  un  plaifîr  fecret 
que  la  plupart  des  avis  étoient  conformes  à  ce- 
lui de  Cornélius ,  demanda  enfin  ,  &  comme  par 
forme  feulement ,  le  fentiment  de  Valerius  ,  au- 
quel il  avoit  impofé  fîlence  au  commencement 
de  l'affemblée.  o>  Eft-il  pofTible  ,  s'écria  ce  Séna- 
teur ,  que  nous  fouffrions  que  nos  tyrans  exer- 
cent aujourd'hui  leur  empire  dans  le  Sénat  & 
jufques  dans  le  fancluaire  de  la  liberté  ?  On  m'a 
fermé  la  bouche  quand  je  pouvois  parler  utile- 
ment ,  &  on  me  rend  la  parole  après  que  les 
avis  font  pris  ,  que  le  plus  grand  nombre  s'effc 
déclaré  pour  celai  de  Cornélius,  &  que  toute 
.  remontrance  devient   prefqu'inutile.   Je  ne  tra- 


de  la  Rep.  Rom.  Liv.  V.  173 
hirai  pas  cependant  ma  confcience  &  les  in- 
térêts de  la  patrie.  Je  dirai  ce  cjue  je  penfe  de 
la  continuation  du  pouvoir  que  les  Décemvirs 
ont  ufurpé  ,  &  je  le  dirai  avec  tout  le  courage 
&  toute  la  liberté  d'un  véritable  Romain.  cc 

33  Je  déclare  d'abord  que  je  fouferits  de  tour 
mon  cœur  à  tout  ce  que  C.  Claudius  vous  a 
fi  fagement  repréfenté  fur  la  nécefîîté  de  c|fer 
de  nouveaux  Magiftrats  avant  que  de  fe  mettre 
en  campagne.  Mais  parce  que  L.  Cornélius  , 
partifan  déclaré  de  la  tyrannie  ,  a  tâché  de 
tourner  en  ridicule  un  avis  fi  judicieux  ,  (bus 
prétexte  que  les  délais  néceffaires  pour  l'élec- 
tion de  ces  Magiftrats  confumeroient  an  temps 
qu'il  faut  emplover  à  repouffer  les  ennemis  , 
je  crois  être  obligé  de  vous  faire  fentir  l'arti- 
fice qui  eft  caché  fous  ce  faux  railbnnement. 
Pour  vous  en  convaincre  ,  fouvenez-vous  feu- 
kment  de  la  conduite  que  tint  la  République  , 
il  y  a  près  de  dix  ans  ,  contre  les  même  enne- 
mis ,  fous  le  confulat  de  C.  Nautius  &  de  L. 
Minutius.  « 

30  Vous  favez  que  pendant  que  Nautius ,  étoit 
oppofé   d'un  côté  aux  Sabins  ,   Minutius  ,  (on 
collègue  ,    fe  laiffa  enfermer  par  les  Eques  dans 
les  détroits    de    quelques  montagnes.  Il    étoit 
queftion  de   mettre  fur   pied  une  nouvelle    ar- 
mée pour  le  dégager  -,  les  Tribuns  à  leur  ordi- 
naire s'oppofoient  à  toute  levée   de   troupes ,  à 
moins  que  le  Sénat  ne  fouferivît  à  la  loi  tou- 
chant le  partage   des  terres.  Dans  cette   extré- 
mité ,  comme  les  deux  partis  ne  vouloient  rien 
relâcher  de   leurs  prétentions  ,  on  eut  recours  à 
un  Dictateur  ,   dont    l'autorité    étoit  fupéricure 
au  Sénat  &  aux   Tribuns  du  peuple.  L.  Quin- 
tius  fut  élu  s  on  le  fut  chercher  a  la  campagne  : 
il  revint  à  Rom'"  ,  il  en  tira  une  nouvelle  armée, 
&:  en  quatorze  jours  il  dégagea  celle  de  Minutius, 
&  triompha   des    ennemis.    Qui  nous  empedic 
auJQUidkui  dç  fuivre  un   exemple   fî    récent  6t 
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il  fage  t  Elifcns  actuellement  un  encre-Roi  , 
comme  nous  le  ferions  fi  les  deux  Coniuls 
étoient  morts.  cc 

33  Que  ce  Magiitrat  nomme  un  Dictateur ,  vous 
aurez  anfli-tôt  un  Magiftrat  légitime  -,  tout  cela 
fe  peut  faire  en  moins  d'un  jour.   U  lèvera  des 
troupes  par  ce  pouvoir  fouverain  attaché  à   fa 
dignité  ,  on  marchera  à  l'inftant  aux  ennemis, 
&%u  retour  de    la  campagne  ce    Magiftrat  , 
dont  le  pouvoir  ne  peut  durer  que  fix  mois   , 
donnera  le  temps  par  fon  abdication  de  procé- 
der à  loifîr  &   félon    les     formes   ordinaires   à 
l'élection  des  Confuls.  Que  il  au  contraire  vous 
confiez  aux    Décemvirs   le   commandement   de 
vos  armées ,  croyez-vous  que  ces  hommes  am- 
bitieux ,   qui  ont   ufurpé  un  pouvoir   tyranni- 
que  ,    &  qui  au  préjudice  de  nos  lcix   refufent 
il  opiniâtrement   de  fe  défaire  des  faifeeaux   , 
mettent   facilement  les   armes  bas  ?    Craigniez 
plutôt  qu'ils   ne    les  tournent  contre  vous-mê- 
mes ,  &  qu'ils  ne   s'en    fervent  pour    perpétuer 
leur  tyrannie.  Je  demande  donc ,  vu  le  péril  où 
fe  trouve  la  liberté   publique  ,    qu'on   examine 
la   propofîtk  n  que  je  fais  de  nommer  actuelle- 
ment un  Dictateur ,  qu'on  prenne  là-delfus  les 
avis,   &  qu'on  îecueille  les   fuffrages.  cc 

Ceux  des  Sénateurs  auxquels  la  puiifance  des 
Décemvirs  étoit  odieufe  &  f. ifpecte  ,  revinrent 
-  à  cet  avis.  Mais  les  partifans  des  Décemvirs  fe 
récrièrent  que  le  commandement  des  armées 
avoir  été  décerné  aux  Décemvirs  par  la  pluralité 
des  voix  3  que  c'étoit  une  affaire  décidée,  &que 
l'opposition  de  Valerius  ne  devoit  être  confidé- 
rée  que  comme  une  voix  de  moins  en  faveur  des 
Décemvirs.  Appius  pour  appuyer  ce  fentiment, 
ajouta  qu'on  ne  s'étoit  aiîemblé  que  pour  donner 
ordre  à  la  guerre  que  les  Eques  &  les  Sabinr  - 
faifoient  à  la  République.  Que  C.  Claudius  , 
Cornélius  &  Valerius  ,  avoient  ouvert  des  avis 
différents  5  mais  que  celui  de  Coinelius  ayant 
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prévalu  par  le  nombre  des  furîrages  ,  il  ordon- 
noit  au  GrerHer  de  dreiferà  l'ir.ftant  le  Sénatus- 
Confultc  qui  remettoit  aux  Décemvirs  le  foin 
de  cette  guerre  &.  le  commandement  des  armées. 
Puis  fe  tournant  du  côté  de  Valerius,  il  lui  dit 
avec  un  feuris  amer  ,  que  s'il  parvenoit  jamais 
au  confulat  ,  il  pôurroit  alors  faire  revoir  le 
jugement  d'une  affaire  décidée.  Les  Décemvirs 
fc  levèrent  après  avoir  ligné  le  Sénatus-Con- 
fulte  ,  &  ils  fortirent  du  Sénat ,  fuivis  de  leurs 
partifans  ,  qui  les  félicitoient  de  l'avantage 
qu'ils  venoient  de  remporter  fur  le  parti  op- 
pofé. 

Le  Commandement  des  armées  qu'on  venoit 
de  leur  déférer  aiTuroit    leur    autorité  ,     &  la 
rendoit  encore  plus  redoutable.   Ils  s'en   fervi- 
rent  pour    fc    venger  de    leurs   ennemis   parti- 
culiers ,     &  ils  comptoient  au  nombre  de  leurs 
ennemis  ceux  qui   ne  fe  rendoient  pas  leurs  ef- 
claves.  Tout  le  monde  déploroit    en  fecret  la 
perte  de  la  liberté.  L.  Valerius  &  M.  Horatius, 
qui  ne    vouloient   ni  manquer  à  la  République, 
ni  fe  manquer  à  eux-mêmes  ,  aifemblcrent  dans 
leurs  maifons    un   grand  nombre  de  leurs  amis 
&  de  leurs   clients  pour   s'en   faire   un    fecours 
contre  la  violence  des  Déccmviis  ;  &  ils  ne  pa- 
roilToient    plus  dans  la  ville  qu'avec  une  puif- 
fante  efeorte  ,  &  en  état  de  repoulTcr  l'infulte 
qu'ils  avoient  lieu  d'appréhender.    La   Républi- 
que étoit   diviféc    en  deux  partis    :    on  voyoit 
d'un  coté  01  grand  zèle  pour  la  liberté  ,  &  un 
attachement  inviolable  aux   Loix.    Il    paroiiloit 
dans    l'autre  parti    un  defir  immodéré  de  domi- 
ner ,   foutenu  de  la   Magifhature  &   des  appa- 
rences  de   l'autorité    légitime.    L'animofîté  qui 
ioit  dans  ces  deux  partis   faifoit  appréhen- 
der une   guerre  civile.   C.  Claudius  ,    oncle  du 
Déccmvii  A j  pi  is  ,  de  peur   de   s'y  trouver  en- 
gagé ,  fortit  de  Rome  comme    il  avoit  ptorcitc 
,  U  fe  retira  a  Régile  ,  fon  an- 
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demie  patrie.  D'autres  Sénateurs  ,  &  les    princi- 
paux  citoyens   de     Rome  ,     qui   ne    pcuvoient 
fouffrir  la  domination  des  Décemvirs  ,    &    qui 
ne  fe  (entaient  pas  en  état  de  la  détruire  ,  cher- 
chera nt  un  afyle  à  la  campagne  ,  ou  chez  les 
peuples  voifîns.    Appius  ,   irrité   d'une    retraite 
qui  marquoit    fî    vifiblement    l'averÉon    qu'on 
avoit  pour  Ton  gouvernement  ,  mit  des  gardes 
aux  portes  de  la  ville.  Mais  s'étant  apperçu  que 
cette  précaution  augmentoit  le  nombre  des  mé- 
contents ,  il  leva  cette  garde  ,    &   pour  fe  ven- 
ger de  ceux  qui  s'étoient  retirés  ,  il  confirqua  les 
biens  qu'ils   avoient    dans  Rome,  dont  il  fit  la 
folde  &  la  récompenfe   de  Tes  fateliiies. 

Une  conduite  fi  violente  ouvrit  les  yeux  an 
peuple  comme  au  Sénat.  Les  uns  &  les  autres 
s'apperçurent  avec  indignation  ,  qu'au  lieu  de 
fages  Législateurs  ,  ils  n'avoient  trouvé  que  des 
tyrans.  Le  peuple  jaloux  &.  ennemi  de  l'auto- 
rité du  Sénat ,  avoit  vu  d'abord  avec  plaifîr  s'é- 
lever fur  les  ruines  du  confulat  une  nouvelle 
puifTance  qui  ne  donnoit  aucune  part  aux  Séna- 
teurs dans  le  gouvernement.  Le  Sénat  de  Ton 
côté  ne  s'étoit  pas  oppofé  à  l'etablilfement  d'un 
tribunal  qui  l'avoir  .debarraffé  des  harangues- 
féditieufes  des  Tribuns  du  peuple  :  &.  l'un  & 
l'autre  ordre  de  la  république  s'étoient  facrifïé 
mutuellement  leurs  Magistrats.  Les  Décemvirs  , 
dépositaires  de  leur  autorité  ,  s'en  étoient  pré- 
valus j  leur  objet  étoit  de  fe  perpétuer  dans 
le  gouvernement.  Et  comme  on  venoit  de  leur 
déférer  le  commandement  des  armées  ,  ils  mé- 
prifoient  des  mécontents  qu'ils  ne  craignoient 
plus.  Le  peuple  ,  deftitué  de  Tes  Tribuns  ,  fe  vit 
obligé  de  fe  faire  enrôler.  Les  légions  fuient 
bientôt  complettes  :  on  en  fit  trois  corps.  Q. 
îabius  Vibulanus  marcha  contre  les  Sabins  à  la 
tête  d'une  armée  ^a)  ,  Se  on  lui  donna  pour  col- 

(a)  An  de  Romt  304, 
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lègue  &  pour  confeil  Q.  Petilius  &  M.  Rabu- 
léius.  M.  Cornélius  fur  nommé  Général  des 
troupes  qu'on  devoir  oppofer  aux  Eques  ,  &  l'on 
envoya  avec  lui  L.  Minutius  ,  M.  Sergias  ,  T. 
Antonius  &  C.  D.iellijs ,  tous  Décemvirs.  Ap- 
pius  leur  chef  demeura  à  Rome  avec  Oppius  > 
&  il  retint  un  corps  de  troupes ,  qu'il  mit  com- 
me en  garnifon  dans  le  Capitole  pour  mainte- 
nir fon  autorité  contre  des  ennemis  domef- 
tiques  qui  lui  étoient  encore  plus  redoutables 
que  les  étrangers.  C'efr.  ainfî  que  de  fimples 
particuliers  ,  fous  le  titre  de  Décemvirs  ,  s'em- 
parèrent de  toutes  les  forces  de  l'Etat  ,  qui 
dans  leur  domination  n'avoir  plus  que  le  nom 
de  la  République. 

Le  peuple  qui  compofoit  les  légions  ,  je 
veux  dire  les  centurions  &  les  foldats  ,  irrités 
de  la  perte  de  la  liberté  ,  ne  voulurent  point 
vaincre  ,  de  peur  d'augmenter  la  puiiTance  des 
Décemvirs  ,  en  les  rendant  victorieux.  Les  deux 
armées  furent  défaites  prefque  fans  combattre. 
Ce  fut  moins  des  batailles  que  des  fuites  concer- 
tées. L'armée  oppofée  aux  Eques  perdit  fes  ar- 
'  mes  &  fon  bagage  ;  celle  qui  devoit  combattre 
les  Sabins  abandonna  fon  camp  &  fe  retira 
avec  précipiration  (ur  les  terres  de  Rome.  Les 
foldats  fe  difpcrferent  &  ne  fe  rallièrent  que 
quand  ils  ne  furent  plus  en  vue  des  ennemis  j 
&  on  apprit  à  Rome  la  nouvelle  de  ces  dé- 
routes avec  la  même  joie  qu'on  auroit  eu  dans 
un  autre  !  une  victoire  complettc. 

On  difoit  hautement  dans  la  ville  qu'il  ne 
falloit  pas  s'étonner  que  les  armes  de  la  Répu- 
blique n'euilent  pas  été  lieurcufcs  fous  des  chefs 
qui  avoient  ufurpé  le  commandement.  Les  uns 
demandoient  des  Confuls  ,  d'autres  propofoienc 
de, ire  un  Dictateur,  comme  dans  une  calamité 
publique  ,  &  le  peuple  foupiroit  après  le  réta- 
blillcmcnt   de   fes  Tribuns. 

Sicciui  Denatus  ,    ce    fameux  Plébéien  qui 
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s'étoit  trouvé  à  fïx-vingt  combats  ,  n'entrece- 
noit  la  multitade  que  des  fautes  qu'il  préten- 
doit  que  les  Décemvirs  avoient  faites  dans  la 
conduite  de  cette  guerre.  Son  fentiment  &  le 
mépris  qu'il  faifoit  de  ces  Généraux  ,  palTa 
dans  les  deux  armées.  A  peine  le  foldat  vou- 
loit-il  déférer  à  leurs  ordres  '-,  les  uns  deman- 
doient  des  vivres^d'autres  des  armes  ;  &  un 
mécontentement  général  fembîoit  annoncer  une 
révolte  prochaine. 

Appius  ,  attentif  aux  événements  ,  envoie  à 
fes  collègues  des  recrues  &  des  vivres.  Il  leur 
mande  de  tenir  le  foldat  en  refpeét  par  la 
crainte  du  châtiment  ,  &  que  fi  la  voie  des 
fupplices  leur  paroiffoit  dangereufe  dans  Ja 
conjoncture  ,  ils  ne  manqueroient  pas  d'occa- 
iîons  pendant  le  relie  de  la  campagne  pour 
faire  périr  fecretement  les  plus  mutins.  Il  leur 
en  donna  l'exemple.  Siccius  lui  étoit  odieux 
par  fes  difeours  trop  libres  &  pnr  le  pou- 
voir qu'il  avoir  fur  l'efprit  du  peuple  ;  il  réfo- 
lut  de  s'en  défaire.  Pour  le  tirer  de  P^ome  il 
feignit  de  vouloir  le  confulter  far  les  opérations 
de  la  campagne.  Il  l'entretint  plufieurs  fois  ; 
&  après  avoir  donné  de  grandes  louanges  aux 
avis  qu'il  en  recevoit  ,  il  l'engagea  ,  quoique 
vétéran  ,  à  fe  rendre  à  l'armée  qui  étoit 
oppofée  aux  Sabins  ,  fous  prétexte  d'ailllter  le 
Général  de  fes  confeils  j  &  pour  le  déter- 
miner à  faire  la  campagne  ,  il  le  revêtit  du 
titre  d'Envoyé  ou  de  Légat  ;  fonction  qui 
chez  les  Romains  ,  dit  Denis  d'Halicarnaife  , 
ctoit  facrée  &  inviolable  ,  &  qui  jeuiffoit  du 
refpect  dû  au  Sacerdoce  ,  avec  l'autorité  d  un 
Officier  Général  &  la  puiifance  des  premiers 
Magiftrats. 

Siccius ,  fans  défiance  &  avec  la  f  acérité  d'un 
brave  foldat  ,  embralfe  avec  plaifîr  l'occafion 
de  rendre  fervice  à  fa  patrie.  Il  fe  rend  au  camp 
en    diligence.    Les    Décemvirs    prévenus    par 
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Appius  ,   le   reçoivent  avec   des  marques    exté- 
rieures de  joie  ,    &    le     traitent    avec   difrirfc- 
tion.  On  n'entreprend  plus  rien  fans   Tes  avis  ; 
mais    cette   déférence    apparente      cachoit     le 
delfein    fecret    de  le  faire  périr.  L'occalion  s'en 
présenta  bien-tôt.    Si:cius  ,    avec    fa    franchife 
ordinaire  ,  n'ayant   pas   dilfimulé    aux   Décem- 
virs  qu'il  ne  les  trouvoit  pas  campés  allez   avan- 
tageufement  ,  ils   le  chargent  de  marquer  iui- 
meme    un    nouveau    camp  ,   &    on   tai   donna 
une   efeorte  pour  aller  reconnoître    la  fituation 
du  pays.  Mais  cette    efeorte   n'étoit    compofée 
que  des    fatellites  des  Décemvirs  ,  &  qui  avoient 
des  ordres  fecrets  de  s'en  défaire.  Siccius  s'étant 
avancé  a  leur  tête  jufques  dans   les   détroits  de 
quelques  montagnes ,  ils  prirent  cette  occafion 
pour  le   charger.  Siccius  ne   fe    fut  pas   plutôt 
apperçu  de  leur  mauvais  delfein  ,  que  ,  s'adolfant 
contre  un  rocher  pour  ne  pouvoir  être  pris  par 
derrière  ,   il    les  reçut  avec  un   courage  qui  fit 
trembler  les  plus  hardis.    Ce    généreux  Romain 
rappellant  fon  ancienne  valeur  ,  en  tua  plufieurs 
&  en  blelfa  d'autres  ;    aucun  n'ofoit  plus  l'ap- 
procher :  ils  fe  contentèrent  de  lui   lancer  des 
traits  de  loin.  Mais   comme  ils   n'en  pouvoient 
encore  venir   a  bout  ,  ces   perfides  montant  fur 
le  haut  du  rocher  ,  l'accablèrent  à  coups  de  pier- 
res ,  &  ce  brave   guerrier  ,  qui  étoit  forti  victo- 
rieux de  tant  de  combats  ,  périt  enfin  malheu- 
reufement  par  la  main  des  quelques  traîtres  que 
les  Décemvns  avoient  armés   contre  lui.  I! 
tournèrent   enfute     au   camp  ,    &  rapportèrent 
qu'ils  étoient   tombés  dans    une  ambuicâde   où 
ils   avoient   pirdu    leur    Commandant    &c     une 
partie  de    leurs   compagnons.    On  les  crut  d'a- 
bord ;  mais   une  troupe   de    foldats   qui  regar- 
doient  Sircius   comme    leur   père  ,    étant    allés 
d'ejx  memes  fur   le  lieu  du  combat    pour  enle- 
va  Ùm  corps    3c    lui    rendre   les    derniers   de- 
vons, s'apperçurent  que  ceux    qui  avoient  é(4 
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tués  dans  cette  occafîon  étoient  tous  Romains  % 
qu'ils  avoient  le  vifage  tourné  de  Ton  côté  : 
qu'on  ne  leur  avoit  enlevé  ni  leurs  armes ,  ni 
leurs  vêtements  ,  &  d'ailleurs  qu'il  n'y  avoir 
parmi  eux  aucun  foldat  des  ennemis  ,  &  qu'on 
ne  trouvoit  même  aucune  trace  de  leur  retrai- 
te. Toutes  ces  circonftances  leur  firent  foup-' 
çonner  que  Siccius  avoit  été  affafilné  par  Ton 
efcorte.  Ce  foupçon  fe  répandit  dans  tout  le 
camp  ,  &  y  excita  des  plaintes  &  un  mécon- 
tentement   général.     Toute   l'armée  demandoit 

•  avec  grands  cris  qu'on  fit  le  procès  à  ces  afTaf- 
lins.  Mais  les  Décemvirs  les  firenr  échapper  j 
&  pour  détourner  la  penfée  qu'ils  pouvoient 
être  eux-mêmes  les  auteurs  d'une  action  fi  in- 
digne ,  ils  firent  faire  des  funérailles  militaires 
à  Sicci  is  ,  aufîi  honorables  que  s'il  eût  com- 
mandé l'armée  en  chef.  Ce  furent  ces  hon- 
neurs fï  extraordinaires  pour  un  Plébéien  qu'on 
favoit  leur  être  odieux  ,  qui  achevèrent  de 
convaincre  les  foldats  que  Siccius  n'étoit  péri 
que  par  leur  ordre.  Le  mécontentement  de 
cette  armée  paifa  bientôt  dans  l'autre  camp ,  & 
jufques  dans  Rome.  Les  citoyens  &  les  foldats  a 
le  Sénat  &  le  peuple  déteftoient  tout  haut  une 
action  il  infâme,  lout  le  monde  étoit  difpofé 
à  fecouer  le  joug  d'une  domination  fi  cruelle , 
lorfqu'Appius  ,  par  une  nouvelle  entreprife  , 
encore  plus  odieufe  &  plus  tyrannique  ,'mit  le 
comble  à  fes  fureurs  &  à  la  haine  que  tous  les 
ordres   de  l'Etat  lui  portoient. 

Nous  avons  dit  que,  de  -oncert  avec  fes  col- 
lègues ,  il  étoit  refté  dans  Rome  à  la  tête  d'un 
corps  de  troupes  pour  en  contenir  les  habitans 
fous  l'obéifTance  du  décemvirat.  CeDécemvir, 
qui  avoit  réuni   en  fa  perfonne  toute  l'autorité 

•  de  la  Magiftratui-e  ,  rendoit  la  juftice  dans  la 
place.  Comme  il  étoit  un  jour  dans  fon  tribu- 
nal ,  il  vit  palTer  auprès  de  lui  une  jeune  fille 
d'une  rare  beauté  ,  âgée  d'environ  quinze  ans , 
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qui  alloit  avec  La  nourrice  aux  écoles  publiques. 
Ses  charmes  &  les  grâces  naiffanres  de  la  jeu- 
neiTe  ,  attirèrent  d'abord  Ion  attention.  Il  ne 
put  s'empêcher  de  la  regarder  avec  un  plaifîr 
fecret  :  fa  curiofiré  redoubla  le  jour  fuivant  , 
il  la  trouva  encore  plus  belle.  Et  comme  cet- 
te jeune  perfonne  pafloit  tous  les  jours  dans 
la  place  ,  il  conçut  infenfibkment  pour  elle  une 
paillon  violente  ,  dont  les  fuites  furent  égale- 
ment funeftes  à  l'un  &  à  l'autre.  Il  avoir  pris 
foin  ,  des  le  premier  jour  qu'il  l'avoir  vue ,  de 
s'informer  de  fon  ncm  &  de  celui  de  fa  famille. 
On  lui  avoir  appris  qu'elle  étoit  d'une  famille 
plébéienne  ,  qu'elle  s'appelloit  Virginie  3  qu'el- 
le avoit  perdu  fa  mère  appellée  Numitoria  \  que 
Yirginius  fon  père  fervoit  actuellement  en  qua- 
lité de  Centurion  dans  l'armée  de  F.  Vibula- 
nus  lcDécemvir,  &  que  Virginius  avoir  promis 
fa  fille  a  Icilius  ,  qui  avoit  été  Tribun  du  peu- 
ple ,  &  qui  devoir  l'époufer  à  la  fin  de  la  cam- 
pagne. 

Ces  nouvelles  fi  funeftes  pour  l'amour  d'Ap- 
pius  ne  fervirent  qu'à  l'augmenter.  Il  eût  bien 
voulu  pouvoir  époufer  lui-même  la  jeune  Vir- 
ginie y  mais  outre  qu'il  étoit  marié  ,  il  ne  pou- 
voir pas  ignorer  que  les  dernières  loix  des 
douze  tables  ,  dont  il  étoit  le  principal  auteur  , 
interdifoient  toute  alliance  entre  les  Patriciens 
&  les  Plébéiens,  &  il  fe  vit  réduit  à  ne  pouvoir 
rcr  raccomrlilfcmcnt  de  fes  defirs  crimi- 
nels que  [aria  voie  honteufe  de  la  féduction. 

L'innocence  &  la  pudeur  de  Virginie  l'em- 
pcvhcrent  de  lui  expliquer  lui-même  fes  mauvais 
dclîeins.  Il  trouva  plus  à  propos  de  faire  entamer 
la  négociation  par  une  de  ces  femmes  d'intri- 
gue qui  trafiquent  fourdement  de  la  beauté  & 
charme  de  'a  jeunefle.  Il  la  combla  de  bien- 
faits ,  &  a;  :r  ir.ftruitc  de  fes  inte 
il  ,'  lit  de  le  nommer  ,  de  le  faire  con- 
çoive autrement  que  comme   un    homme    du 
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premières  maifons  de  la  ville  ,  &  qui  avoir  une 
autorité  abfolue  dans  la  République.  Cette  fem- 
me  s'adreffa  par  Ton  ordre  à  la  nourrice  de  Vir- 
ginie. Elle  fit  connoiifance  avec  elle  ,  tâcha  de 
s'infinuer  dans  fa  confidence  ,  &  après  bien  des 
foins  ,  foutenus  de  riches  préfents  &  de  promef- 
fes  encore  plus  magnifiques ,  cette  malheureufe 
s'ouvrit  à  elle  fur  le  fujet  de  fa  commifïîon.  Mais 
la  nourrice  (âge  &  fîdelle  rejetta  avec  horreur  ces 
préfents  &  ces  proportions.  Appius  apprit  avec 
douleur  qu'elle  étoit  également  incapable  de  fe 
laiifer  furprendre  ni  corrompre.  Ce  Magiftrat fu- 
rieux &  opiniâtre  dans  fes  pallions  ne  fe  rebuta 
point,  il  eut  recours  à  un  autre  artifice  ,  &  il 
inverfta  une  fourbe  déteftable  dont  le  fuccès  dé- 
voie faire  tomber  Virginie  entre  fes  mains. 

Il  er.  confia  le  principal  rôle  à  un  certain  M. 
Claudius ,  fon  client ,  homme  hardi  ,  effronté  ,  & 
de  ces  gens  qui  ne  s'introduifent  dans  la  con- 
fiance des  grands  que  par  une  complaifance  cri- 
minelle pour  leurs  pïaifirs.  Ce  miniftre  de  la  paf- 
fion  du  Décemvir  entra  dans  l'école  publique 
où  étoit  la  jeune  Virginie  ,  la  prit  par  la  msâa  , 
&  vouloit  l'entraîner  par  force  dans  fa  maifon  , 
fous  prétexte  qu'elle  étoit  née  d'une  de  fes  ef- 
claves  -y  &  c'étoit  un  ufage  que  les  enfants  des  ef- 
claves  l'étoient  eux-mêmes  des  patrons  de  leurs 
pères  5c  mères.  La  jeune  fille  interdite  ne  fe  dé- 
fendoit  que  par  fes  larmes  ;  mais  le  peuple  ému 
par  les  cris  de  fa  nourrice  ,  accourut  à  fon  fe- 
cours  ,  &  empêcha  Claudius  de  l'enlever.  Cet 
homme  effroncé  déclara  aui::»-tôt  qu'il  réclamoit 
la  puilfance  des  Lcix  ,  qu'il  ne  prétende it  point 
ufer  de  violence  ;  mais  qu'il  croyoit  qu'il  étoit 
permis  à  un  maître  de  reprendre  fon  efclave  par- 
tout eu  il  le  trouvoit ,  &  qu'il  fommoit  ceux  qui 
s'oppoloient  à  la  juftice  de  fes  prétentions  de 
venir  fur  le  champ  devant  le  Décemvir  5  &  en  di- 
fant  ces  paroles ,  il  y  conduifit  la  jeune  Virginie. 
Tout  le  peuple  la  foivit ,  les  uns  par  curiofité  ôc 
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font  voir  le  dénouement  d'un  événement  û  ex- 
traordinaire 5  «Se  les  autres  par  confédération  pour 
Icilius ,  qui  pendant  Ton  tribunat  s'étoit  rendu 
très-agréable  à  la  multitude.  Namitorius ,  oncle 
de  Virginie  ,  averti  de  cette  entreprife  ,  accou- 
rut au/li-tôt  à  Ton  fecours  ,  avec  celui  a  qui  ele 
avoit  été  promife.  Claudius  expo  fa  les  préten- 
tions devant  un  Juge  qui  ét'oit  l'auteur  m 
de  la  fourberie.  Il  dit  que  cette  fille  étoit  n-ce 
dans  fa  maifon  j  qu'elle  en  avoit  été  dérobée  fe- 
cretement  par  une  efeiave  nui  étoit  fa  mère  ,  & 
qui,  pour  cacher  Ton  larcin  ,  avoit  feint  c\ 
a:couchee  d'un  enfant  mort  ;  mais  qu'on  avoit 
découvert  depuis  qu'elle  avoit  vendu  cette  en- 
fant à  la  mère  de  Virginie  qui  étoit  ilérile,  «Scqui , 
dans  l'impatience  d'avoir  des  enfants  ,  l'avoir 
fuppofée  la  fille  ;  qu'il  étoit  prêt  de  produire  des 
témoins  irréprochables  de  ce  qu'il  avançait  j 
mais  qu'en  attendant  la  décilîon  du  procès  ,  il 
étoit  jufte  qu'une  efclave  fuivit  fon  maître ,  6c 
qu'il  ofFroit  des  cautions  de  la  repréfenter ,  fi 
Virginias  à  fon  retour  prétendoit  encore  en 
être   le  véritable  père. 

Numitorius  vit  bien  que  ce  coup  partoic 
d'une  main  plus  redoutable  ;  mais  il  dilfimula  fa- 
gement  les  ibupcpns  ,  &  il  repréfenta  au  Décem- 
vir  ,  avec  beaucoup  de  modération  ,  que  le  père 
de  fa  nièce  étoit  abfent  pour  le  fervice  de  la 
patrie  ;  qu'il  étoit  injufte  d'attaquer  un  citoyen 
fur  l'état  de  les  enfants  pendant  fonabfence  ;  qu'il 
ne  dcmandoit  qu'un  délai  de  deux  jours  pour 
le  faire  revenir  de  l'armée  ;  qu'en  attendant  (on 
retour  ,  il  ofFroit  de  retenir  Virginie  chez  lui  ; 
que  ce  foin  lui  appartenoit  comme  a  ion  oncle  ; 
qu'il  s'ofFroit  de  la  repréfenter  fous  telles  cau- 
".  qu'on  exigeroit  de  lui  ;  mais  qu'il  n\ 

l  maifon  d'un  homme  tel 
-,   la  f,..^  de    Virginius   courût  encore 
îe  de  fon  Donnent  que  de  fa  libe 

il  demaa  loti  c:j;c  c 
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aux  loix  ,  qui  ordonnaient  que  dans  un  litige  f 
&  avant  le  jugement  définitif ,  le  demandeur  ne 
pût  troubler  le  défendeur  dans  fa  poifcmon. 

Toute  l'afiemblée  approuva  la  juftice  de  cette 
requête.  Appius  ayant  fait  faire  iilence  ,    &  af- 
fectant l'équité  &  le  défmtéreifement   d'un  bon 
Juge  ,  déclara  quil  feroit  toujours  le  protecteur 
d'une  loi  h  jufte*&  qu'il  avoit   lui-même  rédi- 
gée dans  les  douze  tables.   Mais  que  dans  l'af- 
faire en  queftion  il  fe  rencontroit  des  circonf- 
tances  qui  en  varioier.t  l'efpece  >  qu'il  n'y  avoit 
que  le  père  feul  qui  pût  reclamer  la  poifefïion  ce 
celle  qu'il  prérendoit  être    fa  fille  ,   &  que  s'il 
étoit  prélent  il  lui  adjugeroit  la  prcvifion  :  mais 
qu'en  ion  abfence  un   beau-frere  n'avoit  pas  le 
même  droit  ;  qu'il  vouloit   bien  à  la   vérité  ac- 
corder le  temps  néceffaire  pour  faire  revenir  Vir- 
ginius  de  l'armée  }  afin  d'être  initiait  de  fes  in- 
tentions 5  mais  fans  que  ce  délai  pût  préjudiciel 
à  un  maître  quiredemandoit  fon  efclave  :  &  ain- 
iî  qu'il  ordonnoit  que  Claudius  conduisit  Virgi- 
nie chez  lui  ,   en  donnant  des  cautions  forman- 
tes de  la  repréfenter  au  retour  de  celui  qu'on 
difoit  être  fon  père. 

Toute  l'aifembléc  fe  récria  contre  l'injuftice  de 
cet  Arrêt.   On  n'entendoit  de  tous  côtés  que  des 
plaintes  &  des  murmures.  Les  femmes  fir-tout  , 
les  larmes  aux  yeux  ,  fe  rangèrent  autour  de  Vir- 
ginie ,  &  la  mirent  au  milieu  d'elles  comme  pour 
lui  fervir  de  rempart.    Mais  Claudius  méprifant 
leurs   ciris  &  leurs    prières  .   vouloit  l'enlever  , 
lorfqu'Icilius  ,    à  qui  elle  étoit  promife  ,   arriva 
fur  la  place ,  la  colère  &  la  fureur  dans  les  \  eux. 
Appius  qui  redoutoit  le  crédit  qu'il  avoit  fur  l'e£ 
prit  du  peuple  ,  lui  fît  dire  par  un  Licteur  qu'il 
eût  à  fe  retirer  ,   &  que  l'affaire  étoit  jugée.  Mais 
Icilius  que  fa  paiïion   ier.doit  fjrieux ,  inftruit 
des  mauvais  deffeins  d'Appius,    &  le  regardant 
comme  an  rival  odieux  :  »  ii  faut,   lui  cria-t-il , 
que  tu  m'arraches  la  vie  avant  que  tu  puiiTes 
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jouir  du  fruit  de  ces  artifices  &  de  ta  tyrannie, 
-tu  pas  content  de  nous  avoir  prives  des 
deux  plus  fortes  défenfes  de  la  liberté  ,  la  pro- 
tection de  nos  Tribuns  8c  la  voie  d'appel  de- 
vant l'aiTcmblée  du  peuple  ?  Faut-il  encore 
«que  nous  craignions  pour  l'honneur  des  filles 
Romaines  ~t  Tu  ne  peux  pas  ignorer  que  Vir- 
ginie m'eft  promife.  Je  dois  époufer  une  vier- 
ge &  une  fille  de  condition  libre  ;  je  ne  la 
veux  recevoir  que  des  mains  de  fon  père.  Si  en 
fon  abfence  on  entreprend  de  toi  faire  violen- 
ce ,  j'implorerai  pour  mon  époufe  le  lecours 
du  peuple  Romain  ;  Yirginius  demandera  l'af- 
fiftance  de  tous  les  foldacs  pour  fa  fille  ;  les 
Dieux  &  les  hommes  nous  feront  favorables. 
Mais  quand  je  ferois  tout  feul  ,  la  juftice  &  un 
amour  légitime  me  donneront  alkz  de  force 
pour  m'oppofer  à  l'exécution  de  ton  injufte 
Arrêt.  cc 

Le  peuple  également  touché  de  fon  malheur 
&  du  courage  qu'il  faifbit  paroître  ,    repouife  8c 
écarte  Claudius  qui  fe  réfugie  aux  pieds   d'Ap- 
pius.    L'alfemblée    étoit    remplie   de   trouble   & 
d'agitation.   Le  tumulte  augmentent  par  l'arrivée 
de  ceux  qui  fe  rendoient  dans  la  place  de   dif- 
férents quartiers  de  la  ville.  Le  Décemvir  crai- 
gnant une  révolte   ouverte  &  déclarée  ,  prit  le 
parti  de   fufpendre  lui-même  l'exécution  de  fon 
Arrêt   •>  &    ayant   fait  faire  filence  :  «  On  fait 
aflez  ,    dit-il  ,  qu'Icilius    ne    cherche    que   l'oc- 
cafon  de   pouvoir  rétablir  le  tribunat   à  la   fa- 
veur   d  irion.     Mais    pour   lui   en    ôter 
tout   prétexte,    je  veux  bien  attendre  le   retour 
de   Virginius    jufqu'à    demain.    Que    fes    amis 
aient    Loin    de  l'en    avertir.    II    ne   faut  guère 
plus  de  quatre  heures    pour  fe    rendre   d'ici   au 
camp.  J'obtiendrai  de    Claudius    qu'en   confidé- 
ration     de    la     r-anquillité     publique    il     i 
chc  quelque  choà:    de    fon  droit  ,  8c  qu'il  con- 
fente   que    cette  fille    demeure  eu   liberté   ju£ 
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qu'au   retour   de     celui     qu'elle    croie  être   foa 
père.   cc 

Claudius  feignant  d'accorder  avec  peine  ce 
délai  ,  demanda  qu'au  moins  Ici-ius  donnât  des 
cautions  de  repréfenter  le  lendemain  Virginie. 
Le  peuple  de  tous  côtés  leva  aufïi-tôc  les  mains, 
&  chacun  s'offroit  avec  empreflement  pour  cau- 
tion. Icilius  touché  de  l'affection  de  (es  con- 
citoyens  ,  après  leur  en  avoir  marqué  fa  recon- 
ncilîance  :  ^  Nous  nous  fervirons  demain  de 
votre  fecours  ,  leur  dit-il  ,  iî  Claudius  ne  fe 
déiîfte  pas  de  Ion  injufte  pourfuire  ;  mais  pour 
aujourd'hui  j'efpere  qu'on  fe  contentera  de  ma 
caution  ,  &  de  celle  de  tous  les  parents  de 
Virginie.  « 

Appius  ,  queiqu'emporté  par  fa  pafïïon  ,  n'ofa 
refufer  rue  telle  caution;  mais  ,  craignant  le  re- 
tour de  Virginius  ,  il  dépécha  fecretement  un 
exprès  à  Tes  collègues  qui  commandoient  l'ar- 
mée ,  pour  les  prier  de  faire  arrêter  Virginius 
fous  quelque  prétexte,  ou  du  moins  de  ne  lui 
point  donner  congé  de  revenir  à  Rome.  Il  fe 
iîartoit  que  ,  faute  de  comparoirre  dans  le  temps 
marqué,  il  feroît  alors  autorifé  à  remettre  fa 
fille  entre  les  mains  de  Claudius  ;  mais  fon  cour- 
rier arriva  trop  tard  au  camp.  Il  avoit  é.é  pré- 
venu par  le  fils  de  Numitorius  &  par  un  frère 
d'Icilius,  qui  avoient  déjà  averti  Virginius  du 
péril  que-  couroit  fa  fille.  Ce  Romain  voyant 
que  le  falut  de  fa  fille  dépendoit  de  fon  retour 
à  Rome  ,  avoit  obtenu  fon  congé  ,  &  étoit  parti 
avant  l'arrivée  du  courrier  d'Appius.  Les  Dé- 
cemvirs  n'eurent  pas  plutôt  reçu  fa  lettre  , 
qu'ils  envoyèrent  quelques  cavaliers  après  lui 
pour  l'arrêter.  Appius  de  fon  côté  en  aveit  mis 
auffi  dans  la  même  vue  fur  le  cbei  lin  qui  con- 
duisit au  camp.  Mais  toutes  ces  précautions 
furent  inutiles  ,  &  Virginius  qui  les  avoir  pré- 
vues .  s'écarta  de  la  route  ordinaire  &  rentra 
dVis  Rcme  par  une  porte  oppofée  à   celle    de 
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la  ville   qui  regardoit  le  camp  des   Romains. 

Il  paru:  le  lendemain  dans  la  place  ,  péné- 
tré de  douleur ,  &:  tenant  par  la  main  fa  fîlle 
qui  fondoit  en  larmes.  Elle  étoit  accompagnée 
de  Tes  parents  ,  qui  repréfcntoient  au  peuple  , 
dans  les  termes  les  plus  touchants  ,  s'il  étoit  juf- 
te  que  pendant  qu'un  fi  bon  citoyen  s'expoibit 
pour  la  de  renie  de  fa  patrie  ,  (es  enfants  fuiTent 
expofés  à  des  outrages  encore  plus  cruels  que 
fi  la  ville  étoit  tombée  entre  les  mains  des  en- 
nemis. Virginius  difoi:  à  peu  près  les  mêmes 
choies  à  tous  ceux  qu'il  rencortroit,  &  les  con- 
jurent de  prendre  fa  fille  fous  leur  protection. 
Icilius  emporté  par  fa  paillon  &  par  ion  reiTen- 
timent ,  déclamoit  tout  haut  contre  la  lubricité 
d  Appius.  Mais  les  larmes  feules  de  Virginie  , 
fa  jeuneife,  fes  grâces  &  fa  beauté,  touchoient 
encore  plus  la  multitude  que  les  plaintes  Se 
les  prières  de  fa  famille. 

Appius    n'apprit    qu'avec    une   extrême    fur- 
prife  que  Virginius  étoit  dans  la  place  avec  fes 
amis  &  toute  fa  famille.  Son  retour  déconcertoit 
toutes  ies  mefures  3  &  il  craignoit  que  ,    (outenu 
du  peuple,  il  ne  s'opposât  à  l'exécution  de  l'Ar- 
rêt qu'il  avoir  prémédité.    Pour  prévenir  toute  ré- 
fifUncc  il  Ht  defeendre  du   Capirolc  les  troupes 
qui  y  écoient  a  fes  ordres  ,   &:  qui  s'emparcrçnt 
de  la  place.  Il  s'y  rendit  enfuite  ,    &  après  avoir 
monté  dans  fon  tribunal  avec  cette  émotion  que 
lui  donnoit  le  dciir  d'achever  fon  crime  ,    il  dit 
qu'il  n'ignoroit  pas  tous  les  mouvements  qu'Ici- 
lius  s'étoit   donnés   pour    foule  ver    le    peuple   :, 
mais  qu'il  voulcit  bien  qu'on  fut  qu'il  ne  man- 
queroit  ni  de  forces    ni  de  fermeté   pour   châ- 
tier ceux   qui    entreprendroient  de    troubler    la 
tranquillité    publique  :  &:  la-dclfus   il  commanda 
a   (  laadius   d'expofer  l'a    demande  &  de  pour- 
fuivre  fon  action.    Claudius  dit  que  pcrfo.inc  n'i- 
enorou  :ifa;its  des  cfclavcs  appartenez  nt 

a  leur*    maîtres    ',  que    c'étoit  c  qualité 
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qu'il  revendiquent  Virginie.  IJ  produifoit  en  mê- 
me-temps la  femme  efclave  qu'il  avoit  féduite  , 
&  qui  par  crainte  de  ion  maître  déclara  qu'elle 
avoit  vendu  Virginie  à  la  femme  de  Virginius. 
Claudius  ajouta  qu'il  ne  manqueront  pas  d'autres 
témoins  s'il  en  étoit  befoin  ,  &  qu'il  efpéroit  de 
la  juitice  du  Décemvir  qu'il  ne  le  lailleroit  pas 
turprendre  aux  cris  &  aux  menaces  des  parti- 
fans  d'Icilius  ,  ni  toucher  par  les  larmes  d'une 
jeune  perfonne  dont  le  fort  à  la  vérité  faifoic 
pitié  5  mais  qui  étant  née  dans  la  fervitude  ,  de- 
voit  y  rentrer  ,  quoiqu'elle  eûr  été  élevée  com- 
me une  perfonne  libre. 

Les  parents  &  les  amis  de  Virginius  ,  pour  dé- 
truire cette  impofture  ,  repréfenterent  que  fa  fem- 
me avoit  eu  plufieurs  enfants  ,  &c  que  iï  a  leur  dé- 
faut elle  eut  voulu  introduire  un  étranger  dans 
fa  famille  ,  elle  n'auroit  point  eu  recours  à 
l'enfant  d'un  efclave  &  fur-tout  à  une  fille  , 
pouvant  choiiir  un  garçon.  Que  fes  parents  &fes 
voifins  l'avoient  vue  groiTe  de  la  fille  dont  elle 
avoit  accouché  ;  que  cette  enfant  en  venant  au 
monde  avoit  été  reçue  dans  les  mains  de  fes  pa- 
rents &  de  fes  alliés.  Qu'il  étoit  notoire  que  Nu- 
mitoria  fa  mère  avoit  elle-même  allaité  la  jeune 
Virginie  ,  ce  qu'elle  n'eût  pas  pu  faire  d  elle  eut 
été  ftérile  ,  comme  Claudius  l'a  voit  avancé  fauf- 
fement.  Qu'il  étoit  bien  forprenant  que  cet  im- 
pofteur  eut  gardé  un  fi  profond  fecret  fur  une 
pareille  affaire  pendant  quinze  années ,  &  qu'il 
n'eût  fait  éclater  fes  prétentions  que  lorfque  cet- 
ce  jeune  perfonne  étoit  parvenue  à  cette  rare 
beauté  qui  étoit  la  caufe  de  ht  perfécution  qu'elle 
fouffroit. 

Appius  craignant  que  ce  difeours  ne  fit  trop 
d'imprelfion  fur  la  multitude  T'uterrompit  , 
fous  prétexte  qu'il  vouioit.  parler  lui-même  ,  & 
.adreifant  la  parole  à  l'ailemblée  :  n  Il  ne  faut 
point ,  dit-il  ,  que  les  parents  de  Virginie  pré- 
tendent fe  prévaloir  de  ce  long  ûlence  de  Clau- 
dius 
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dius  ;  car  ma  conicicnce  m'oblige  de  déclara: 
qu'il  y  a  long-temps  que  j'ai  connoiitance  de 
cette  fjppofition.  Peribnne  n'ignore  que  le 
père  de  Ciaudius  en  mourant  me  lailfa  pour 
tuteur  de  Ton  fils.  On  vint  peu  de  temps  après 
m'avertir  ,  en  cette  qualité  ,  que  je  devois  re- 
clamer cette  jeune  efclave  ,  comme  un  effet  de 
la  fucceflîon  de  mon  pupille  &.  de  mon  client , 
&:  j'entendis  les  mêmes  témoins  qui  fe  préfentent 
aujourdhui.  Il  eft  vrai  que  nos  diifenfions  do- 
mcltùques  &  des  affaires  publiques  m'empê- 
chèrent en  ce  temps-là  de  laivre  celle  d'un  par- 
ticulier ;  mais  la  place  que  j'occupe  aujour- 
d'hui ne  me  permet  pas  de  lui  refufer  la  jufticc 
que  je  dois  à  tout  le  monde  :  air- fi  j'ordonne 
que  le  demandeur  retiendra  cette  fille  comme 
fon  efclave. cc 

Virginius ,  outré  d'un  Arrêt  fî  injufte  ,  ne  gar- 
da plus  de  mefure  avec  le  Déccmvir.  Il  fît  con- 
noirre  a  toute  i'alTcmblée  que  lui  feul  étoit  l'au- 
teur de  l'impofture  que  propofoit  Ton  client  j  Se 
lui  adreflant  la  parole  :  »  Sache  ,  Appius  ,  lui 
dit-il  ,  que  je  n'ai  pas  élevé  ma  fille  pour  être 
proltituée  à  tes  infâmes  plaifirs  ;  je  l'ai  accor- 
dée à  IciUus  ,  &  non  pas  à  toi.  As-tu  pu  croire 
que  des  Romains  fe  laillallent  enlever  leurs 
fiiles  &  leurs  femmes  pour  fat-isfaire  la  paillon 
d'un   tyran  : cc 

La  multitude  entendant  ce  difeours  jetta  de 
grands  cris  remplis  d'indignation.  Appius  ,  com- 
me forcené  de  voir  fon  crime  découver:  ,  com- 
manda aux  foldats  qui  environnoient  fon  tri- 
bunal de  faire  retirer  le  peuple  :  >>  Et  toi  ,  dit- 
il  ,  fe  tournant  vers  un  de  fes  Licteurs  ,  va  , 
fends  la  prelfe  ,  &  ouvre  le  chemin  a  un  n 
pour  aller  reprendre  fon  efclave.  « 

Le  peuple   qui   craint  toujours  quand  on   ne 

le  croint  point,  fe  voyant  poulfé  par  les  Colààti 

d'Arpius  ,    l'écsrte  ,  fe  retire  ,   &:   livre  ,   pour 

!i  dire,  la  fille  de  Viiginius  à  la  paiTiondiiDé* 

Tonc  I,  N 
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cemvir.  Alors  ce  malheureux  père  qui  voir  ,' 
avec  défefpoir  ,  que  l'innocence  va  être  oppri- 
mée par  une  puilfance  injufte  ,  demande  au 
Magiftxat  qu'il  lui  (bit  au  moins  permis ,  avant  que 
Claudius  emmené  fa  fille  ,  de  pouvoir  l'entrete- 
nir un  moment  en  particulier  avec  fa  nourrice  : 
co  afin ,  dit-il ,  que  il  je  puis  trouver  quelqu'in- 
dice  que  je  ne  fuis  pas  Ton  père  ,  je  m'en  retourne 
au  camp  avec  moins  de  douleur  &  de  trifteffe. cc 

Appius  lui  accorda  fa  demande  fans  peine  , 
à  condition  néanmoins  que  cette  conférence  fe 
paiîeroit  à  la  vue  de  Claudius ,  Se  fans  fortir  de 
la  place.  Virginius  pénétré  de  la  plus  vive  dou- 
leur, prend  fa  fille  à  demi-morte  entre  fes  bras  , 
il  efîuie  les  larmes  dont  elle  avoit  le  vifage  cou- 
vert ,  l'embrafTe  ,  Se  la  tirant  proche  de  quel- 
ques boutiques  qui  bornoient  la  place  ,  le  ha- 
zard  lui  fit  rencontrer  le  couteau  d'un  boucher  ; 
il  le  prend  ,  Se  s'adreilant  à  Virginie  :  fe  Ma 
chère  fille  ,  lui  dit-il ,  voilà  le  feul  moyen  de 
fauver  ton  honneur  Se  ta  liberté  ,  il  lui  enfon- 
ce en  même-temps  le  couteau  dans  le  cœur  ,  & 
le  tirant  tout  fumant  du  fang  de  fa  fille  :  c'efi: 
par  ce  fang  innocent  ,  cria-t'il  à  Appius  ,  que 
je  dévoue  ta  tête  aux  Dieux  infernaux.  cc  Ce 
qui  étoit  refté  du  peuple  dans  la  place  ,  accourt 
à  ce  funefte  fpecracle  ,  jette  de  grands  cris ,  & 
détefte  la  tyrannie  du  Décemvir  qui  a  réduit 
lin  père  à  une  fi  cruelle  néceflité.  Appius  ,  du 
haut  de  fon  tribunal  ,  crie  avec  fureur  qu'on 
arrête  Virginius.  Mais  il  s'ouvrit  un  paffage 
avec  le  couteau  qu'il  tenoir  à  la  main  ,  Se ,  fa- 
vorifé  de  la  multitude  ,  il  gagna  la  porte  de  la 
ville  ,  Se  fè  rendit  au  camp  avec  une  partie  de 
fes  parents  Se  de  fes  amis  qui  ne  le  voulurent  pas 
abandonner  dans  un  fi  grand  malheur. 

Numitorius  Se  Icilius  reftent  auprès  du  corps 
de  Virginie  ,  l'expofent  aux  yeux  du  peuple  ;  Se 
l'exhortent  à  ne  pas  iaiffer  fa  mort  fans  ven- 
geance. On  accourt  dans  la  place  de  tous  les 
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quartiers  de  la  ville.  Valcrius  &  Horatius  qui 
s'étoient  oppofés  li  courageufement  à  la  conti- 
nuation du  décemvirat  ,  s'y  rendent  des  pre- 
miers ,  avec  un  grand  nombre  de  jeunes  Patri- 
ciens de  leur  parti.  Appius  redoutant  leur  cré- 
dit 5c  leur  éloquence  ,  leur  envoie  ordre  de  1» 
retirer  ,  &  commande  en  même- temps  qu'on  ôte 
de  la  place  le  corps  de  Virginie.  Mais  Yalerioa 
Sz  Horatius  s'y  oppofent.  Appius  outré  de  la 
mort  de  Virginie  &  du  mépris  qu'on  avoic 
pour  Tes  ordres  ,  s'avance  avec  Tes  Licteurs  &z 
les  troupes  de  fa  garde  pour  arrêter  les  deux 
Sénateurs.  Mais  le  peuple  en  fureur  le  repoufïe  , 
met  en  pièces  les  faifeeaux  ,  le  pourfuit  lui- 
même  comme  un  tyran  ;  enforte  que  pour  fau- 
ver  la  vie  il  fut  contraint  de  s'enfuir  le  vitale 
couvert ,  &  de  fe  cacher  dans  une  maifon  yoi- 
fine. 

Vaîerius  &  Horatius  pofent  le  corps  de  l'in- 
fortunée  Virginie  dans  une  litière  découverte  ; 
&  ,  fous  prétexte  de  la  rapporter  dans  la  maifon 
de  fon  père  jufqu'à  ce  qu'on  lui  rendit  les  der- 
niers devoirs  ,  ils  la  font  palfer  par   les  princi- 
pales rues  de  la  ville  ,  pour  exciter  le  reilenti- 
ment  de  tous  les  citoyens.  Hommes  &  femmes, 
tout  le  monde  fortoit  de  fa   maifon  pour  voir 
cette  pompe  funèbre  :  les  hommes  jettoient  des 
parfums  dans  la  litière  5  les  femmes  &  les  filles , 
les  larmes  aux  yeux  y  mettoient  des  couronnes 
de  fleurs.  Tout  le  monde  plaignoit  fon  fort ,  & 
fembloit  ,  pa;  ces  triltcs  prefents  ,  faire  ferment 
de  venger  fa  mort.  Toute  la  ville  fe  feroit  fou- 
levée  à  l'inftant  même  ,  ii  Valcrius  &  Horatius, 
qui  conduifoient  cette  affaire,  n'avoient  j- 
propos  ,    avant  que  d'éclater   ,  de   voir  ce  que 
produirait  ,  dans  l'armée  d'Aigidc  ,  le  retour  de 
;inius. 
I!  entra  dans  le  camp  efeorté  ,  comme   nous 
avons    lit  ,   d'une  partie   de  tes  amis  ,   &:  ayant 
encore  a  la  nuiu  ce  couteau  funefte  dont  il  avoir 
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tué  fa  fille.  Les  foldats  ayant  appris  fon  malheur 
accoururent  de  tous  côtés  5  Virginius  fe  place 
auili-tôt  dans  un  endroit  élevé  ,  d'où  il  pcuvcit 
être  entendu  plus  facilement.  Il  avoit  le  vifage 
couvert  de  larmes  ,  &  la  douleur  l'empêcha 
quelque-temps  de  pouvoir  parler.  Enfin  ,  rom- 
pant ce  triite  filence,  &  levant  les  mains  au  ciel  : 
»  Je  vous  attefte  ,  dit-il  ,  Dieux  immortels  l 
qu'Appius  feul  eft  l'auteur  du  crime  que  j'ai 
été  forcé  de  commettre.  «  Il  raconta  enfuite  , 
les  larmes  aux  yeux  ,  la  fourberie  que  ce  Dé- 
cemvir  avoit  inventée  pour  fe  rendre  maître  de 
fa  fille  y  &  s'adrciîant  aux  foldats  qui  l'écou- 
toient  avec  beaucoup  de  compaflion  :  »  Je  vous 
conjure  ,  mes  compagnons  ,  leur  dit-il  ,  de  ne 
me  point  chaiTer  de  votre  compagnie  comme 
parricide  ,  &  comme  le  meurtrier  de  ma  fille. 
J'aurois  de  tout  mon  cœur  facrifié  ma  propre 
vie  pour  fauver  la  fienne  ,  fi  clh  avoit  pu  en 
jouir  avec  fon  honneur  &  fa  liberté.  Mais 
voyant  que  le  tyran  n'en  vouloit  faire  une  ef- 
clave  que  pour  la  pouvoir  déshonorer  ,  la  pitié 
feule  m'a  rendu  cruel.  J'ai  mieux  aimé  perdre 
ma  fille  que  de  la  conferver  avec  honte  :  mais 
je  ne  lui  aurois  pas  furvécu  un  moment  ,  fi  je 
n'avois  efpéré  de  venger  fa  mort  par  votre  fe- 
cours. 

Tous  les  foldats  déteftant  une  action  fi  infâ- 
me ,  i'aiTurerent  qu'ils  ne  lui  manqueroient  pas 
s'il  entreprenoit  quelque  chofe  contre  Appius. 
Mais  leurs  Centurions  &  les  principaux  chefs 
de  bandes  réfoiurent  d'étendre  leur  reiTenti- 
ment  for  tous  les  Décemvirs  ,  &  de  fecouer  le 
joug  d'une  domination  qui  n'étoit  pas  légitime, 
&  qui  fe  tournoie  vifiblement  °n  tyrannie. 

Les  Décemvirs  qui  commandoient  l'armée , 
initruits  du  retour  de  Virginius  ,  &  de  ia  dif- 
pofition  des  efprits  ,  l'envoyèrent  quérir  dans 
le  deflTein  de  le  faire  arrêter.  Mais  fes  amis 
l' empêchèrent  d'obéir  à  leurs  ordres ,  &  les  fol» 
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dats  s'étant  raifemblés  par  pelotons  ,  leurs  Of- 
ficiers leur  repréfenterent  iï  vivement  toute 
l'horreur  de  l'action  d'Appuis  ,  que  le  foldat 
ne  demandoit  qu'à  retourner  à  Rome  pour  dé- 
truire le  décemvirat.  Il  n'y  avoir  que  le  ferment 
militaire  qui  le  reteuoit ,  &  ils  ne  croyoient  pas 
pouvoir  abandonner  leurs  eiifeignes  <Sc  leurs 
Généraux  fans  orfenfer  les  Dieux  &:  fans  fe  désho- 
norer. Mais  Virginhis  qui  brûloir  d'impatience  de 
fe  venger  d'Appius  ,  leva  ce  (crapule  ,  &  leur  re- 
prélenta  q::c  leur  ferment  ne  les  obligeoit  qu'en- 
vers des  chefs  revêtus  d'une  autorité  légitime  ; 
&  que  le  premier  ferment  qu'un  Romain  raifort 
en  nailfantéroit  de  facrifîer  fa  vie  pour  la  défen- 
le  de  la  liberté  publique.  Il  n'en  fallut  pas  davan- 
tage pour  îaiîirer  la  confcicnce  de  ces  foldats. 
Ils  couraient  aiiTï-tôt  avec  fureur  a  leurs  armes, 
levèrent  leurs  enfeignes  ,  Se  fous  la  con.: 
particulière  de  leurs  Centurions  ,  ils  prennent  le 
chemin  de  Rome.  Les  Décemvirs  furpris  d'une 
défertion  fi  générale  ,  accoururent  pour  les  arrê- 
ter. Mais  de  quelque  côté  qu'ils  s'adreiTent  ils  ne 
trouvent  par-tout  que  des  courages  ulcérés  &  qui 
ne  rcfpiroient  que  la  vengeance.  On  leur  repro- 
che leur  orgueil  ,  leur  avarice  ,  la  mort  de  Sic- 
cias  &c  de  \ 'ire;inic  ,  &  la  lubricité  d'Appius 
encore  plus  i^fipportablc  que  leur  cruauté.  Le 
(bldar  leur  déclare  fièrement  qu'il  eft,  né  libre, 
&  qu'il  ne  marche  à  Rome  que  pour  rendre  la 
liberté  a  fes  concitoyens. 

L'armée  enrra  dans  Rome  fur  le  foir  fans 
caufer  au:un  défordre  ,  &  fans  qu'aucun  foldat 
quittât  fon  rang.  Ils  fe  contentoient  en  partant 
d'adirer  leurs  parents  &c  leurs  amis  c 
n'étoient  revenus  que  pour  détruire  la  tyrannie. 
Toute;  les  trouves  traverferent  paifiblernent  la 
ville  ,  d'où  elles  fe  rendirent  ai  Monc-Àrentin  , 
fans  Ce  vouloir  féparcr  qu'elles  c  t  obtenu 

ftit  ition  des  Décemvirs  &:  le  ictabiilic;. 
du  tribu  . 
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Appius  épouvanté  par  les  remords  de  fa  confc 
cience  ,  &  par  ce  foulevement  de  l'armée  ,  n'o- 
foit  paroître  en  public.   Mais  Oppius  Ton  collè- 
gue ,  qui  craignoi:  les  fuites  de  ce  foulevement  , 
eut  alors  recours  à  l'autorité  du  Sénat  ;   &  con- 
tre la  coutume  des  Décemvirs  ,  il  le  convoqua 
extraordinairement.    La   plupart    des   Sénateurs 
n'étoient  pas  fâchés  d'une  émotion  qui  pouvoir 
fervir   à  rétablir  le   gouvernement  fur   fes  an- 
ciens fondements.   Cependant  ,   comme  il  étoit 
dangereux  de  laiffer  voir  au  peuple  qu'il  pouvoir 
fe  faire  jnltice  lui-même  ,  &  pour  retenir  tou- 
jours   dans    le   Sénat   lautorité   du  commande- 
ment ,   on  envoya  au   Mont- Aventin  Sp.  Tar- 
péïus ,  C.  Julius  &  P.  Sulpicius  ,  tous  trois  Con- 
fuîairei  ,   qui   demandèrent  avec  févérité  à   ces 
foldats  par  quel   ordre  ils    avoient  abandonné 
leur  camp  &  leurs  Généraux. 

Ces  foldats  embarraifés  de  cette  queftion  ,  de- 
meurèrent quelque-temps  en  filence.  Ils  le  rom- 
pirent a  la  fin  ,  &  crièrent  tous  enfemble  qu'on 
leur  envoyât  Valerius  &:  Horatius  ,  &  qu'ils  leur 
rendaient  compte  de  leur  conduite.  Ils  ne  de- 
mandaient ces  deux  Sénateurs  que  parce  que 
la  multitude  les  îegardoit  comme  les  ennemis 
déclarés  des  Décemvirs  &  les  défenfeurs  les  plus 
zélés  de  la  liberté. 

Pendant   que  les  trois  Confulaires  furent   au 
Sénat  rendre  compte  de  la  réponfe  des  foldats , 
Virginius  leur  fit  envifager  qu'il   étoit   de  leur 
intérêt  de  choifîr  quelques-uns  de  leurs  Centu- 
-  rions  pour  entrer  en  négociation  avec  les  Coin- 
mirfaires  qu'ils  avoient  demandés.  On  le  nom- 
ma aufîî-tôt  le  premier  ;  mais  i'  s'excufa  d'ac- 
cepter cette  commiffion  fur  la  violente  douleur 
dont  il  étoir  accablé  ,  &  qui  ne  lui  laifloit  pas 
toute  la  liberté  d'efprit  néceffaire  pour  foutenir 
les  intérêts  publics.  L'armée,  fur  fon  refus ,  nom- 
ma dix  autres  Centurions  ;  Se  ,  pour  faire  honneur 
a  fon  choix  ,  on  donna  à  ces  Officiers  le  nom  de 
Ti'ibuns  militaires. 
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L'armée  qui  étoit  oppofée  aux  Sabins  fuiv.t 
l'exemple  de  celle  d'Aigide.  Numitorius  &  Ici- 
lius  s'y  étoient  rendus  ,  &  y  avoient  excité  le 
même  tumulte.  Tous  les  foldats ,  après  avoir  élu 
de  leur  côté  des  chefs  pour  les  commander  , 
marchèrent  enfêigoes  déployées  droit  à  Rome  , 
&:  fe  joignirent  a  l'autre  armée.  Quoique  le  Sé- 
nat ne  rat  pas  fâché  de  voir  l'autorité  des  Dé- 
cemvirs  anéantie  ,  cependant  ,  outre  qu'une  pa- 
reille defertion  étoit  d'un  dangereux  exemple  , 
la  frontière  demeuroit  expofée  aux  incurfîons 
ordinaires  des  ennemis.  Ainfi  on  prefla  Valcrius 
&  Horatias  de  fe  rendre  an  Mont-Aventin  pour 
remettre  ces  foldats  dans  kur  devoir.  Mais  ces 
deux  Sénateurs ,  qui  voyoient  bien  qu'on  ne  pou- 
voit  fe  paifer  de  leur  médiation  ,  déclarèrent 
qu'ils  ne  feroient  aucune  démarche  tant  que  les 
Décemvirs  ,  qu'ils  traitoient  d'ufurpateurs  ,  fe- 
roient maîtres  du  Gouvernement. 

Ces  Magiltrats  foutenoient  au  contraire  qu'ils 
ne  pouvoient  fe  dépouiller  de  leur  dignité 
qu'ils  n'eufTent  publié  &  fait  recevoir  les  deux 
dernières  tables  de  Loix  qui  dévoient  être 
ajeatées  aux  dix  premières  ,  &  que  c'étoit  le 
feul  terme  preferit  a  leur  magiitrature  dans  la 
féconde  élection  des  Décemvirs  qui  s'étoit  faite 
l'année  précédente.  L.  Cornélius  ,  toujours  paf- 
fîonné  pour  le  décemvirat  ,  opina  même  à  ce 
qu'on  n'entrât  en  aucune  négociation  avec  les 
deux  armées  ,  qu'elles  ne  fuifent  retournées 
chacune  dans  leur  ancien  camp  ,  &  qu'il  falloir 
offrir  aux  foldats ,  à  cette  condition  ,  une  amniftie 
générale  ,  dont  néanmoins  les  auteurs  de  la  dé- 
on  feroient  exclus. 
Mais  un  fentiment  fi  impérieux  &C  fi  peu 
convenable  à  la  difpofition  des  cfpiits  ,  n'eue 
point  de  partions.    On  fit  comprendre  au  c 

mvirs    qu'il    falloir   abfoiumcnt 
çalTcnt  a  une  autorité  qui 
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léfolus  de  leur  continuer.  Les  fcldats  en  fureur 
menaçoient  même  de  les  y  contraindre  par  for 
ce  ,  &  ils  pafferent  au  Mont-Sacré  ,  comme 
dans  un  lieu  où  leurs  ancêtres  avoient  jette 
lts  premiers  fondements  de  la  liberté  du  peuple. 
Tout  étoit  à  Rome  dans  cette  agitation  qui  pré- 
cède les  plus  grandes  révolutions.  Enfin  les  Dé- 
cemvirs  craignant  d'être  accablés  par  la  multitu- 
de de  leurs  ennemis  ,  promirent  en  plein  Sénat 
de  donner  leur  démiiïion  ;  ils  demandèrent  feu- 
lement qu'on  ne  les  faciïliât  pas  à  la  haine  de 
leurs  ennemis  ,  &  dirent  que  le  Sénat  avoit  in- 
térêt de  ne  pas  accoutumer  le  peuple  à  répandre 
le  fans:  des  Patriciens. 

Valerius  &  Horatius  ayant  amené  (a)  cette 
affaire  au  point  qu'ils  fouhaitoient  ,  fe  rendi- 
rent au  camp  :  ils  furent  reçus  des  foldats  com- 
me leurs  protecteurs.  Le  peuple  ne  demanda 
que  le  rétablilfement  de  fes  Tribuns  ,  le  droit 
des  appellations  ,  &  une  amniftie  pour  tous 
ceux  qui  avoient  quitté  le  camp  fans  la  permii- 
fion  des  Généraux.  Mais  il  s'obftina  à  vouloir 
qu'avant  toutes  chofes  on  lui  Imât  les  Décem- 
virs  ,  &  il  menaçoit  hautement  de  les  faire  bm- 
ler  tout  vifs. 

Valerius  &  Horatius  n'étoient  guère  plus  favo- 
rables à  ces  Magiftrats  que  le  peuple  même  ; 
mais  ils  conduifoient  le  deflêin  de  les  perdre  avec 
plus  d'habile&é.  En  même-temps  qu'ils  exhor- 
tèrent en  général  toute  l'armée  à  ne  fe  pas  laif- 
fer  aller  à  la  cruauté  ,  ils  infinuoient  adroite- 
ment aux  principaux  chefs  ,  que  quand  le  peuple 
feroit  rentré  dans  fes  droits  ,  &  qu'on  lui  au- 
roit  rendu  fes  Tribuns  ,  fes  loix  &  fes  affem- 
blées  ,  il  feroit  alors  maître  de  Ce  faire  juitice 
.  lui-même  ,  &  qu'avant  que  la  négociation  fertît 
de  leurs  mains  ,  ils  efpéroient  de  le  mettre  en 
état  de  décider  fouverainement  de  la  vie  &  de  la 

(a)  An  de  Rome  305, 
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fortune  de  (es  concitoyens  dans  quelque  rang 
qu'ils  fufîeunt. 

Le  peuple  perfuadé  par  Tes  OfHciers  que  (es  an- 
ciens Tribuns  a'auroient  pas  eu  plus  de  zèle  &: 
de  chaleur  pour  (es  intérêts  que  ces  deux  Sé- 
nateurs en  faifoint  paroître ,  leur  abandonna 
toute  (a  confiance.  Valerias  6:  Horatius  revin- 
rent fur  le  champ  au  Sénat  ;  &  dans  le  compte 
qu'ils  rendirent  publiquement  des  prétentions 
du  peuple  ,  ils  difïimulerent  Ton  rclTentiment  8c 
Tes  menaces  contre  les  Décemvirs.  Ils  leur  Jaif- 
ferent  même  entrevoir  qu'il  confentiroit  volon- 
tiers qu'on  enfevelît  dans  un  oubli  général  tout 
ce  qui  s'étoit  palTé  fous  leur  gouvernement  , 
pourvu  qu'on  lui  rendît  Tes  Tribuns.  Les  Dé- 
cemvirs feduits  par  de  fauiTcs  efpérances  ,  pa(- 
ferent  dans  la  place  ,  où  ils  fe  démirent  publi- 
quement de  leur  autorité.  Il  n'y  eut  qu'Appius 
feul ,  qui  ,  agité  par  les  remords  de  fa  confeien- 
ce  ,  fit  un  autre  jugement  de  cette  modération 
apparente  de  l'armée.  Quoiqu'il  eût  donné  fa 
démilTion  comme  Tes  collègues  :  »  je  n'ignore 
pas  ,  dit- il  tout  haut  ,  les  maux  qu'on  nous 
prépare.  On  ne  diffère  à  nous  attaquer  que 
jufqu'à  ce  qu'on  ait  donné  des  armes  à  nos  en- 
nemis. cc 

Valerius  &  Horatius ,  fans  s'embarraffer  de 
fes  funeftes  préjugés  ,  coururent  au  camp  an- 
noncer au  peuple  l'abdication  des  Dccemvirs  , 
&  le  décret  du  Sénat  pour  le  rétablilTemcnt  des 
Tribuns.  »  Revenez  ,  foldats ,  leur  dirent-ils  , 
dans  votre  patrie  :  venez  revoir  vos  Dieux 
domeftiques  ,  vos  femmes  &  vos  enfants  ; 
que  ce  retour  foit  heureux  &  favorable  à  la 
République.  «  L'armée  leur  fit  de  grands 
remerciements  :  les  foldats  les  nommoient  tout 
haut  les  protecteurs  du  peuple  8c   !.  eux 

us  de   la  liberté  publique.  On  levé  ajf- 
fi-t<  es  ,  <S-  chacun  reprend  X 

k   chemin  .,  Jiais  avant  que  de  u 
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parer.  &  de  rentrer  dans  leurs  maifons  ,  l'ar- 
mée entière  &  tout  le  peuple  fe  rendit  au  Mont- 
Aventin  ,  où  fe  fît  l'élection  des  Tribuns.  A. 
Virgmius  ,  père  de  l'infortunée  Virginie  ,  Nu- 
mitorius  Ton  oncle  ,  &  Icilius  ,  à  qui  elle  avoit 
été  promife,  furent  élus  les  premiers.  On  leur 
donna  pour  collègues  C.  Sicinius  ,  M.  Duil- 
lius  ,  M.  Titinius  ,  M.  Pomponius ,  C.  Apro- 
nius,  P.  Villius  &  C.  Oppius.  On  créa  enfuite 
(a)  un  entre-Roi  ,  qui  nomma  pour  Confuls  , 
fuivant  les  vœux  du  peuple  ,  L.  Valerius  &  M. 
Horatius.  C  etoit  une  récompenfe  due  aux  foins 
qu'ils  avoient  pris  pour  l'établiiTement  de  la 
tranquillité  publique. 

Leur  confulat  fut  tout  populaire  ,  Se  ies 
Plébéiens  en  obtinrent  ce  qu'ils  n'enffent  oie 
efpére.  de  leurs  Tribuns  mêmes.  Nous  avons  vu 
que  les  Sénateurs  &  les  Patriciens  ne  préten- 
doient  point  être  fournis  aux  Ordonnances  du 
peuple  ,  quand  l'afiemblée  étoit  convoquée  par 
Tribuns.  Le  peuple  au  contraire  foutenoit  que 
la  fouveraineté  de  l'Etat  réfîdant  effentielle- 
ment  dans  toute  î'afTemblée  générale  du  peuple 
Romain  ,  tous  les  citoyens  ,  de  quelque  rang 
qu'ils  fuifent ,  dévoient  y  être  fournis  ,  puifqu'ils 
avoient  droit  d'y  donner  les  fuffrages  chacun 
dans  leur  tribu.  Cette  difpute  fe  renouvelloic 
louvent  entre  les  deux  Ordres  de  la  Républi-' 
que.  Les  deux  Confuls  fe  prévalant  de  l'autorité 
abfolue  qu'ils  avoient  alors  dans  le  gouverne- 
ment ,  rirent  décider  cette  grande  affaire  en  fa- 
veur du  peuple  ,  &  par  un  décret  rendu  par  les 
iomices  des  centuries  (b)  ,  il  fut  déclaré  :  Que  tou- 
te Ordonnance  émanée  des  comices  par  tribus  , 
tiendroit  lieu  de  loi  a  C  égard  de  tous  les  Citoyens* 
On  confirma  de  nouveau  la  loi  Va  'eria  touchant 
les  appels  devant  l'affemblée  du  peuple  ,  &  on 
la  fortifia  d'une  autre  qui  défendoit  d'établir  à 

(a)  Aa  de  Rome  30;,  (b)  An  de  Rome  30*, 
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l'avenir  aucune  magiftratmc  fans  qu'il  y  eût  ap- 
pel de  Tes  ordonnances.  Les  Confuls  ajoutèrent 
à  cette  loi  un  règlement  qui  prefcrivoit  que 
les  Sénatus-Coufultes  ,  qui  étoient  (bavent  (ap- 
prîmes ou  altérés  par  les  Confuls  ,  feroint  dans 
la  fuite  remis  aux  Ediles  ,  &  confervés  dans  le 
Temple  de  Céres.  La  plupart  des  Sénateurs  ne 
foufcrivirent  qu'avec  chagrin  à  ces  différentes 
ordonnances.  Ils  voyoient  avec  douleur  que 
deux  Patriciens  &  deux  Confuls ,  plus  Plébéiens 
même  que  les  Tribuns  du  peuple  ,  fous  prétexte 
d'alfurer  fa  liberté  ,  ruinoient  abfolument  l'au- 
torité du  Sénat.  Mais  les  plus  équitables  Se  les 
moins  ambitieux  de  ce  corps  ,  inftruits  par  la 
conduite  tyrannique  des  Décemvirs  ,  aimoienc 
mieux  qu'on  confiât  au  peuple  le  dépôt  &:  la 
^arde  de  la  liberté  publique  ,  que  d'en  laiifer 
le  foin  aux  grands  ,  qui  par  leur  autorité  en 
pouvoient  abufer. 

La  République  par  ces  différents  règlements, 
&  par  le  rétablilfement  de  fes  anciens  Magiftrars 
ayant  repris  fa  première  forme  de  gouverne- 
ment ,  il  ne  reifoit  plus  ,  pour  ainfi  dire  ,  du 
décemvirat  ,  que  la  perfonne  même  des  Décem- 
virs. On  fait  combien  ils  étoient  odieux  à 
la  multitude.  Virginius  crut  qu'il  étoit  temps 
alors  de  les  pourfuivre  ,  &  en  qualité  de  Tri- 
bu4  du  peuple  ,  il  intenta  action  contre  Appius , 
&  fe  rendit  fon  aceufateur.  Appius  parut  dans 
J'afîembléc  couvert  d'habits  noirs  &  confor- 
mes a  I'ccat  préfent  de  fa  fortune.  Le  peuple 
vit  avec  plai/ir  ce  fuperbe  Décemvir  avec  une 
contenance  trille  &  abattue  dans  la  même  place 
où  peu  de  jours  auparavant  il  paroilloit  envi- 
ronné de  fes  fatellites  ,  &  menaçant  fièrement 
la  multitude  par  l'appareil  de  fes  Licteurs  ar- 
mé1; <!c   leurs  h  ad. 

Virginius  prenant  la  parole  ,  &  adrciTjnt  au 
peuple  ,  »  j'aceufe  ,  Romain1;  ,  dit-il  ,  un    I 
me  nui  s'eû  fait  le  i  i  vous 
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a   contraints  de  courir  aux  armes  pour  défendre 
votre  liberté  :  qui  ,  pour  fatisfaire  Tes  infâmes 
voluptés ,  n'a  point  eu  de  honte  d'arracher  une 
fille  Romaine    de    condition  libre  ,  d'entre    les 
bras  de  fon  père  pour  la  livrer  à  l'infâme  mi- 
niftre    de  fes    plaifirs  ,  &  qui ,  par  un  jugement 
également  injufte  &  cruel  ,  a  réduit  un  père  à 
donner  la  mort  à  fa  fille  pour  fauver  fon  hon- 
neur. cc  Puis  en  fe  tournant  vers  Appius  ,  il  lui 
dit  que ,  fans  s'arrêter  au  détail  de  tous  fes  cri- 
mes ,  dont  le  moindre  méritoit  les  plus  grands 
fupplices  ,  il  lui  demandoit  feulement  raiibn  du 
îusrement    qu'il    avoit    rendu    contre    Virginie. 
33  Pourquoi  ,   lui  dit-il  ,  avez-veus  refuie  a  une 
33  fille  de  condition  libre  la  provifîon  de  la  ii- 
3d  berté  ,  durant  qu'elle    lui  étoit  conteftée.  Si 
33  vous  ne  me  pouvez  répondre  ,  j'ordonne  que 
33  fur  le  champ  on  vous  conduife  en  prifon.  cc 

Appius  repréfenta  qu'on  n  avoit  jamais  refufé 
aux  aceufés  les  détails  nécefTaires  pour  préparer 
leurs  defenfes  5  qu'il  étoit  inoui  dans  la  Républi- 
que qu'on  eût  arrêté  aucun  citoyen  avant  qu'il 
eût  été  entendu  en  pleine  aiTemblée ,  &  que  fi  le 
Tribun  ,  contre  toutes  les  loix  ,  prétendoit  le 
faire  arrêter  ,  il  en  appelloit  au  peuple  ,  &  que 
la  conduite  qu'on  tiendrait  à  fon  égard  ferviroi: 
un  jour  de  témoignage  à  la  poftérité  ,  fi  les  ap- 
pellations dont  le  peuple  paroiiloit  fi  jaloux 
n'étoient  que  les  apparences  du  privilège  fournis 
à  la  brigue  &  à  la  cabale  des  Tribuns ,  ou  Ci  on 
les  devoir  regarder  comme  des  foutiens  inébran- 
lables de  la  liberté. 

Les  perfonnes  défintérefiées  trouvoient  de  la 
juftice  dans  cette  demande  :  mais  Virginius  fou- 
tint  qu'il  n'y  avoit  qu' Appius  <.<ui  ne  de  voit 
point  jouir  du  bénéfice  des  loix,  nu'il  avoit  vio- 
lées lui-même  pendant  fen  décemvirat.  Il  lui 
reproche  que  fans  avoir  égard  aux  privilèges  des 
citoyens  Romains  ,  il  en  avoit  fait  mourir  plu- 
sieurs 3  qu'il  avoir  fait  empriionner  les  autres  à 
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qu'il  avoit  fait  même  bâtir  des  priions  ,  qu'il 
avoit  coutume  d'appeller  ,  par  une  cruelle  iro- 
nie ,  les  maifons  &  la  demeure  du  peuple  Ro- 
main. 33  Ainfî ,  lui  dit  Virginius  ,  quand  vous 
33  appelleriez  cent  fois  devant  le  peuple  ,  j'or- 
»3  donne  qu'on  vous  arrête ,  de  peur  que  la  pu- 
33  nition  de  tant  de  crimes  n'échappe  à  la  jultice 
33  de  la  loi.  «  On  le  conduifît  fur  le  champ  en 
prifon  ,  &  le  Tribun  lui  aiîigna  un  jour  pour 
produire  fes  défenfes. 

C.  Claudius  fon  oncle  ,  qui  avoit  toujours  été 
oppofé  aux  Déccmvirs  ,   &  qui  déteitoit  fur-tout 
l'orgueil  &  l'infolence  de  fon  neveu  ,   accourut 
cependent  à  fon  fecours  fî-tôt  qu'il  eut   appris  fa 
djfgracc.  NTous  avons  dit  que  pour  n'être  point 
témoin  du   gouvernement    tyranniquc  des  Dé- 
ccmvirs &  des  malheurs  de  Rome  ,  il  s'éroit  re- 
tiré à  Regile  ,  l'ancienne  patrie  de   fes  ancêtres. 
Il  ne  fut  pas  plutôt  à  Rome  ,  que  ,  paroiifant  dans 
la  place  en  habits  de  deuil  ,  il  follicita  puiifam- 
mentpour  la  liberté  de  fon  neveu.  Ses  amis  &  fes 
parents  fe  joignirent  à  lui ,   &  reprcfentoicnt  au 
peuple  qu'il  lui  fcroit  honteux  dans  les  fïeclcs  fu- 
turs ,  qu'un  homme  qui  avoit  fait   leurs  loix  8c 
compofé  le  droit  Romai*.i.  ,  eût  été  enfeveli  dans 
une  prifon   parmi  des  brigands   &  des  voleurs. 
Claudius    ccnjurcit    chaque    particulier    de    ne 
point  attacher  ce  déshonneur  à   la  famille 
Claudiens  ;  qu'ils   donnaffent  plutôt  un  homme 
fcul  a  tant  d  îlluftres  citoyens  du  même  nom  &: 
du  même  lang  qui  le  reclamoient  ,  que  de   refu- 
fer  prefque   tout    le    Sénat   en  confidération   du 
fcul  Virginius.  II  ajoutoit  que  le  peuple  ayant 
heureufement   recouvré  la  liberté   par  fon  cou- 
rage ,  il   ne  manquoit  au  bonheur  de  la  F 
blique    que   de   rérablir   l'union    entre  les  diffé- 
rents ordres    de  l'Etat  par  la  clémence  ,  &    en 
I  nant  à  Appuis  en  faveur  de  ceux    qui  de 

niandoient  fa  grâce. 

ucamaife  prétend  que  les  Tribuns 
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craignant  qu'Appius  ne  leur  échappât  par  le  cré- 
dit de  fa  famille  ,  le  firent  étrangler  dans  la  pri- 
fon  ,  &  qu'ils  publièrent  enfuite  que  ce  fameux 
criminel  ,  défeipérant  de  fonfalut,  s'étoit  tué  lui- 
même  avant  que  le  jour  qu'il  devoit  être  jugé  fut 
arrivé.  Tite-Live  ,  fans  parler  des  Tribuns,  rap- 
porte fimplement  qu'Appius  ,  pour  éviter  l'in- 
famie d'un  fupplice  public  ,  s'étoit  donné  la  mort 
en  prifon.  Quoi  qu'il  en  (oit,  Sp.  Oppius  fon col- 
lègue eut  le  même  fort.  Numitorius  ,  autre  Tri- 
bun du  peuple,  &  oncle  de  Virginie  ,  le  mit  en 
juitice,  comme  fauteur  &  complice  de  la  tyran- 
nie d'Appius.  Outre  ces  chefs  d'accufation  ,  un 
foldat  vétéran  fe  plaignit  que  ,  fans  lui  en  avoir 
donné  fujet  ,  il  lui  avoit  fait  déchirer  le  dos  a 
coups  de  fouet  par  fes  fatellites.  Ce  Décemvir  fe 
vit  condamné  par  tous  les  furfrages  du  peuple; 
on  le  jetta  en  prifon  ,  &  Denis  d'HaiicarnarTe 
rapporte  qu'il  y  fut  exécuté  le  même  jour.  Les 
huit  autres  Décemvirs  cherchèrent  leur  falut 
dans  la  fuite  ,  Se  fe  bannirent  eux  mêmes.  Leurs 
biens  furent  confifqués  ;  on  les  vendit  publique- 
ment ,  &  le  prix  en  fat  porté  par  les  Quefteurs 
dans  le  tréfor  public.  Marcus  Claudius  ,  l'inftru- 
ment  dont  Appius  s'étoit  fervi  pour  fe  rendre 
maître  de  la  perfonne  de  Virginie  ,  fut  condam- 
né à  mort.  Mais  il  eut  des  amis  qui  obtinrent  de 
Virginius  qu'il  fe  contentât  de  fon  exil.  C'eft 
ainfi  que  fut  vengé  le  fang  innocent  de  l'infor- 
tunée Virginie  ,  dont  la  mort ,  comme  celle  de 
Lucrèce  ,  procura  une  féconde  fois  la  liberté 
au  peuple  Romain. 

Quoique  la  punition  des  Décemvirs  parût  )nC- 
te ,  le  Sénat  ne  Iailfoit  pas  d'être  confterné  de  la 
mort  ou  de  l'exil  des  principaux  de  fon  corps.  Il 
étoit  fur-tout  indigné  contre  les  deux  Confuls 
qui  les  avoient  abandonnés  au  refTentiment  de 
Virginius  ,  fans  avoir  fait  la  moindre  démonirra- 
tion  de  vouloir  adoucir  le  peuple  en  leur  fa- 
veur. On  ne  favoit  plus  même   quelles   bornes 
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les  Tribuns  unis  fi  étroitement  avec  les  deux 
Confuls  mettroient  à  leur  vengeance.  Duillius 
qui  é  toit  de  ce  collège,  mais  plus  modéré,  di£- 
fipa  la  crainte  du  Sénat*:  enfin  ,  dit-il  en  pleine 
alTemblée  ,  on  en  a  afiez  fait  pour  la  fatisfac- 
tion  de  Vifgioius  &  pour  le  rétablifîement  de 
notre  liberté.  J'r.MrècHE  que  pendant  le  refte 
de  l'année  on  appelle  quelqu'un  en  Jugement 
pour  cette  affaire,  ni  qu'on  le  mette  en  prifon. 
Ce  moi  fi  refpeclable  dans  la  bouche  d'un  Tri- 
bun ,  j'tmpêche  ,  arrêta  toutes  les  pourfuites 
de  Tes   collègues ,   &  réprima  leur  violence. 


Fin  du  cinquième  Livre . 


304  HlST.    DES    RÉVOLUTIONS 


LIVRE     VI. 

Les  Confuls  Valerius  &  Horatius  obtiennent  du 
peuple  l'honneur  du  triomphe  ,que  le  Sénat  leur 
avoit  ref.ifé  les  Tribuns  veulent  fe  faire  conti- 
nuer dans  le  tribunat.  Un  d'entr'  eux  empêche 
r  exécution  de  leur  deffein  On  voit  pour  la  pre- 
mière fois  deux  Patriciens  au  nombre  des  Tri- 
buns.  Les  Eques  &  les  Voljques  ,  à  la  faveur  des 
divifons  qui  régnent  dans  Rome  .  viennent  pil- 
ler jufqu  aux  portes  de  cette  ville.  Ils  j ont  taillés 
en  pièces  ou  mis  en  faite  par  les  Confuls  Çumtius 
&  Agrippa,  Tribuns  militaires,  Etablijfement  de 
la  cenfure.  Sep.  Mclius  afpire  à  l'autorité  fou- 
veraine.  D  ans  une  difette  publique  il  gagne  le 
petit  peuple  par  des  difiributions  de  bled  toutes 
gratuites  ,  &  quelques-uns  de  Ces  Tribuns  par 
argent.  Il  fait  porter  de  nuit  dans  fa  maifon  une 
grande  quantité  d'armes.  Ses  dejf tins  font  décou- 
verts. Ayant  refufé  de  comparaître  devant   le 
D. dateur  Quintius  ,  il  eji  tué  par  Servilius  , 
maître  de  la  cavalerie  ,  au  milieu  d'une  troupe 
de  fes  partifans  ,  qu'il  Joli i  choit  d  la  révolte» 
Mamercus  Emilius  étant    Diâateur  requiert 
qu'on  fajfe  une  loi  qui  refireigne  la  charge  de 
Cenfeur  à  un  an  &  demi.  C.  Furius  &  M.  Ge- 
ganius .  les  Cenfeurs  de  cette  année t  s'en  vengent 
furie  Violateur, qu'ils  tâchent  de  déshonorer. Le 
peuple  fe  déclare  pour  lui.  Les  Confuls  T-  Quin- 
tius  &  C.  Julius    Mento  font  battus   par  les 
Eques  &  par  les  Volfques.  Le  Sénat  a  recours 
aux  Tribuns  du  peuple  pour  les  obliger  a  nom- 
mer un   Dictateur.   C.  Semprom  is   Atratinus 
expofe  l'armée  Romaine  à  être  taillée  en  pièces. 
Un  Officier  de  cavalerie  ,  appelle  Tempanius  , 
fecourtle  Conful  a  propos ,  &  empêche  la  déroi- 
te.  Tempanius  de  retour  a  Rome  eji  élevé  au 
Tribunat.  Il  prend  ouvertement  la  dtfnfe   ce 
Sempronius ,  6'  engage  fon  aceufateur  à  Je  dtff- 
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ter  de  l'acîian  qu'il  avoit  intentée  contre  lui. 
Néanmoins  peu  de  temps  après  ce  ConJ'ulaire  cji 
condamné  a  une  groffe  amende  par  la  brigue  ae 
quelques  Tribuns  du  peuple  y  piqués  de  ce  que  , 
dans  l'élecîion  des  QuejîeurSydont  on  avoit  aug- 
menté le  nombre  ,  les  Patriciens  avaient  été  pré- 
férés  aux  Pléjéiens.  Les  Eques  furprennent  la 
ville  de  Voles.  Pofthumius  efi  chargé  ae  les  en 
chajjer.  Il  manque  de  parole  à/es  folaars ,  à  qui 
il  avoit  promis  le  pillage  de  la  place  des  qu'ils 
senfesoient  rendus  maîtres. Pour  Us  aéaomma- 
ger  ,  un  Tribun  du  peuple  demande  qu'on  éta- 
bliff:  h  Voles  une  colonie  compoféeae  ceux  mê- 
mes qui  avoient  contribué  a  reprendre  la  ville. 
Paroles  hautaines  de  Pofthumius.  Ileft  tué  par 
fes propres  foldats.  Quefteurs  Plébéiens.  Le  Sé- 
nat ordonne  que  les  joldats  ,  qui  jufqu  alors 
avoient  fervi  a  leurs  dépens  >f croient  entretenus 
par  la  République  ,  &  que  pour  fournir  à  cette 
dépenfe  il  Je  ferait  une  imposition  dont  perfonne 
ne  ferait  exempt.  Ce  Sénatus  Confulte  efi  confir- 
me par  un  Plé'oifcite  malgré  les  plaintes  &  les 
prottftations  des  Tribuns, 

LEs  deux  Confuls  ie  difpoferent  à  marcher 
contre  les  Sabins  ,  les  Eques  &  les  Volf- 
ques.  Mais  avant  que  de  fortir  de  Rome  ils  ex- 
pofere  ît  p  ibliquement  les  dernières  loix  des 
Décemvi*  -  "  -es  fur  des  tables  de  cuivre.  Ils 
te  mi  -  fuite  chacun  à  la  tere  de  leur  ar- 
mée. L'un  Si  l'a  ure  remportèrent  une  victoire 
commette  fur  les  ennemi*.  Ils  demandèrent  à 
leur  retour  que  ,  fuivant  l'ufagc  ,  on  en  rendit  des 
actions  de  era  :cs  folemnellcs  aux  Dieux  ,  & 
qu'ils  fulTcnt  reçus  dars  Rome  en  triomphe, 
la  pi îpart  des  S  >  ,  qui  ne  pouvoient 

leur  pardonna:  l'attachement  qu'ils  avoient  fait 
pour  les  int       *     du  peuple  ,    fe  hicnr 
un  plaifir  (ectet  de  leur  refufer  un  honneur  qui 
jufqucs  alors  n'avoir  dépendu  que  du  Sénat.    C. 
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Claudius  leur  reprocha  même  qu'ils  étoicnt  com- 
plices de  la  mort  d'Appius  Ton  neveu  ,  que  les 
Tribuns  avoient  fait  étrangler  en  prifon  avant 
qu'il  eût  été  entendu  dans  fes  défenfes.  "  Ne 
nous  aviez-vous  pas  promis  folemnellement.  , 
leur  dit-il  ,  que  l'abdication  des  Décemvirs 
feroit  fuivie  d'une  amniftie  générale  :  Cepen- 
dant nous  n'avons  pas  plutôt  obligé  ces  Magif- 
trats  à  (e  dépofer  eux-mêmes  ,  que  les  uns  ont 
été  égorgés  ,  &  les  autres  contraints  de  fe  ban- 
nir de  leur  patrie  pour  fauver  leur  vie.  Ap- 
pius ,  le  chef  de  la  maifon  Claudius,  le  pre- 
mier des  Décemvirs ,  a  été  étranglé  en  prifon 
fans  aucune  forme  de  juftice  ,  &  fans  qu'il  ait 
été  entendu  dans  l'ailemblée  du  peuple  ,  de 
peur  que  ce  peuple  généreux  ,  touché  des 
larmes  &  de  la  défolation  d'une  famille  qui  a  fî 
bien  mérité  de  la  République ,  ne  lui  fit  grâce. 
Et  nos  Confuls  les  chefs  &  les  protecteurs  du 
Sénat  ,  eux  qui  devroiens  expofer  leur  vie 
pour  la  confervation  de  fa  dignité  ,  ont  difîl- 
mulé  lâchement  l'arfaflinat  du  malheureux  Ap- 
puis ,    &  n'eno  \z  fait  aucune  pourûite.  « 

Le  Sénat  irrité  contre  les  Confuls  par  le  dis- 
cours de  C.  Claudius  ,  les  déclara  indignes  des 
honneurs  du  triomphe ,  &  on  leur  fit  entendre 
qu'ils  étoient  bienheureux  qu'on  ne  les  punît 
pas  de  leur  intelligence  criminelle  avec  les 
meutriers  d'Appius.  Valerius  &  Horatius  outrés 
d'un  refus  qui  les  déshonoroit  ,  en  portèrent 
leurs  plaintes  dans  l'aifemblée  du  peuple  ,  &  le 
Tribun  Icilius  lui  demanda  en  leur  faveur  les 
honneurs  du  triomphe.  Plufïeurs  Sénateurs  fe 
trouvèrent  fur  la  place  pour  traverfer  cette  bri- 
gue :  C.  Claudius  étoit  du  nombre.  (Quoiqu'il  eût 
toujours  été  oppofé  au  gouvernement  des  Dé- 
cemvirs ,  cependant  il  ne  pouvoit  pardonner 
aux  deux  Confuls  d'avoir  abandonné  fon  neveu 
à  la  fureur  des  Tribuns.  Il  repréfenta  au  peu- 
ple avec  beaucoup  de  courage  ,  qu'il  n'av  oit  jamais 
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pris  eonnoiffance  ,  ni  décidé  des  honneurs  du 
triomphe  ;  que  ce  droit  appartenoit  uniquement 
au  Sénat ,  &  que  la  République  ne  demeureroit 
jamais  libre  &  tranquille  qu'autant  qu'un  ces 
ordres  de  l'Etat  n'entreprendroit  point  fur  les 
droits  &  les  privilèges  des  autres. 

Mais  ,  malgré  la  juftice  qu'il  y  avcit  dans  ces 
remontrances  ,  le  peuple  décerna  le  triomphe 
aux  Confuls  ';  nouvelle  entreprife  des  Tribuns 
fur  l'autorité  du  Sénat  :  ils  n'en  demeurèrent  pas- 
là.  Ces  Magiftrats  Plébéiens ,  qui  ,  par  la  com- 
plaifance  des  deux  Confuls ,  avoient  une  autori- 
té abfolue  dans  la  République  ,  réfoiurent  en- 
tr'eux  de  fe  perpétuer  dans  le  tribunat  ,  &  de 
continuer  les  deux  Confuls  dans  leurs  charges  ; 
autre  efpcce  de  conjuration  contre  la  liberté  pu- 
blique peu  différente  de  celle  des  Décemvirs.  Ils 
couvroient  leur  ambition  de  la  néceflité  qu'il  y 
avoit  de  continuer  les  mêmes  Magiftrats  ,  dans 
un  temps  que  les  loix  nouvelles  n'étoient  pas  en- 
core folidement  établies.  Mais  pour  éloigner  le 
foupçon  qu'ils  voululTent  fe  rendent  feuls  maîtres 
du  gouvernement  ,  ils  infïnuoientau  peuple  qu'il 
devoit  continuer  Valerius  &  Horatius  dans  le 
confulat.  Heureufement  pour  la  République  il 
fe  trouva  un  Tribun  aflez  modéré  &:  alTez  habi- 
le pour  faire  tomber  ce  projet  ambitieux.  C'é- 
toit  ce  même  Duillius  qui  venoit  d'arrêter  par 
fon  autorité  la  pourfuitc  de  fes  collègues  contre 
les  partifans  des  Décemvirs.  Il  prélïdoit  ce  jour- 
là  à  l'aiTcmblée  qui  fe  devoit  tenir  pour  l'élection 
des  nouveaux  Tribuns.  Il  représenta  aux  deux 
Confuls  que  la  liberté  ctoit  perdue  C\  on  lailîoit 
les  dignités  de  la  République  plus  d'un  an  dans 
ks  mêmes  mains.  Valerius  &  Horatius  lui  don- 
nèrent parole  de  n'accepter  jamais  aucune  con- 
1c  confjlat.  Duillius  pour  s'en 
.i  leur  demanda  publiquement  &  en 
r  "|;Fcinb!éc,  quelle  conduite  ils  tiendroient 

fi  le  peuple  Romain  ,  en  confid  Clarion  de  la  li- 
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berté  qu'ils  avoient  rétablie  ,  vouloit  les  conti- 
nuer dans  leur  dignité.  L'un  Se  l'autre  déclare-- 
rent  que ,  pour  la  confervation  de  la  même  liber^ 
té  ,  ils  refuleroient  toute  prolongation  du  pou- 
voir fouverain  ,  comme  contraire  aux  loix. 
Duillius  en  ayant  tiré  cet  aveu  ,  leur  donna  de» 
louanges  qui  leur  tenoient  lieu  d'un  nouvel  en- 
gagement ,  Se  qui  fervirent  à  prévenir  le  peu- 
ple contre  les  derTeins  des  autres  Tribuns.  On 
tint  quelques  jours  après  l'arTemblée  (a)  pour  l'é- 
lection des  nouveaux  Confuls  :  Sp.  Hermmius 
&  T.  Virgilius  furent  élevés  à  cette  dignité.  Ils 
entretinrent  la  paix  Se  l'union  dans  la  Républi- 
que par  on  fage  tempérament  Se  une  conduire 
égale  entre  le  peuple  Se  le  Sénat.  On  procéda 
enfuite  à  l'élection  des  Tribuns.  Duillius ,  com- 
me nous  l'avons  dit ,  préMdoit  à  cette  afîemblée  , 
Se  aghToit  à  cette  occafion  de  concert  avec  le 
Sénat.  Ce  fut  par  leur  crédit  Se  l'union  de  leurs 
paitifans  qu'on  élut  d'abord  cinq  nouveaux 
Tribuns  ,  malgré  la  brigue  des  anciens.  Ces  der- 
mers  firent  tous  leurs  efforts  pour  remplir  an 
moins  les  cinq  dernières  places  vacantes.  Duil- 
lius s'y  oppofa  toujours  avec  beaucoup  de  fer- 
meté ;  mais  comme  de  leur  côté  ils  empêchaient 
par  leurs  cabales  que  de  nouveaux  Candidats 
n'eurTent  le.  nombre  des  fufrrages  néccfiaires  „ 
Duillius ,  pour  terminer  ces  conteltations  ,  remit 
le  choix  Se  la  nomination  des  cinq  derniers  Tri- 
buns aux  cinq  qu'on  venoit  d'élire  ,  fuivant  la 
difpofïtion  de  la  loi  .  qui  portoit  exprerTément 
que  ,  fi  dans  un  jour  d'elecîion  on  navoit  pas  pu 
élire  le  nombre  complet  des  Tribuns  ,  ceux  qui  ju- 
roien:  été  élus  le  s  premiers  [croient  en  a -oit  de  nom- 
mer leurs  collègues.  Il  congédia  en  lui  te  l'arTem- 
blée ,  fe  dépofa  lui  même  ,  Se  les  nouveaux  Tri- 
buns entrèrent  en  exercice  de  leur  dignité. 

Leur  première   fonction  fut  de  nommer  leurs 

(a)  An  de  Roms  309, 
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collègues  ,  parmi  lefquels  on  fut  extrêmement 
-furpris  de  voir  S.  Tarpéius  &  A.  Haterius  ,  tous 
deux  Patriciens  ,  anciens  Sénateurs ,  &  même 
Confilaires  :  ce  qui  étoit  formellement  contre 
l'inititution  du  tribunat  ,  qui  n'admettoit  que 
des  Plébéiens.  On  ne  peut  rendre  raiibn  d'un 
événement  li  extraordinaire  ,  à  moins  qu'on  ne 
regarde  ces  deux  Patriciens  comme  des  défer- 
teurs  de  leur  Ordre  ,  qui  fe  feroient  fait  adop- 
ter dans  des  familles  Plébéiennes  pour  pouvoir 
être  élevés  à  une  magiftrature  qui  avoit  h  prin- 
cipale part  dans  le  gouvernement.  Mais  ceci 
n'eft  qu'une  conjecture  ,  l'hiitoire  n'en  parle 
point.  Tite-Live  au  contraire  intînue  que  les 
cinq  premiers  Tribuns  fuivirent  les  intentions 
du  Sénat  dans  l'élection  de  leurs  coîlcgucs  :  & 
peut-être  que  des  hommes  li  habiles  qui  pré- 
voyoient  des  fuites  funeftes  pour  la  liberté ,  lî 
les  mêmes  Tribuns  étoient  perpétués  dans  leuts 
charges  ,  s'unirent  fecretement  avec  Duillius 
pour  faire  entrer  des  Patriciens  dans  le  tribu- 
nat ,  afin  de  balancer  par  leur  autorité  celle  des 
Tribuns  Plébéiens  ,  Se  empêcher  que  dans  l'é- 
L  .:;on  pour  l'année  luivante  on  ne  rcnouvellàt 
Ja  proposition  de  continuer  les  Tribuns  dans 
leurs  charges  :  ce  qu'on  regardent  comme  un 
acheminement  à  la  tyrannie  &  comme  l'écueil 
de   la  liberté   publique. 

L.  Trebonius ,  un  des  Tribuns  Plébéiens ,  qui 
fentit  bien  que  Djillius  fon  prédécelîeur  n'avoir 
congédié  l  ailembléc  ,  &  renvoyé  aux  cinq  pre- 
.  miers  Tribuns  la  nomination  de  leurs  collègues , 
q  ic  pour  donner  lieu  d'introduire  des  Patriciens 
dans  ce  collège  ,  en  fit  de  grandes  plaintes  au 
peuple.  Il  s'attacha  pendant  toute  l'année  à  tra- 
vcrïcr  ces  Tribuns  Patriciens    dans  leurs   ionc- 

om  d'slfper.   Et  pour 
empêcher  que  dans  la  fuite  des  Tiibur 
par    le     Sénat    ne    fc    donnailcnt  des  1 
qui  favoriiaflau  les  mêmes,   il  propola  uut  loi 
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qu'il  fît  recevoir  ,  &    qui  fut    appelle e   de  Ton 
nom  la  loi  Trebonia  ,  par   laquelle  il  étoit  or- 
donné que  le  Magiffrat  qui  propoferoit  au  peu- 
ple la  création    des  Tribuns  feroit  obligé   d'en 
pourfuivre  l'élection  dans  toutes  les  aflembiées 
luivantes ,    jufqu'à  ce  que  le    nombre   des    dix 
Tribuns   fût  rempli  par  les  fuffrages  du  peuple. 
Cette  Ordonnance   fît  perdre  aux  Tribuns  qui 
étoient  élus  les    premiers  le  droit  de  nommer 
eux-mêmes    leurs    collègues  :  ce   que  les  Ro- 
mains appeiloient  Cooptation. 
,    M.  Geganius  &  C.  Julius  fuccéderer.t  dans  le 
•confalat  a  L.  Hermmius  &  a  T.  Virginius.   Ti- 
te-Live    nous  apprend  qu'après   l'extinction   du 
décemvirat ,  &  la  mort  ou  l'expulfion   des  Dé- 
cemvirs  ,    la   République  jouit  d'une  anparence 
de  tranquillité  ,  8z  que  l'union  qui  paroificit  en- 
tre les   différents    Ordres   de  l'Etat  tint  en  ref- 
pect  le"  voilîns  de  Rome  ,   &  les  empêcha  de  re- 
nouveller  leurs   courfes  ordinaires.  Mais  ce  cal- 
me ne  dura  pas  long-temps.  Le  peuple  fe  plaignit 
de  nouveau  que  la  Nobleiîe  &  fur-tout  les  jeunes 
Patriciens  ,   le   traitoient  avec  mépris.  Ses  Tri- 
buns en  citèrent  quelques-uns  devant  i'aifemblée 
du  peuple  ,    où  ils  tachoient  de   porter  la  con- 
noilfance  de  toutes  les  affaires.   Le  Sénat  ,  pour 
conferver  fon  autorité  ,  s'y  oppofa  auffi-tôt  ,  & 
quoique  les  plus  fages  de  ce  corps  n'approuvaf- 
fent  pas  les  manières  hautaines   de  la  jeune  No- 
blelfe  ,  cependant  ils  ne   voulurent  pas  l'aban- 
donner à  la  pourfuite  des  Tribuns.    Cette  con- 
currence au  fujet  de  la  Juniciction  &   des  pri- 
vilèges de    chaque  Ordre  ,  fît  renaître   les   an- 
ciennes conteftations  ,   qui  furent  pouffées  fort 
loin  fous  le  confulat  (a)  de  T.  Qu indus  &  d'A- 
grippa  Lurius.  C'étoit   toujours   le  même  fond 
d'animofité  que  différents  prétextes  fsifoient  re- 
vivre. Chacun  de  ces  deux  Ordres  ne  pouvoir 

(a)  An  de  Rcme  30}  6»  3C7, 
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fo  11  ffrir  ni  Magiitrats  ni  autorité  dans  le  parti 
contraire.  Si  les  Confuls  étoient  redoutables  au 
peuple  ,  les  Tribuns  n'étoient  pas  moins  odieux 
aux  Patriciens  ,  &  aucun  de  ces  deux  corps  ne 
penfoit  être  libre  s'il  n'avoit  abaiifé  l'autre. 

Les  Eques  &  les  Voifques  inilruits  de  ces  dif- 
fcnfions  domeftiques  ,  &:  voulant  en  profiter  , 
prirent  les  armes.  Les  deux  Confuls  de  leur 
coté  fe  difpoferent  à  faire  des  levées.  Mais  le 
peuple  féduit  par  des  Tribuns  féditieux  refufa 
■de  fe  faire  enrôler.  Les  ennemis  ,  ne  trouvant 
point  d'obftacle  à  leurs  irruptions  ,  ravagèrent 
la  campagne ,  &  ils  portèrent  leur  audace  juf- 
<]u'à  venir  enlever  des  troupeaux  qui  paiifoient 
auprès  de  la   porte  Efquiline. 

Les  deux  Confuls  encore  plus  irrites  de  la 
défobéiiTance  du  peuple  que  de  la  hardicfTe 
des  ennemis,  convoquèrent  une  aifemblée  géné- 
rale. Quintius,  perfonnage  illuftre  par  plusieurs 
victoires  ,  révéré  pour  la  pureté  de  fes  moeurs  Se 
Ja  fageife  de  fes  confeils,  &  qui  avoir  été  hono- 
ré de  quatre  confulats  ,  prit  la  parole  &  repro- 
cha courageufement  au  Sénat  &  au  peuple  que 
leurs  diifenûons  éternelles  cauferoient  enfin  la 
ruine  entière  de    la  République.    Que    le  Sénat 

:mant  trop  de  fa  dignité  &  de  fes  richef- 
fes ,  ne  vouloit  point  mettre  de  bornes  à  fon  au- 
torité ,  ni  te  peuple  à  une  licence  effrénée  qu'il 
couvroit  du  nom  de  liberté  ,  &  que  l'un  <Sc  l'au- 
DC  ne  fe  défendoit  des  in;urcs  qu'il  prétendoit 
avoir  reçues  ,  que  par  de  plus  grands  outrages  : 
33  II  fcmble  ,  continua  ce  grand  homme ,  que  Ro- 
me renferme  dans  fes  murailles  deux  nations 
différentes  qui  fe  difputcnt  la  domination. 
Quand     verra-t-on    la  fin    de    notre  difeorde  ? 

tid  nous  fera-t-il  permis  d'avoir  un  même 
intérêt  &  une  patrie  commune  :  Le  ennemis 
f  >nt  à  nos  portes  ;  les  Elquillie*  ont  été  a  la 
veille    d'être    furprifes  ,    &:    perfonne     ne    s'eft 

enté   pour  s'y  oppofer.   Ou  voit  du  haut  de 
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nos  murailles  ravager  la  campagne  ,  &  les  mai- 
fons  embrafées  fumer  de  tous  côtés  ;  &  on  voit 
tout  cela  avec  une  honteufe  indifférence  ,  & 
peut-être  avec  une  fecrete  joie  quand  le  dom- 
mage tombe  fur  le  parti  contraire.  Qu'avez- 
vous  dans  la  ville  qui  Toit  capable  de  réparer 
de  pareilles  pertes  î  Le  Sénat  voit  a  la  vérité 
à  fa  tête  des  Confuls  &  les  premiers  Magif- 
trats  de  la  République  ;  mais  ces  Confuls  ,  fans 
forces  &  fans  autorité  ,  gémiiTent  de  l'infenfï- 
bilité  du  peuple  pour  la  gloire  de  fa  patrie.  Ce 
peuple  de  fon  côté  a  des  Tribuns  j  mais  ces 
Tribuns ,  avec  toutes  leurs  harangues  ,  lui  ren- 
dront-ils  jamais  ce  qu'il  a  perdu  :  Eteignez  , 
Romains  ,  ces  fatales  divifions,  Rompez  géné- 
reufement  ce  charme  funelle  qui  vous  tient 
enfevelis  dans  une  indigne  oifîvcté.  Ouvrez  les 
yeux  fur  la  conduite  des  gens  ambitieux  ,  qui  , 
pour  fe  rendre  confidérables  dans  leur  parti  , 
n'ont  pour  objet  que  d'entretenir  la  diviiion 
dans  la  République.  Et  fi  vous  pouvez  vous 
fouvenir  encore  de  votre  ancienne  valeur  , 
fortez  de  Rome  à  la  fuite  de  vos  Confuls  ,  &: 
je  dévoue  ma  tête  aux  plus  cruels  fupplices  ,  fi 
avant  qu'il  foit  peu  de  jours  je  ne  mets  en  fuite 
ceux  qui  pillent  vos  terres  ,  &  fi  je  ne  tranf- 
porte  la  guerre  jufques  dans  ie  fein  de  leur 
patrie.   tc 

Jamais  ,  dit  Tite-Live  ,  les  difeours  flatteurs 
d'un  Tribun  ne  furent  plus  agréables  au  peu- 
ple que  les  reproches  féveres  de  ce  généreux 
Conf.il.  Le  Sénat  n'en  rit  pas  moins  touché  : 
les  plus  fages  de  ce  corps  avouoient  que  ceux 
qui  l'avoient  précédé  dans  cette  dignité  ,  ou 
avoient  maltraité  le  peuple  pour  re  rendre  agréa- 
bles au  Sénat  ,  ou  avoient  trahi  les  intérêts  de 
leur  compagnie  pour  flatter  le  peuple  5  mais 
cjue  T.  Quintius  paroiiToit  n'avoir  d'autre  objet 
que  l'union  de  tous  les  Ordres,  &  la  majefté 
du.  nom  Romain. 

Le* 
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Les  Confuls  &  les  Tribuns  ,  le  Sénat  Se  le 
peuple  concoururent  unanimement  à  prendre  les 
armes.  Ce  fut  à  qui  feroit  paroître  plus  d'ardeur. 
Toute  la  jeuneife  fe  préfenta  en  foule  pour  le 
faire  enrôler.  Les  levées  furent  bien-tôt  faites  , 
chaque  cohorte  choilît  fes  Officiers ,  &  on  mie 
à  leur  tête  deux  Sénateurs  5  &  tout  cela  fe  fie 
avec  tant  d'empreiTement  &  de  diligence  ,  que 
le  même  jour  on  tira  les  enfeignes  du  tréibr  9 
&  l'armée  fît  encore  dix  milles  de  chemin.  Le9 
Confuls  rencontrèrent  Se  furprirent  le  lende- 
main les  ennemis.  Le  combat  ne  lailfa  pas  d'ê- 
tre fanglant  ,  les  Eques  &  les  Volfques  fe  bat- 
*  tirent  avec  beaucoup  de  valeur  ;  l'aile  gauche 
des  Romains  plia.  Purius  Agrippa  ,  qui  étoit  à 
la  tête  de  ce  corps  ,  s'appercevant  que  l'ar- 
deur de  fes  foldats  fe  rallentiiîoit ,  arracha  une 
enfeigne  des  mains  de  l'Officier  qui  la  portoit  9 
&  la  jetta  au  milieu  d'une  cohorte  des  enne- 
mis. Les  Romains  fe  précipitèrent  pour  la  reti- 
rer ,  &  l'cifort  qu'ils  rirent  mit  en  défordre  les 
ennemis  ,  &  donna  le  commencement  à  la  vic- 
toire. Quinrius  n'avoit  pas  eu  moins  d'avantage 
que  foii/  collègue.  Les  Eques  &  les  Volfques  , 
battus  des  deux  cotés  ,  fe  retirèrent  dans  leur 
Camp.  Les  Confils  l'inveftirent  &  l'empor- 
tèrent l'épéc  à  la  main.  Il  y  eut  un  grand  nom- 
bre d'Eques  &  de  Volfques  taillés  en  pièces  : 
le  refte  prit  la  fuite.  Les  Romains  maîtres  de 
leur  camp  y  trouvèrent  un  grand  butin  ,  &:  re- 
vinrent enfuie  a  Rome  chargés  des  dépouilles 
de  l'ennemi  &  de  celles  qu'il  avoit  enlevées 
du  territoire  de   Rome. 

Une  victoire  fi  prompte  fît  fentir  au  peuple 
fes  forces  &  le  befoin  que  le  Sénat  avoit  de 
lui.  Son  ambition  &  fes  prétentions  en  aug- 
mentèrent :  il  devenoit  de  jour  en  jour  plus 
fier  &  plus  entreprenant.  Ceux  qui  avoient  ac- 
quis des  richefTes  ou  qui  s'étoient  distingués 
par  lejr  valeur  ,  demandèrent  qu'on  aboli:  , 
Tome  /.  O 
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comme  un  refte  de  la  tyrannie  des  Décemvirs  ^ 

la  loi  injurieufe  au  peuple  qui  lui  interdi- 
foit  toute  alliance  avec  des  familles  Patricien- 
nes. 

Des  Tribuns  toujours  inquiets  réveillèrent 
l'affaire  du  partage  des  terres  ;  d'autres  pu- 
blioient  que  puifqu'on  avoit  établi  des  loix 
égales  pour  tous  les  citoyens  ,  les  dignités 
dévoient  être  communes  entr'eux  ;  &c  pluiieurs 
des  Chefs  du  peuple  portaient  déjà  leurs  vues 
jufques  au  Confulat  ,  réfervé  jufqu' alors  au  pre- 
mier Ordre.  Neuf  des  Tribuns  propoferent  en 
pleine  alfemblée  qu'il  fut  fait  une  loi  nouvelle 
qui  admît  dans  la  fuite  les  Plébéiens  au  confu- 
lat. Et  C.  Canuléïus  demanda  en  même-temps 
que  ,  par  un  décret  du  peuple ,  on  révoquât  la 
loi  des  douze  Tables  qui  défendoit  aux 
Patriciens  de  s'allier  dans  des  famihes  plé- 
béiennes. M.  Genutius  &  Caïus  Curtius  ,  qui 
étoient  Confuls  cette  année  ,  tâchoient  l'élu- 
der ces  nouvelles  proportions  ,  fous  prétexte 
qu'il  étoit  venu  des  avis  que  les  Eques  &  les 
Volfques  fe  difpofoient  à  recommencer  la  guer- 
re. C'étoit  la  relfource  ordinaire  du  Sénat  que 
ces  guerres  étrangères  j  &  il  n'avoit  la  paix 
avec  fes  propres  citoyens  que  quand  on  les 
pouvoit  faire  fortir  de  Rome  Se  les  mener  en 
campagne  contre  les  ennemis  de  la  patrie.  Les 
deux  Confuls  ,  dans  cette  vue  ,  ordonnent  des 
levées  ,  &  crient  que  chacun  tienne  fes  armes 
prêtes.  Mais  Canuléïus  fentit  bien  l'artifice. 
3D  Soit  que  la  nouvelle  de  la  guerre  foit  vraie  , 
dit-il ,  en  adreffant  la  parofc  aux  Confuls  ,  ou 
que  ce  ne  foit  qu'un  faux  bruit  femé  exprès 
pour  avoir  un  prétexte  de  tirer  le  peuple  de 
la  ville  ,  je  déclare  ,  comme  Tribun  ,  que  ce 
peuple  ,  qui  tant  de  fois  a  répandu  fon  fang 
pour  la  défenfe  de  la  patrie  ,  eft  encore  prêt 
de  fuivre  fes  Confuls  &  fes  Généraux  ,  fi  on 
lui  rend  fë   liberté  &   ce  droit  û  naturel  d« 
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pouvoir  s'unir  avec  vous  par  des  alliances  ré- 
ciproques ;  il  i'eipérance  des  honneurs  &c 
l'entrée  aux  premières  dignités  eft  ouverte  in- 
différemment à  tous  les  citoyens  qui  ont  du 
mérite.  Mais  11  vous  pétilliez  à  vouloir  main- 
tenir la  loi  des  Décemvirs  touchant  les  ma- 
riages ,  iî  vous  continuez  à  nous  traiter  dans 
notre  propre  patrie  comme  des  étrangers  ,  fi 
on  eitime  le  peuple  indigne  de  votre  alliance  , 
Se  il  on  lui  refufe  la  liberté  d'élever  au  con- 
fulat  ceux  qu'il  en  jugera  les  plus  dignes  ,  fans 
le  contraindre  de  renfermer  les  choix  dans  le 
Sénat  ;  en  un  mot  ,  il  on  ne  levé  cette  dis- 
tinction des  Nobles  &  des  Plébéiens  iî  odieufè 
dans  une  République  ,  &  s'il  y  a  dans  la  fuite 
d'autre  noblerTe  que  celle  que  donnera  la  ver- 
tu autoriféc  par  des  Magistratures  communes 
à  tous  les  citoyens  ;  parlez  de  guerres  tant 
qu'il  vous  plaira  ,  rendez  par  vos  difeours 
ordinaires  la  ligue  &  les  forces  de  vos  enne- 
mis encore  plus  redoutables  5  ordonnez  ,  *  (i 
.vous  voulez  ,  qu'on  apporte  votre  tribunal 
dans  la  place  pour  y  faire  des  levées  ,  je  dé- 
clare que  ce  peuple  que  vous  méprifez  tant , 
&  auquel  cependant  vous  devez  toutes  vos  vic- 
toires ,  ne  s'enrôlera  plus  ;  que  perfonne  ne 
fe  préfentera  pour  prendre  les  armes  ,  &  vous 
ne  trouverez  aucun  Plébéien  qui  veuille  expofer 
fa  vie  pour  des  maîtres  fuperbes  ,  qui  ne  font 
pas  fâchés  de  nous  affocicr  aux  périls  de  la 
guerre  ,  mais  qui  prétendent  nous  exclure  des 
récompenfes  ducs  à  la  valeur  ,  &  des  fruits 
les  plus  doux  de  la  victoire.  cc 

Les  Confuls  étoient  d'autant  plus  cpouwv 
de  la  hardieife  du  Tribun  ,  qu'ils  n'ofoient  con- 
voquer l'alfembléc  du  Sénat  ,  où  le  peuple  avoit 
•^artilans  déclarés  ,  qui  rendoient  compte  au 
Tribun  de  tout  cc  qui  s'y  pafToit.  Ainfi  ces 
deux  Magiitrats  furent  réduits  à  tenit  des  con- 
parnculicrs  avec  les  Sénateur» de  leur  parti. 

G  1 
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Ils  représentèrent  qu'il  n'étoit  pas  pofTible  de 
foufrrir  plus  long-temps  les  entreprifes  des  Tri- 
buns ,  &i  qu'il  falloit  ou  fupprimer  le  Sénat  ,  ou 
abolir  cette  Magistrature  populaire  ,  la  fource 
des  divifions  continuelles  entre  le  Sénat  &  le 
peuple.  C.  Claudius  ,  oncle  du  Décemvir  ,  & 
qui  avoit  reçu  de  Tes  ancêtres  ,  comme  par  fuc- 
celiion  ,  une  haine  héréditaire  contre  la  faction 
du  peuple  ,  opina  d'abord  qu'il  falloit  plutôt 
avoir  recours  aux  armes  que  de  céder  au  peu- 
ple la  dignité  du  confiilat ,  &  que ,  fans  diftinc- 
tion  de  particuliers  ou  de  Magiltrats ,  on  de- 
voit  traiter  comme  ennemis  publics  tous  ceux 
qui  entreprendroient  de  changer  la  forme  du 
gouvernement.  Mais  T.  Quintius  plus  modéré  , 
qui  craignoit  que  cts  diiputes  ne  dégénéralfent 
dans  une  guerre  civile  ,  représenta  qu'il  le 
trouvoit  parmi  les  Plébéiens  un  grand  nombre 
d'Officiers  d'un  rare  mérite  ,  &  qui  avoient  ac- 
quis beaucoup  de  gloire  à  la  guerre.  Qu'il  y 
avoit  de  la  juftice  à  donner  quelque  fatisfac- 
tion  à  un  peuple  lï  généreux  ,  &  qu'il  étoit 
rréme  de  l'habileté  du  Sénat ,  dans  cette  conjonc- 
ture ,  de  relâcher  une  partie  de  fes  droits  pour 
fauver  le  refte. 

La  plus  grande  partie  de  l'aiTemblée  fe  déclara 
pour  (on  avis.  C.  Claudius  reprenant  la  parole  : 
*  Je  me  rends  ,  dit-il ,  à  la  pluralité  des  voix  ; 
mais  puifque  vous  jugez  à  propos  d'admettre 
des  Plébéiens  dans  le  gouvernement  ,  tâchons 
de  donner  fatisfaétion  à  ce  peuple  toujours 
inquiet  ;  fans  cependant  avilir  la  dignité  du 
confulat.  Et  pour  concilier  deux  chofes  qui 
paroiffent  fî  oppofées  ,  je  ferois  d'avis  qu'au 
lieu  de  Confuls  on  élût  des  Tribuns  militai- 
res ,  &  dans  le  nombre  dont  on  conviendra  , 
tous  tirés  également  du  corps  du  Sénat  &  du  peu- 
ple ,  auxquels  on  attribueroit  l'autorité  Con- 
fulaire.  Le  peuple  par  ce  moyen  fera  fatisfait, 
&  le  wouiuiat ,  dans  des  temps  plus  favorables  , 
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pourra  reprendre  un  jour  Ton  ancienne  fplen- 
deur  &  fa  majefté.  «  On  donna  de  grandes  louan- 
ges à  Claudius  ,  &  tous  les  avis  fe  réunirent  à 
ce  dernier  fentiment.  Pour  lors  cet  ancien  Sé- 
nateur adreflant  la  parole  à  M.  Genutius  pre- 
mier Conful  :  «  Pour  réuffir  dans  ce  projet  , 
lui  dit-il  ,  convoquez  le  Sénat  5  faites  inter- 
venir les  Tribuns  du  peuple  ;  Se  quand  l'air 
femblée  fera  formée  ,  déclarez  que  vous  invi- 
tez tous  ceux  qui  ont  de  l'affection  pour  Ta 
patrie  de  dire  librement  leur  avis  fur  les  nou- 
velles loix  que  le  peuple  exige.  Enfuirc 
vous  prendrez  les  voix  :  &  au  lieu  de  com- 
mencer par  T.  Quintius  ,  par  moi-même 
&  par  les  plus  anciens  Sénateurs  ,  fuivant  la 
coutume  ,  déférez  cet  honneur  à  Valerius  & 
à  Horatius  ,  comme  vous  en  avez  le  pouvoir 
en  qualité  de  Conful  ,  &  par-là  nous  connoî- 
trons  les  fentiments  de  ces  partifans  du  peuple. 
Je  me  lèverai  alors  pour  combattre  leurs  rai- 
ions  ,  ce  que  je  ferai  fans  aucun  ménagement  ; 
&  je  m'oppoferai  de  toutes  mes  forces  ,  &  à 
l'abolition  de  la  loi  des  mariages  ,  &  à  toute 
élection  d'un  Plébéien  pour  le  confulat.  Pour 
lors  demandez  l'avis  de  T.  Genutius  votre 
frère  ,  &  que  ce  fage  Sénateur  ,  fous  prétexte 
de  vouloir  concilier  les  différents  intérêts  du 
peuple  &  du  Sénat  ,  propofe  comme  de  lui- 
même  qu'on  fufpcndc  l'élection  des  Confuk  , 
&.  qu'on  crée  en  leur  place  des  Tribuns  mi- 
litaires ,  &  qu'il  comprenne  dans  fon  avis  l'a- 
bolition de  la  loi  des  mariages.  Je  m'y  oppo- 
ferai  tout  de  nouveau  ;  mais  vous  &  votre 
collègue  ,  &  tout  ce  que  vous  êtes  ici  de 
principaux  du  Sénat  ,  fous  prétexte  de  vou- 
loir favorifer  le  peuple  ,  vous  vous  déclare- 
rez pour  l'avis  de  votre  frerc.  Le  peuple  en 
faura  gré  a  votre  famille  ,  &  les  Tribuns  fe 
joindront  infailliblement  a  vous  ,  ne  fut-ce  qua 
pour  triompher  de  mon  oppofition.  <c 
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Tout  le  monde  approuva  cet  expédient  ; 
«hacun  convint  du  rôle  qu'il  dévoie  jouer  :  les 
Confals  convoquèrent  le  Sénat  ,  &  invitèrent 
Canuléïus  &  les  autres  Tribuns  de  s'y  rendre 
le  jour  de  l'aifemblée.  Canuléïus  au  lieu  de  s'éten- 
dre fur  la  juftice  &  l'utilité  des  loix  qu'il  vouloit 
faire  recevoir  ,  fe  renferma  dans  des  plaintes 
qu'il  fît  avec  beaucoup  ci'aigreur  contre  les 
deux  Çonfuls  qui  a  voient  tenu  des  confeils  fe- 
crets  au  préjudice  des  intérêts  du  peuple ,  fans  y 
appeller  les  plus  gens  de  bien  du  Sénat ,  &  fur- 
tout  Vaierius  &  Horatius  qui  avoient  rendu  un 
£L  grand  fervice  à  la  République  par  l'abolition 
du  décemvirat ,  qu'on  devoit  regarder  comme 
leur  ouvrage. 

Le  ConfuI  Genutius  lui  répondit  qu'ils  n'a- 
voienc  altérable  quelques  anciens  Sénateurs  que 
pour  favoir  fi  on  devoit  convoquer  à  l'infiant  le 
Sénat  fur  la  proportion  des  loix  nouvelles  ,  ou 
en  remettre  la  délibération  à  la  fin  de  la  campa- 
gne. Que  s'ils  n'avoient  pas  appelle  dr.ns  ce  con- 
feii  Vaierius  &  Horatius  avec  les  plus  anciens 
Sénateurs  ,  ç'avoit  été  uniquement  pour  ne  pas 
Jes  rendre  fufpecfc  au  peuple  d'avoir  changé  de 
parti,  -o  Et  pour  preuve  ,  ajouta  Genutius  ,  que 
mon  collègue  &  moi  nous  nous  portons  dans 
cette  affaire  fans  aucune  partialité  ,  c'eft  que 
Jes  premiers  avis  étant  ordinairement  d'un 
grand  poids  ,  &  l'ufage  étant  que  les  Confuls 
demandent  d'abord  celui  des  plus  anciens 
Sénateurs  ;  comme  vous  ne  les  croyez  pas  favo- 
rables au  peuple  ,  nous  changerons  aujourd'hui 
cet  ordre  ,  &  nous  commencerons  par  Vaierius 
&  Horatius  à  recueillir  les  voix.  «  Puis  s'adref- 
faut  à  Vaierius  il  l'invita  de  déclarer  fon  Cq:\- 
timent. 

Vaierius  commença  par  s'étendre  beaucoup 
fur  les  fervices  qu'il  avoit  rendus  au  peuple  ,  &z 
fur  ceux  de  fa  famille.  Il  ajouta  qu'il  ne  croyoit 
point  qu'on  pût  regarder  comme  libre  un  Etac 
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dont  tous  les  citoyens  ne  vivoicnt  pas  dans  une 
parfaite  égalité.  Il  conclut  à  ce  que  les  Plébéiens 
ne  fulîent  plus  exclus  du  confulat  5  mais  il  ex- 
horta en  même-temps  les  Tribuns  du  peuple  de 
lever  l'oppolîtion  qu'ils  avoient  fermée  contre 
l'armement  que  vouîoient  faire  les  Confuls  ,  pour- 
vu que  ces  Magiftrats  s'engagcaiTent  à  la  fin  de 
la  campagne  de  faire  procéder  à  la  publication 
des  Ioix.  Horatius ,  auquel  on  demanda  enfuite 
fon  fentiment  ,  opina  à  peu  près  de  la  même 
manière  ,  &  il  fut  d'avis  qu'on  marchât  premie* 
rement  aux  ennemis  ,  mais  qu'après  que  la  guer- 
re auroit  été  heureulemet  terminée  ,  les  Con- 
fuls ,  avant  toute  chofe  ,  portaiTent  dans  l'aflem- 
blée  du  peuple  le  Sénatus-Confulte  néceifaire 
pour  pouvoir  délibérer  fur  une  arTaire  auln  im- 
portante. 

Cet  avis  excita  de  grands  murmures  dans 
ralTembléc.  Les  Sénateurs  qui  ne  pouvoient  con- 
fentir  de  voir  des  Plébéiens  dans  le  confulat , 
croyoient  gagner  beaucoup  en  éloignant  la  dé- 
libération. Ceux  au  contraire  qui  étoient  dans 
le  parti  du  peuple  ne  pouvoient  fouffrir  ce  re- 
tardement ,  &  ils  foutenoient  qu'au  moins  le 
Sénatus-Confulte  devoit  être  ligné  avant  de  fe 
féparer. 

Les  Confuls  demandèrent  enfuite  l'avis  à  C. 
Claudius  ,  qui ,  félon  qu'ils  avoient  concerta  c;i- 
tr'eux  ,  parla  avec  beaucoup  de  courage  &  de 
fjrcc  contre  ces  nouvelles  prétentions  du  peu- 
ple. Il  rappella  le  fouvenir  de  toutes  les  entre- 
prifes  différentes  qu'il  avoit  faites  contre  l'au 
torité  du  Sénat  depuis  fa  retraite  fur  le  Mont- 
Sacré.  «  Ce  peuple  inquiet  &  inconftant  ,  dit-il  , 
a  voulu  avoir  fes  Magiftrats  particuliers  ,  &c 
pour  le  bien  de  la  paix  nous  lui  avons  accorde 
des  Tribuns.  I'  a  demandé  depuis  des  Décc:n- 
virs  ,  &  nous  avons  encore  coufenti  a  leur 
Il     s'eft  de     ces 

Magiftrats  ,  &.  par  complaifâi  i    avons 
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foufcrit    à   leur   dépofition.     Nous    avons    fait 
plus   ,  nous   avons  diffnnulé   encore  ,   pour  le 
bien  de  la  paix  ,  la  mort  violente  des   uns   Se 
l'exil  des  autres.  Enfin  dans  ces  derniers  temps  , 
nous  avons  vu  deux  de  nos  Confuls  plus  popu- 
laires que  des  Tribuns ,  facrifier  les  intérêts  de 
leur  Ordre  à  l'ambition  du  peuple.     De  chefs 
de  la    République  &   de    dépofitaires   de    l'au- 
torité fouveraine  ,  ne  voyant  que  les  Dieux  Se 
les  Confuls   ai-deifus  de  nous  ,  on  nous  a  ré- 
duits fous  la  tyrannie  des  Tribuns.  Nos  con- 
feils  ,  nos  délibérations  ,  nos  vies  mêmes  &  nos 
fortunes    particulières   en    dépendent    ,    &   ces 
Magiflrats    Plébéiens   en   décident    fouveraine- 
ment  dans  ces  alfemblées  tumultueufes  ,  où  la 
paillon  Se  la  fureur  ont  plus  de  part  que  la  rai- 
lon  Se  la  juftice.  On  ne  s'en  eft  pas  tenu  là  :  C. 
Canuléius   veut  unir  aujourd'hui  ,  par  un  mé- 
lange honteux  ,  le  fang  illuftre  de  la  Nobleffe 
avec  celui  des  Plébéiens.    S'il  vient  à  bout  de 
fon    entreprife  ,   ceux  qui  naîtront  de  ces  ma- 
riages   il   contraires  à   nos    loix  ,   toujours  en 
difpute   avec  eux-mêmes  ,  ignoreront   de  quel- 
les maifons  ils  font  fortis  ,  à  quels  facrifices  ils 
doivent  avoir  part  3  Se  s'ils  font  peuples  ou  Pa- 
triciens.   Et  comme  fi   ce  n'étoit  pas  aifez   de 
confondre  l'ordre  de  la  naiffance  ,   Se  de  ruiner 
tous  les  droits  divins  &  humains  ,  les  collègues 
de  Canuléïus  ,  les  Tribuns ,  ces  perturbateurs  du 
repos   public  ,    ofent  lever    les    yeux    jufqu'au 
confulat.  Nous  fommes  à  la  veille  de  voir  cette 
grande    dignité    en  proie   a   des    Canuléïus    Se 
des  Icilius.    Mais    qu'ils    fâchent   ces   hommes 
nouveaux  ,  ajouta    Claudius  ,   que  les   Dieux  s 
protecteurs  de   cet  Empire  ,  ne  1°  permettront 
point ,  &  que  nous-mêmes  mourrons  plutôt  mille 
fois  que  de  fouffrir  une  pareille  infamie.  cc 

Canuléïus  ,  naturellement  impatient  ,  l'inter- 
rompit ,  Se  lui  demanda  brufquement  en  quoi 
les  Dieux  feroient   offenfés  û  on  élifoit  poui' 
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<Confuls  des  Plébéiens  qui  euifent  toutes  les  qua- 
lités dignes  du  commandement.  33  Pouvez-vous 
a»  ignorer ,  lui  répondit  Claudius  ,  que  les  Plé- 
»j  béïens  n'ont  point  d'aufpices  ,  Se  qu'ils  ne  les 
ai  peuvent  obferver  ?  Ne  favez  -  vous  pas  que 
33  c'elt  une  des  raifons  qui  a  engage  les  Décem- 
3o  virs  à  proferire  par  les  loix  des  douze  tables 
•)  toute  alliance  inégale  ,  afin  que  les  aufpices  ne 
33  puffent  être  pris  que  par  des  Patriciens  dont 
33  la  nailfance  fut  pure  &  fans  mélange  ,  enforte 
33  que  la  pretrife  &  le  confulat  font  egalemenc 
33  renfermés  dans  cet  ordre.  « 

Cette  réponfe  étoit  folide  &  fondée  fur  l'c- 
tablilfement  de  la  religion  &  des  loix.  Mais  elle 
ne  fervit  qu'a  irriter  le  peuple  contre  Claudius  y 
comme  11  ce  Sénateur  ,  par  fêmblables  raitbns  , 
eût  voulu  lui  reprocher  qu'il  étoit  peu  agréable 
aux  Dieux  ,  &  indigne  par  la  baiîelte  de  fa  uaif- 
fance  d'être  initié  dans  leurs  myfteres. 

Les  Confuls  ,  pour  arrêter  l'aigreur  qui  corn- 
mençoit  à  s'emparer  des  efprits  ,  demandèrent 
l'avis  de  T.  Genutius ,  frère  d'un  de  ces  Magis- 
trats. Ce  Sénateur  repréfenta  qu'il  voyoit  avec 
douleur  la  République  affligée  en  même-temps 
de  deux  fléaux  capables  de  la  détruire  ,  la  guerre 
étrangère  au  dehors  ,  &  des  difTenfions  domef- 
tiques  au  dedans  de  l'Etat  :  que  l'un  &  l'autre  de 
ces  maux  exigeoit  un  prompt  remède  ,  mais 
d'autant  plus  difficile  que  le  mécontentement 
du  peuple  entretenoit  l'audace  des  ennemis.  Ce- 
pendant qj'il  falloir  prendre  (on  parti  ,  &  fc 
réfoudre  ,  ou  à  (ouffrir  l'in fuite  des  Eques  &  des 
Volfques ,  ou  fi  l'on  vouloit  (brtiren  campagne, 
donner  quelque  fatisfacf  ion  au  peuple.  Que  fon 
avis  étoixdc  relâcher  plutôt  en  fa  faveur  quelque 
chofe  des  privilèges  de  la  Noblclfc  ,  que  d'aban- 
donner le  territoire  de  Rome  au  pillage  de  l'é- 
tranger. Et  i  conclut  ,  fuivant  qu'il  en  croit  con- 
tenu fecrctcmcnt  avec  les  (  &  avec 
Claudius ,  à  ce  que  la  loi  qui  intcrdifoittomeaU 
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Jiance  entre  les 'familles  patriciennes  &  les  plé- 
béiennes fat  abolie  ,  comme  contraire  à  l'union 
qui  devoir  être  entre  les  citoyens  d'une  mune 
République.  Il  ajouta  que  fî  les  anciens  Séna- 
teurs avoient  tant  de  répugnance  a  voir  la  di- 
gnité confuiaire  entre  les  mains  des  Plébéiens  , 
on  pouvoir  trouver  un  tempérament  qui  con- 
tenteroit  peut-être  les  deux  partis.  Qu'il  n'y 
avoit  qu'à  fufpendre  pour  un  temps  l'élection 
&  le  titre  de  cette  dignité  ,  &  créer  en  la  place 
des  Confuls  fîx  Tribuns  militaires  ,  qui  auraient 
les  mêmes  fonctions  &  la  même  autorité  ,  dont 
les  trois  premiers  feroient  toujours  Patriciens  , 
les  trois  autres  pourraient  être  Plébéiens.  Que 
l'année  fuivante  le  Sénat  &  le  peuple  décide- 
roient  à  la  pluralité  des  voix ,  dans  une  affembléo 
générale  ,  par  quels  Magiftrats  ils  voudraient 
être  gouvernés ,  &  fî  on  en  reviendrait  aux  Con- 
fuls ,  fuivant  l'ancien  ufage  ou  fi  on  continue- 
rait d'élire  des  Tribuns  militaires  ,  ce  qui  ferait 
obfervé  à  l'avenir  dans  tous  les  commices. 

Cet  avis  parla  à  la  pluralité  des  voix  ,  malgré 
l'oppofîtion  apparente  de  Claudius.  Genutius  en 
reçut  même  également  des  louanges  de  la  paît 
du  Sénat  &:  du  peuple.  Les  Sénateurs  fe  favoient 
bon  gré  d'avoit  exclu  les  Plébéiens  d'une  di- 
gnité qu'ils  efpéroient  faire  revivre  avec  tous 
les  privilèges  dans  des  temps  plus  heureux  ;  8z 
je  peuple  ,  fans  s'embarralfer  d'un  vain  nom ,  ne 
pouvoir  contenir  fa  joie  de  fe  voir  enfin  admis 
dans  le  gouvernement  dç  la  République  fous 
quelque  titre  que  ce  fut.  La  plupart  s'écrioient 
qu'ils  ne  refuferoient  plus  de  marcher  contre 
les  ennemis.  Qu'ils  s'expoferoient  volontiers 
aux  dangers  ,  puifquiis  dévoient  avoir  part 
aux  récompenfes. 

On  tint  quelques  jours  après  une  afTembléc 
]*our  l'élection  de  ces  nouveaux  Magiftrats. 
D'anciens  Tribuns  du  peuple  &  les  princi- 
paux Plébéiens  fe    flattant   d'emporter  ces  di- 
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gnités  ,  parurent  dans  la  place  vêtus  de  blanc 
pour  être  mieux  remarqués  ;  mais  le  peuple  , 
content  d'avoir  obtenu  le  droit  de  concourir 
dans  ces  élections  ,  donna  tous  Tes  fuffrages  à 
des  Patriciens.  On  n'élut  même  (a)  que  trois 
Tribuns  militaires  ,  &  le  choix  de  l'aiTemblée 
tomba  fur  A.  Sempronius  Atratinus  ,  L.  Atti- 
lius  &.  T.  Cccilius  ou  Clarlius  ,  tous  trois 
Patriciens  ,  Se  distingués  par  leur  valeur  Se  leur 
capacité  dans  le  métier  de  la  guerre. 

Mais  ces  trois  Magiftrats  furent  obligés  de  fe 
dépofer  eux-mêmes  trois  mois  après  leur  élec- 
tion ,  fur  ce  que  C.  Curtius,qui  y  avoit  préfîdé, 
repréfenta  que  les  cérémonies  des  aufpices  ,  qui 
précédoienr  toujours  l'élection  des  Magistratu- 
res cuiules  ,  n'avoient  pas  été  obfervées  exacte- 
ment. Les  Romains  étoient  très-fcrupuleux  fur 
les  moindres  circonstances  qui  avoient  la  Reli- 
gion pour  objet  3  mais  peut-être  que  les  Patri- 
5  ne  firent  naître  ce  fcrupule  que  pour  ré- 
tablir la  dignité  confuiaire.  En  effet  ,  les  Tri- 
buns militaires  n'eurent  pas  plutôt  abdiqué  leur 
nouvelle  dignité  ,  qu'on  nomma  un  entre-Roi , 
afin  que  la  République  ne  demeurât  pas  fans 
chef  &  fans  gouvernement.  Mais  comme  il  n'a- 
voit  le  gouvernement  qu'en  dépôt ,  &  que  pour 
faire  palfer  l'autorité  a  des  Magiftrats  annuels, 
il  fit  queftion  de  favoir  fi  ces  Magiftrats  fe- 
îoient  des  Confuls  ou  des  Tribuns  militaires  ; 
les  plus  anciens  Sénateurs  ne  manquèrent  pas 
de  fe  déclarer  pour  le  conf  liât  :  le  peuple  té- 
moigna au  contraire  qu'il  votlloit  des  '. 
militaires.    La    jaloulie   v'étant    mi  les 

'idats  de  ce  dernier  ordre  ,  ceux  dont  la 
fiction  n'étoit  pas  allez  puiilan.ee  rojr  les  élever 
à  cette  dignité  ,  aimèrent  mieux  qu'on  rétablie 
le  cortf  s  de    voir  leurs  rivaux  emporter 

une  dignité  qu'ils  ne  pouvuic:."  ob 

(a)  An  de  Rwt  309, 
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<lu  consentement  du  Sénat  &  du  peuple  ,  l'entre-' 
Roi  nomma  des  Confiais,  &  il  déligna  pour  rem- 
plir cette  dignité  le  refte  de  l'année  (a).  L.  Papi- 
rius  Mugillanus  &  L.  Sempronius  Atratinus ,  frère 
d'un  des  Patriciens  qui  venoit  d'abdiquer  le  GÔ- 
bunat  ,  comme  nous  l'avons  dit. 

Il  ne  fe  paifa  rien  de  conlîdérable  fous  leur 
confulat,  mais  fous  le  faivant  {b)  ,  &  celui  de 
M.  Geganius  &  de  T.  Quintius  ,  on  érigea  la 
cenfure  ,  nouvelle  charge  ,  ou  plutôt  il  fe  fît  un 
démembrement  de  celle  des  Confuls.  Et  cette 
dignité  des  Cenfeurs  ,  qui  dans  fes  commence- 
ments parut  peu  conlîdérable  ,  devint  dans  la 
fuite ,  par  le  pouvoir  qu'on  y  attacha  ,  le  comble 
des  honneurs  &  JaMagiftrature  la  plus  redouta,: 
ble  de  la  République.  Comme  un  eipiït  de  con- 
quête croit  le  delfein  général  de  la  Nation,  le 
Roi  Sérvius  ,  pour  avoir  une  relîource  affinée 
&  d'hommes  &.  de  finances  ,  avoit  ordonné  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  qu'il  fe  feroit  tous- 
les  cinq  ans  un  dénombrement  de  tous  les  ci- 
toyens Romains  ,  avec  une  évaluation  exacte 
«les  biens  de  chaque  particulier.  Le  Prince  ou 
le  Magiftrat  jar  ce  dénombrement  favoitpref. 
qu'en  un  mitant  ce  que  Rome  avoit  d'habitants 
capables  de  porter  les  armes  ,  &  quelle  contri- 
bution on  en  pouvoit  tirer.. 

Mais  les  Confuls  fouvent  occupés  hors  de  la 
Tille  par  des  guerres  prefque  continuelles  a 
n'ayant  pu  depuis  plus  de  dix-fept  ans  faire  ce 
dénombrement  appelle  le  cens  ,  on  propofa  , 
pour  le  foulagement  des  Corfuls  ,  de  créer  deux 
Magiftrats  de  l'ordre  des  Patriciens ,  qui  ,  fous 
îe  titre  de  Cenfeurs  ,  fîlTent  tous  les  cinq  ans  cette 
revue  générale  de  tout  le  peuple  Romain. 

Les  Tribuns  ,   quoique   toujours    en    garde 
.  contre  ce  qui  étoit   propofé  par  k  Sénat  ,.  ns 

(a)  An  de  Rome  309. 
£b)  W/i  de  Rome  310  ou  31*,- 
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s'oppoferent  point  dans  cette  occafion  à  l'éta- 
blilfement  de  cette  nouvelle  Magiftrature.  Ils 
ne  demandèrent  pas  même  que  les  Plébéiens  y 
euffent  part  ,  Toit  qu'ils  virent  qu'on  n'avoic 
attaché  qu'un  pouvoir  allez  borné  a  la  cenfure, 
ou  qu'ils  furïent  allez  contents  qu'en  détacha  : 
fes  fonctions  du  confulat  ,  on  eût  diminué  la 
puilîance  d'une  Magiftrature  ,  l'objet  de  leur 
haine  &  de  leur  émulation.  Ainlî  la  lai  qui  au- 
torifoit  la  création  de  deux  Cenfeurs  pafîa  fans 
conteftatiom 

Papirius  &  Sempronius  ,  Confuls  l'année  pré- 
cédente ,  furent  élevés  à  cette  dignité  (a)  ,  &  on 
la  leur  conféra  tout  d'une  voix  pour  les  dédom- 
mager de  ce  que  l'année  de  leur  confulat  n'a- 
▼oit  pas  été  complctte  ,  &  qu'ils  n'étoient  en- 
trés en  exercice  qu'après  l'abdication  des  Tri- 
buns militaires. 

Tant  que  les  Coniîils  avoient  été  chargés  du 
foin   de  ce  dénombrement  ,  toutes  leurs  fonc- 
tions à  cet  égard   avoient  été  renfermées  à  te- 
nir un  état  exact  des  noms ,  des  biens  ,  de  l'âge , 
des  conditions  de  tous  les  chefs  de  famille  :  le 
nom  &  l'âge  de  leurs  enfants  &  de  leurs  efcla- 
ves   y  devoir  être  compris.  Mais  quand   on  eue 
démembré  du  confulat  cette  partie  de  la   Ma- 
giftrature ,  &    qu'on   en   eut  fait   une    dignité 
particulière  ,  comme  les  hommes  ne  cherchent 
ordinairement    qu'a     étendre     leur    autorité    , 
les    Cenfeurs  s'attribuèrent  la    reformation  des 
mœurs.  IK    prenoient  connoiffance  de   la  con- 
duite de  tous   les  citoyens  j  les  Sénateurs  &:  Ict 
Chevaliers  étoient  fournis  à  leur  cenfure  comme 
le  fimple  peuple  ;    ils   pouvoient  chajfcr  de  ces 
compagnies  ceux    qu'ils  en  jugeoient  indignes» 
A  l'égard  des  Plébéiens  qui,  par  leur  débauche 
ou  leur  parcife  ,  étoient  tombés  dans  l'indigence, 
ils  les  réduifoicnt   dans    une  dalle  inférieure  3 

4a)  An  de  Rcme  310, 
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iouvent  même  ils  les  privoient  du  droit  de  fuf- 
frage  ,  Se  ils  n'étoient  plus  réputés  citoyens  , 
que  parce  qu'on  les  aiTujettifToit  encore  à  payer 
leur  part  des  tributs. 

Quand  les  Cenfeurs  faifoient  cette  revue  gé- 
nérale de  toute  la  nation  ,  il  n'y  avoit  point  de 
citoyen  qui  ne  tremblât  à  l'afpeét  de  leur  tribu- 
nal ;  le  Sénateur  par  la  crainte  d'être  charTé  du 
Sénat;  le  Chevalier  dans  l'appréheniion  d'être 
charle  &  privé  du  cheval  que  la  République  lui 
entretenoit,  &  le  fîmple  citoyen  par  la  peur  d'ê- 
tre rayé  de  fa  clalle  &  réduit  dans  la  dernière  , 
ou  du  moins  dans  une  des  centuries  moins  ho- 
norables que  la  fîenne  ,  enforte  que  cette  crainte 
faluraire  étoit  le  foutien  des  loix  fomptuaires  , 
le  nœud  de  la  concorde ,  &  comme  la  gardien- 
ne de  la  modeftie  &  de  la  pudeur. 

La  République  ,  à  la  faveur  de  ce  nouvel 
étabiiifement  ,  jouit  (a) ,  fous  le  confulat  de  M. 
Pabius  Se  de  Pofthumius  Albutius  y  d'une  pro- 
fonde tranquillité.  Ce  n'eft  pas  que  quelques 
Tribuns  du  peuple  ,  toujours  inquiets ,  ne  tâchai 
fênt  depuis  de  faire  revivre  les  anciennes  pré- 
tentions du  peuple  touchant  le  partage  des 
terres  :  ils  menaçoient  même  à  leur  ordinaire  de 
.s'oppefer  à  toute  levee  de  foldats.  Mais  comme 
on  n' avoit  point  alors  de  guerre  à  foutenir  ,  on 
méprifoit  une  oppofîtion  que  la  paix  rendoit 
inutile  Se  fans  effet  ',  Se  l'a-itorité  du  Sénat  îe 
fortifioit  d'autant  plus ,  que  ce  premier  ordre  de 
la  République  fe  pouvoit  palier  alors  du  iecouts 
du  peuple. 

Tout  étoit  tranquille  ,  lorfque  l'année  fui- 
vante  (b)  ,  d'autres  difent  deux  ans  après ,  Se 
fous  le  confuîat  de  Procunus  Gegar'.us  &  de  L. 
Menenius ,  il  furvint  une  famine  affreufe  qui 
"caufa  des  féditions  ,  à  la  faveur  defquelles  un 

j    (a)  An  de  Rome  311  6»  512, 
(b)  An  de  Rome  31*. 


bf  la  Rep.  Rom.  Li*.   VI.         527 

particulier  fut  à  la  veille  de  s'emparer  de  l'au- 
torité fouveraine.  Le  Sénat  attribuoit  cetre  di- 
fette  de  grains  à  l'oilïveté  &  à  la  parère  des 
Plébéiens  ,  qui  ,  enivrés  des  harangues  féditieu- 
fes  des  Tribuns  ,  ne  fortoient  plus  de  la  place  , 
&  qui  ,  au  lieu  de  cultiver  leurs  terres  ,  paf- 
foient  le  temps  à  faire  de  vains  raifonnements  fur 
les  affaires  de  l'Etat.  Le  peuple  au  contraire  ,  qui 
fe  plaint  toujours  de  ceux  qui  font  chargés  du 
gouvernement  ,  rejettoit  la  caufe  de  cette  fa- 
mine fur  le  défaut  d'attention  des  Confuls.  Mais 
ces  Magiftrats  ,  fans  s'embarralfer  des  murmu- 
res de  la  multitude ,  prirent  tous  les  foins  con- 
venables pour  faire  venir  des  bleds  du  dehors  , 
&  ils  en  donnèrent  la  commiltîon  à  C.  Minu- 
cius. 

Ce  Sénateur  actif  &  vigilant  envoya  des  Cora- 
milîaires  dans  toute  la  Tofcane  5  mais  il  ne 
put  tirer  par  leurs  foins  qu'une  petite  quantité 
de  bled.  Un  Chevalier  Romain  appelle  Sp.  Me- 
lius  ,  &  qui  palToit  pour  un  des  plus  riches  par- 
ticuliers de  la  République  ,  l'avoit  précédé  dans 
cette  recherche  ,  &  avoit  fait  enlever  la  plus 
grande  partie  des  grains  de  cette   province. 

Ce  Chevalier  ,  encore  plus  ambitieux  que 
riche  ,  s'étoit  flatté  que  dans  une  calamité  fi  gé- 
nérale le  peuple  feroit  bon  marché  de  fa  liber- 
té. On  diltribuoit  tous  les  jours  par  fon  ordre  du 
bled  au  petit  peuple  &  aux  plus  pauvres  ;  Se  par 
une  libéralité  toujours  fufpecte  ,  fur-tout  dans 
une  République  ,  il  fe  fit  des  créatures  de  tous 
ceux  qu'il  nourrilfoit  à  fes  dépens  ;  fa  maifon 
fut  bientôt  l'afyle  des  pauvres  ,  des  fainéants, 
de  ceux  qui  s'étoient  ruinés  par  la  débauche  ,  8c 
de  ces  gens  qui  ,  fans  aucun  fentiment  d'hon- 
neur &  de  religion  ,  voudroient  voir  l'Etat 
bf»',!cvcrfé  ,  pourvu  qu'ils  y  trouvaffen:  I 
bliiTcm  •  fortune  plus  avantageufe  que 

leur  condition   préfente. 

Minucius  qui  ,  par  rapport  à  la  commifîlon 
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dont  les  Confuls  l'avoient  chargé  ,  ne  poUVoft 
fe  difpenfer  d'avoir  quelque  relation  ,  Toit  par 
lui-même  ,  Toit  par  Tes  agents  ,  avec  ceux  de  Me* 
lius  ,  démêla  que  cet  ambitieux  ,  qui  feul  nour- 
rifïoit  gratuitement  autant  de  pauvres  que  tout 
l'Etat,  fe  fervoit  du  prétexte  de  cette  aumône 
publique  qui  attiroit  une  foule  de  peuple  à  fa 
porte  pour  faire  des  aifemblées  dans  fa  maifon. 
Des  gens  que  Minucius  avoit  apparemment  ga- 
gnés l'avertirent  même  qu'on  y  portoit  de  nuit 
une  grande  quantité  d'armes. 

Il  apprit  enfuite  qu'il  y  avoit  une  confpiratioa 
formée  pour  changer  la  forme  du  Gouverne- 
ment ;  que  le  plan  en  étoit  tout  dreflé  5  que  Me- 
lius  prétendoit  fe  faire  Souverain  ;  que  le  peuple 
féduit  par  fes  libéralités  intéreiîées  prendroit  les 
armes  en  fa  faveur ,  8c  qu'il  y  avoit  même  des 
Tribuns  qui  s'étoient  laiffés  gagner  par  argent 
pour  la  liberté  publique, 

Minucius  ayant  découvert  tout  le  fecret  dî 
cette  conjuration  ,  en  donna  auffi-tôt  avis  au 
Sénat.  On  fît  de  grands  reproches  aux  Confuls 
de  l'année  précédente  ,  8c  à  Quintius  &  à  Agrip- 
pa Menenius  qui  venoient  de  lui  fuccéder  (a)  dans 
cette  dignité  ,  de  n'avoir  pas  prévenu  8c  puni 
les  mauvais  deffeins  de  Melius.  Quintius  répons- 
dit  que  fes  prédéceffeurs  ,  fon  collègue  8c  lui- 
même  ne  manquoient  ni  de  courage  ni  de  fer- 
meté pour  punir  un  attentat  fî  énorme  ;  mais 
qu'on  n'ignoroit  pas  que  l'autorité  Confulaire 
étoit  comme  anéantie  par  la  puiffance  exceflivs 
qu'avoient  ufurpé  les  Tribu  is  ',  qu'un  appel  de- 
vant le  peuple  arrêterait  toutes  les  pourfuires, 
&  que  fi  l'affaire  étoit  portée  dans  une  affem- 
b\éc>  Melius  échapperait  infailliMement  à  la 
juflice  par  la  faveur  de  la  multitude  qui  l'ado* 
roit;  que  dans  le  péril  où  fe  trouvoit  la  Républi- 
que x  on  avoit  befoin  d'un  Dictateur ,  ç'efl-à-di- 

(a)  An.  de  Rome  214, 
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re  d'un  fouverain  Magiftrat ,  qui  fut  également 
au-deiTus  des  loix  &  des  Tribuns  du  peuple. 

Son  avis  ayant  été  approuvé  unanimement ,  il 
nomma  L.  Quintius ,  en  qui ,  malgré  fon  extrême 
vieille/Te  ,  on  trouvoit  encore  un  courage  & 
une  fermeté  proportionnée  à  cette  fupréme  Ma- 
giftrature. 

Le  lendemain  il  fit  mettre  des  corps-de-gaide 
dans    tous   les  quartiers  de  la  ville  ,    comme  fï 
l'ennemi  eût    été  aux  portes    de    Rome.    Cette 
précaution  furprit  tous  ceux  qui  n'avoient  point 
de  part  à  la  conjuration  ;  tout  le  monde  fe  de- 
mandoit  railbn  de  cette  nouveauté  ,  &  pourquoi 
au  milieu  de  la  paix  on  avoit  nommé  un  Dicta- 
teur. Mais  Melius  fentit  bien  que  ce  Magiftrat 
fouverain  n'avoir   établi  que  contre  lui,  il    re- 
doubla fes  libéralités  pour  fe  fortifier  contre   le 
Sénat   du    fecours   de   la  multitude.    Le    Dicta- 
teur ,  qui  vit  bien  qu'il  n'y  avoit  qu'un   coup 
d'autorité    qui   pût  dilUper    une   conjuration    f\ 
dangereufe  ,  fit  porter  fon  tribunal  dans  la  pla- 
ce,  &  il  y  monta  efeorté  de  fes  Licteurs  armés 
de  leurs  haches  d'armes ,    &  avec  tout  l'appareil 
de   la   fouveraine  puiffance.    Il    envoya  eniuite 
Servilius ,  Général  de  la  cavalerie  ,  fommer  Me- 
lius de  comparoître  devant  lui.   Melius  furpris  & 
incertain  du  parti  qu'il  de  voit  prendre  ,    différoit 
d'obéir  &  cherchoit  à  s'échapper.   Servilius  com- 
manda  à   un  Licteur  de  l'arrêter ,    &  cet  Of- 
ficier ayant  exécuté  les  ordres  du  Général   de  la 
cavalerie   ,    Melius    s'écrie    que  le  Sénat  ne   le 
veut  faire  périr  que  par  jalouiîe,  &  à  caufe  qu'il 
avoit  confacré  fes  biens  au  foulagement  du  peu- 
ple :  la-dciTus  il  implore  le  fecours  de  la  multitu- 
de ,  &  il  conjure  fes  amis  de  ne  pas  fouffrir  qu'on 
lcmaflacre  en  leur  préfence.  Le  peuple  s'émeut  , 
fes  partilans   s'animent   les   uns    les  autres  ,     & 
mains   de   l'Huilier  ,  Melius  fc 
jetta  dans  la  foule  pour  fc  dérober  a  la  pourfuitc 
de   Servilius  }  mais   comme  il  tâchoit  d'exciter 
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une  fédition  ,  Servilius  ]ai  paifa  fon  épce  au  tra- 
vers du  corps ,  &  tout  couvert  de  ion  fang  ii 
vint  dire  au  Dictateur  qu'il  avoit  puni  un  ci- 
toyen qui  avoit  refufé  d'obéir  à  Tes  ordres. 

33  Je  n'en  attendois  pas  moins  de  vous  ,  lui 
w  repartit  ce  généreux  vieillard  j  vous  venez  d'af- 
3j  furer  la  liberté  publique.  n  Il  fît  enfuite  rafer 
la  maifon  de  Melius  \  on  y  trouva  encore  une 
quantité  extraordinaire  de  bled  que  le  Dictateur 
fît  vendre  au  peuple  à  vil  prix ,  pour  l'empêcher 
de  fenrir  la  perte  de  Melius.  Ce  fut  par  la  mê- 
me raifon  que  le  chef  de  la  confpiration  étant 
mort  ,  ce  fage  Magifrrat  ne  jugea  pas  à  propos 
d'informer  contre  fes  panifans  ,  de  peur  de 
trouver  un  trop  grand  nombre  de  criminels  ,  & 
de  faire  éclater  la  conjuration  en  voulant  punir 
trop  (év;rement  tous  les  conjurés. 

Mais  les  Tribuns  du  peuple  croyant  leur  cri- 
me inconnu,  parce  qu'il  n'étoit  pas  pourfuivi  , 
prirent  occafîon  de  l'indulgence  du  Dictateur  de 
fe  déchaîner  contre  lui  ,  &  fur-tout  contre  le  Gé- 
néral de  la  cavalerie  ,  qui  fans  aucune  formalité 
de  Juftice  ,  &  même  fans  ordre  de  fon  fupéricur , 
avoit  tué  un  citoyen  dans  le  fein  de  fa  patrie. 
Ces  Magistrats  le  menaçoient  hautement  de  le 
mettre  en  Juftice  fî-tôt  que  le  Dictateur  feroit 
forti  de  charge  ;  on  ne  parloit  pas  moins  que  de 
le  précipiter  comme  un  tyran  du  haut  de  la  ro- 
che Tarpéïenne.  Jamais  on  n'avoit  vu  dans  le 
collège  des  Tribuns  une  animofité  fî  vive  con- 
tre le  Sénat  :  ils  s'oppoferent  hautement  à  l'élec- 
tion des  Confuls  :  il  fallut  ,  pour  éviter  une 
fédition  ,  fe  réfoudre  à  ne  créer  que  des  Tribuns 
militaires. 

Quelques  Tribuns  du  peuple  fe  fl;  rtoient  d'y 
avoir  bonne  part  ;  mais  malgré  toutes  leurs  bri- 
gues ,  le  peuple  co  itent  d'y  pouvoir  prétendre  , 
donna  toutes  fes  voix  à  des  Patriciens  d'une  va- 
leur 5c  d'une  capacité  reconnues  ,   du  nombre 
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idefquels  étoit  L.  Quincias ,  fils  da  Dictateur  (a) 
qui  venoic  de  faire  périr  Méliu9. 

La  gaerre  qui  s'éleva  contre  les  Véïens  &  les 
Volfques  fufpendit  l'animofiré  des  Tribuns  cou- 
rre Servilius  ;  on  ne  longea  cja'à  réfifter  aux  en- 
nemis ,  «Se  le  bruit  ayant  coura  que  tous  les  peu- 
ples de  la  Tofcane  dévoient  prendre  les  armes 
en  favear  des  Véïens  ,  Mamcrcas  Emilius  ,  per- 
fo  image  illuftredans  la  paix  &  dans  la  guerre  (£), 
fut  élevé  à  la  dictature  ;  dignité  qu'il  avot  déjà 
remplie  ,  &  on  il  avoir  acqais  beaacoap  de 
gloire  contre  les  mêmes  ennemis.  Mais  la  noa- 
velle  d'ane  ligae  lî  redoatable  s  étant  troavée 
faalfe  ,  Emilias  fe  voyanr  privé  de  l'eipérance  de 
fignaler  fa  féconde  dictatnre  par  anc  noavelie 
victoire ,  entreprit  de  lailfer  aa  moins  qaelqac 
monument  de  (on  zèle  pour  la  liberté  publique. 
Il  repréfenta  au  peuple  dans  ane  aifemblée  géné- 
rale ,  qae  leurs  ancêtres  ,  pour  conferver  cette 
même  liberté  ,  n'avoient  établi  dans  la  Républi- 
que aucune  charge  dont  l'autorité  &  les  fonc- 
tions duraifent  plus  d'an  an  5  qa'on  ne  s'étoit  pas 
foavena  d'ane  précaation  û*  lage  dans  la  création 
des  Onfears  ,  aaxqaels  on  avoitattribaécinq  an- 
nées de  magifrratarc  5  qae  pendanr  anc  aurorité 
de  lî  longue  durée  ils  pouvoienr  en  abufer  ,  le 
faire  des  créarurcs  &  opprimer  la  liberté  de  leur 
patrie  ;  qu'il  reqaéroit  qu'il  fur  fair  ane  loi  qai 
abrégeât  le  temps  de  cette  dignité  ,  &  qae  per- 
fonne  ne  la  pût  exercer  plus  d'un  an  &  demi. 

Ce  difeours  fut   reçu  avec  de  grands  applau- 

dilTemcnts  ,  (àr-tO*U  de   la  part  da  pcaple.   Oa 

ajoata  depuis   à  cette  loi  ,  qu'un    Sénateur   ne 

pourroit    pendanr   fa  vie  obrenir   deux   fois   la 

cenfure  ,  quoiqu'il  eut  exercé   la  première    avec 

l'approbation  de  fes  concitoyens.   Et  de  peur  que 

Çiîité    cnttt  les    mii;is   du  1    (cul    ne    les 

:  trop  pui(Tants  ,   il  fut  encore  ordonné  que 

ii  l'u  1  d      I         bats  venoir  a  mourir  ou  .1  fe  dé- 

(a)  An  de  Rome  J15.  (b)  An  de  Rome  31  y. 
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mettre  de  fa  charge  -,  l'autre  ne  pourroit  la  r<> 
tenir ,  ni  même  fe  faire  fubroger  un  collègue  g 
&  que  dans  l'élection  des  Cenfeurs  ,  celui  qui 
autoit  eu  le  nombre  fumTaut  de  (ufFrages  ne  fe- 
roit  pourtant  pas  déclaré  Cenfeur  ,  fi  fon  col- 
lègue manquoit  du  nombre  des  voix  requîtes  ; 
qu'on  recommenceroit  l'élection  de  l'un  &  de 
l'autre  ,  jufqu'à  ce  qu'ils  euiTent  par  le  même 
fcrutin  tous  les  fufFrages  néceffaires  pour  pou- 
voir être  reconnus  en  même-temps  pour  Cen- 
feurs :  toutes  précautions  que  ce  peuple  jaloux 
de  fa  liberté  crut  devoir  prendre  contre  les  bri- 
gues &  les  cabales  des  Patriciens. 

Le  Sénat  ne  vit  qu'avec  un  mécontentement 
fecret  que  le  Dictateur  eût  diminué  la  puilFance 
d'une  magiftrature  attachée  à  Ton  ordre.  C. 
Furius  Sv  M.  Geganius  Cenfeurs  cette  année  ,  en 
firent  éclater  leur  relfentiment ,  fans  égard  pour 
le  mérite  &  les  fervices  d'Emilius.  Ce  Dictateur 
n'eut  pas  plutôt  abdiqué  fa  dignité  ,  qu'en  ver- 
tu du  pouvoir  attaché  à  la  cenfure  ,  ils  retran- 
chèrent un  homme  fi  iliuftre  de  fa  tribu ,  le 
réduiûrent  dans  la  dernière  ,  le  privèrent  comme 
un  homme  déshonoré  du  droit  des  fufFrages,  & 
le  chargèrent  d'un  tribut  huit  fois  plus  fort  que 
celui  qu'il  avoit  coutume  de  payer.  Mais  cet 
avililTement ,  au  lieu  de  le  déshonorer ,  lui 
donna  un  nouvel  éclat  ;  toute  la  honte  de  cette 
vengeance  retomba  fur  fes  auteurs.  Le  peuple 
indigné  les  pourfuivit  dans  la  place  ,  &  les  au- 
roit maltraités  ,  fi  Emilius  n'eût  été  alfez  géné- 
reux pour  s'y  oppofer. 

Les  Tribuns  du  peuple  profitèrent  de  cette 
occafion  pour  exciter  de  nouveau  l'animo- 
fîté  de  la  multitude  contre  le  Sénat.  Ils  re- 
préfentoient  dans  toutes  les  afFemblé's  qu'il  n'é- 
toit  pas  furprenant  que  les  Patriciens  maltraitaf- 
fent  le  peuple  ,  puifqu'en  haine  de  ce  même 
peuple  ,  ils  n'avoient  point  été  honteux  d'ôter  a 
un  Sénateur  Confulaire,  &  honoré  de  deux  die- 
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tarures ,  le  droit  de  citoyen ,  feulement  pour 
avoir  propofé  une  loi  qui ,  en  diminuant  de  leur 
autorité  ,  atfuroit  la  liberté  publique.  De  pareils 
difcours  répétés  par  les  Tribuns  dans  la  plupart 
des  alTerablées  entretenoîcnt  l'aigreur  dans  l'es- 
prit du  peuple,  |qui  ,  pour  marquer  Ton  relîenti- 
ment  au  Sénat ,  ne  voulut  jamais  confentir  qu'on 
cLût  des  Confuls  5  il  fallut  encore  revenir  aux 
Tribuns  militaires.  C'étoit  à  la  vérité  la  même 
dignité  &  les  mêmes  fonctions  ,  quoique  fous 
des  noms  diirerents;  mais  l'exclufîon  que  le  peu- 
ple avoir  du  confulat  ,  &  le  pouvoir  de  con- 
courir dans  les  élections  pour  le  tribunat  mili- 
taire ,  faifoient  que  les  Tribuns  du  peuple  qui 
afpiroicnt  a  cette  dignité  n'oublioient  rien  pour 
déterminer  le  peuple  à  demander  des  Tribuns 
militaires.  Cependant  ,  malgré  toutes  leurs  bri- 
gues ,  le  peuple  ,  toujours  prévenu  en  faveur 
de  la  Noblelle  ,  quand  il  s'agilîoit  du  gouver- 
nement &  du  commandement  des  armées  ,  don- 
na fes  fuffrages  à  des  Patriciens  (a). 

Cette  préférence  tourna  les  plaintes  &  le 
rclfentiment  des  Tribuns  du  peuple  contre  la 
multitude  5  ils  menacèrent  publiquement  d'a- 
bandonner fes  intérêts.  «  Paut-il,  difoient-ils 
dans  leurs  harangues  ,  que  la  crainte  que  vous 
avez  de  la  puilfance  des  grands  vous  retienne 
à  leur  égard  dans  une  fervitude  perpétuelle  ? 
Pourquoi  dans  l'élection  des  Tribuns  militai- 
res ,  &  lorfqu'il  eft  queltion  de  donner  vos 
fulfrages  ,  ne  vous  fouvenez-vous  ni  de  vous- 
meme  ni  de  vos  Magiftrats  :  Sachez  qu'il 
faut  de  grandes  récompenfes  pour  animer  de 
généreux  courages.  Et  fi  vous  n'êtes  pas  tou- 
chés par  les  motifs  d'une  julte  rcconnoillancc  , 
craignez  du  moins  que  rebutés  de  votre  indif- 
fère nec  ,  nous  ne  vous  abandonnions  à  notre 
tour  a  l'orguciJ  &:  à  la  tyrannie  des  Patriciens.  » 

(a)  An  de  Rome  3*0  0*  321. 
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Ces  difcours ,  que  les  Tribuns  du  peuple  répé- 
toient  dans  toutes  les  alfemblées  ,  réveillèrent 
l'animofîté  &  l'ambition  des  Plébéiens.  Chacun 
s'exhortoit  mutuellement  à  méprifer  les  prières 
de  les  menaces  des  grands.  On  commença  tout 
de  nouveau  à  parler  du  partage  des  terres  ,  la 
fource  perpétuelle  des  divi  lions  entre  le  peuple 
&  le  Sénat.  D'autres  propoferent  de  taxer  au 
moins  ceux  qui  poffédoient  ces  terres  du  pu- 
blic ,  &  d'employer  l'argent  qui  en  provien- 
drait au  foulagement  du  peuple  ,  &  à  payer  les 
troupes  pendant  la  campagne.  Ceux  d'entre 
les  Plébéiens  qui  étoient  diftingués  ,  ou  par  leurs 
richeffes  ,  ou  par  la  gloire  qu'ils  avoient  acquife 
dans  les  armées  ,  réfoiurent  d'employer  tout  leur 
crédit  pour  s'élever  au  tribunat  militaire  ,  & 
pour  pan  enir  à  l'autorité  fouveraine  qui  itoit 
attachée  a  cette  dignité.  Le  Sénat ,  pour  diiliper 
cet  orage  qui  s'élevoit  contre  Cou  autorité,  ré- 
folut  dans  cette  occaiion  de  n'élire  que  des  Con- 
fiais ,  dignité  dont  les  Plébéiens  étoient  exclus  , 
comme  nous  l'avons  déjà  dit.  La  guerre  que  les 
Eques  &  les  Volfques  déclarèrent  alors  favo- 
rifa  ce  projet.  Comme  il  n'y  avoit  point  de  Plé- 
béiens qui  enflent  encore  commandé  les  armées 
&  que  cet  emploi  regardoit  uniquement  d'an- 
ciens Capitaines  ,  &  les  premiers  du  Sénat  , 
il  parut  indifférent  au  peuple  qu'on  élût  cette 
année  des  Confuls  ou  des  Tribuns  militaires. 
Ainli  le  Sénat  étant  demeuré  maître  de  l'élec- 
tion ,  on  convint  fans  peine  de  rétablir  le  con- 
fulat  (a)  ;  &  T.  Quintius ,  file  de  Lucius  ,  &  C. 
Julius  Mento  ,  parvinrent  à  cette  dignité.  On  ne 
pouvoit  guère  mieux  choilir  du  coté  de  lanaiiian- 
ce  &  de  la  capacité  dans  le  métier  de  la  guerre. 
Mais  la  jalouïie  &  la  divilion  s'étant  inifcs  entre 
eux ,  on  prétend  qu'ils  furent  battus  près  d'Al- 
gide.  Le  Sénat,  pour  prévenir  les  fuites  de  leur 

(a)  An  de  Rome  321. 
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deiàite  ,  réfolut  qu'on  auroit  recours  à  un  Dic- 
tateur. Mais  les  deux  Confuls,  de  qui  dépendoit 
cette  nomination  ,  considérant  que  de  fouve- 
rains  Magiiïrats  qu'ils  étoient  ,  ils  alloient  être 
réduits  à  la  iïmple  qualité  de  Lieutenants  du 
Dictateur  ,  Se  que  fous  le  nom  de  Confuls  ils 
n'auroient  guère  plus  d'autorité  que  le  Général 
de  la  cavalerie  ;  ces  deux  Magiihats  d'ailleurs 
oppofés  l'un  à  l'autre  en  toute  autre  choie,  ie 
réunirent  pour  iraverfer  une  nomination  qu'ils 
regardoient  comme  la  ruine  de  leur  autorité. 
Et  quoiqu'il  arrivât  coup  fur  coup  de  facheufes 
nouvelles  du  progrès  que  faifoient  les  ennemis  , 
on  ne  put  jamais  obtenir  d'eux  qu'ils  nommaf- 
fent  un  Dictateur. 

Le  Sénat  ne  pouvant  vaincre  leur  obftinarion  , 
eut  recours  à  un  remède  plus  dangereux  par  Tes 
fuites ,  que  le  mal  même  auquel  on  vouloir  remé- 
dier. Q.  Servilius  Brifcus  ,  perfonnage  Confulai- 
rc,  fe  tournant  vers  les   Tribuns  du  peuple  qui 
fe  trouvèrent  dans   le  Sénat ,  les  exhorta  a  faire 
intervenir  l'autorité  du  peuple  ,  dont  ils  étoient 
comme   dépositaire;  ,   pour  obliger  les   Confuls 
à   nommer  un  Dictateur.    Ces   Magiiïrats  Plé- 
béiens faifîrent  avec  plaiiîr  l'occafion  qu'on  leur 
préfentoit  d'élever  leur  propre  autorité   fur  les 
ruines  de   celle  du  Sénat  &c  des  Confuls  ;  ils  fi- 
rent même  plus  qu'on  ne  leur  demandoit ,   com- 
me  en  ufent  ordinairement  tous   ceux  qui  veu- 
lent étendre  leur  puiffanec  au-delà  de  fes   bor- 
nes légitimes.   Et  au  lieu  de  porter  cette  affaire 
dans    une    ..ifcmblée    du    peuple  ,    ils    oferent 
dans    le  Sénat     même    ordonner    que   les   deux 
Confils   feroient  mer  es  en  prifon  s'ils  ne  nom- 
maient pas  incelfammcut  un  Dictateur.  Ces  deux 
MagiftratS  plièrent  lous  la  crainte  de  la  prifon  : 
ils  promirent  de  nommer  un  Dictateur.    Mais  ils 
fe  plaignirent   que  le  Sénat  même  avoit  avili  la 
puilfanec   Confulairc    en   la    foumettant  fou^  le 
joug  imjéneuxdcs  Tribuns.   Il   cil  certain  que 
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ce  premier  corps  de  la  République  piqué  contre 
(es  chefs  ,  &  uniquement  attentif  a  vaincre  leur 
opiniâtreté  ,  ne  fentit  pas  alors  la  plaie  qu'il  ve- 
noit  de  faire  à  fon  autorité.  Enfin  après  beau- 
coup de  difputes  entre  les  deux  Confuls  pour  lç 
choix  d'un  Dictateur  ,  ils  en  remirent  la  déci- 
fion  au  fort ,  qui  fut  favorable  a  T.  Quintius  s 
celui-ci  nomma  Turbetus  fon  beau-pere. 

Le  Dictateur  fit  auffi-tôt  enrôler  tous  ceux 
qui  dévoient  fervir  ,  fans  vouloir  écouter  ni 
plaintes  ni  exeufes.  C'étoit  un  ancien  Capitaine 
plein  de  valeur  &  d'expérience  ,  naturellement 
févere  ,  &  même  dur  dans  le  commandement.  Le 
pouvoir  de  vie  &  de  mort  que  lui  donnoit  la 
dictature ,  &  la  connoilfance  de  fon  humeur 
févere ,  firent  que  tout  le  monde  courut  avec 
foumilion  fe  ranger  fous  Tes  enfeignes.  Il  fortit, 
bientôt  de  Rome  ,  marcha  aux  ennemis  ,  les 
défit  dans  une  bataille  fanglante ,  prit  leur  camp , 
&  ramena  fon  armée  victorieufe  à  Rome.  La 
République  jouit  pendant  quelque  temps  d'une 
paix  profonde.  Mais  un  mal  plus  dangereux  que 
la  guerre  fe  fit  fentir  dans  Rome  Se  prefque  dans 
toute  l'Italie.  Une  féchereiTe  extraordinaire 
caufa  la  famine,  qui  fut  furvie  d'une  pefte  ofFreufe 
(a)  fur  les  animaux  comme  fur  les  hommes.  Les 
Romains  naturellement  fuperftitieux  ,  après 
avoir  épuifé  tous  les  remèdes  de  la  médecine  , 
eurent  recours  à  des  fecours  furnaturels.  On  in- 
troduisit dans  la  ville  un  culte  étranger  ;  les 
temples  &  même  les  rues  n'étoient  remplis  que 
de  gens  qui  facrifîoient  à  des  Divinités  incon- 
nues ,  &  on  n'avoit  point  de  honte  ,  pour  con- 
jurer le  mal  ,  de  recourir  à  des  cliarmes  &  à 
tGUtes  les  vaines  fuperftitions  que  la  foibleile 
des  hommes  a  inventées.  Le  Sén  *t ,  qui  n'igno- 
roit  pas  combien  toute  nouveauté  en  fait  de  re- 
ligion étoit   dangereufe  ,   ordonna   aux  Ediles 

d'arreter 
(a)  Aa,  de  Rom*  3* s» 


DE   la  Rep.  Rôm.    Liv.  VI.  J$7 

d'arrêter  ce  détordre  ,  &  il  fut  défendu  par  un 
£dit  public  de  pratiquer  aucune  cérémonie  qui 
n'eue  écé  admife  dans  la  République, 

Cette  calamité  étant  finie  ,  on  procéda  à  l'é- 
lection (a)  de  nouveaux  Magiftrats  ,  &  le  peuple 
obtint  qu'on  élut  des  Tribuns  militaires  avec  la 
puilfance  confulaire.  Mais  ce  chaneement  dans 
le  gouvernement  ne  fut  pas  heureux.  La  guerre 
ayant  recommencé  contre  les  Veiens  ,  les  Tri- 
buns peu  unis  entr'eux  furent  défaits  ,  ce  qui 
donna  lieu  à  la  création  d'un  Dictateur.  On  eue 
recours  ,  pour  remplir  cette  éminente  dignité  , 
à  C.  Marnerais  Emilius  ;  fon  mérite  &  !e  befoini 
de  l'Etat  obligèrent  les  Romains  de  remettre  la 
fortune  de  la  République  entre  les  mains  d'un 
homme  que  les  Cenfeurs  comme  nous  l'avons 
vu  ,  n'avoient  point  eu  de  honte  de  dégrader  de 
fa  tribu  ,  &  de  noter  comme  indigne  des  privi- 
lèges d'un  citoyen  Romain  .  Le  fuccès  de  cet- 
te guerre  répondit  à  la  confiance  que  le  peuple 
Romain  avoit  en  fon  Général.  Mamercus  Emi- 
lius ,  en  moins  de  (eize  jours ,  tailla  en  pièces  une 
partie  de  l'armée  des  ennemis  ,  &  fit  un  grand 
nombre  de  prifonniers  qui  fervirent  de  récom- 
penfe  aux  foldats ,  ou  qui  furent  vendus  comme 
des  efclavcs  au  profit  du  tréfor  public.  Le 
Dictateut  ,  après  un  triomphe  folemnel  ,  le  dé- 
mi:  de  la  dictature  (b) ,  &  fit  douter  fi  fa  modé- 
ration n'étoit  pas  encore  plus  grande  que  fa 
valeur. 

Ces  victoires  continuelles  des  Romains  ne 
fervoient  qu'à  élever  le  courage  &  à  augmen- 
ter l'ambition  des  principaux  du  peuple.  Ils 
ne  voulurent  plus  entendre  parler  d'aucune  élec- 
tion de  Confals  ,  parce  qu'ils  étoient  exclus  du 
confulat  ,  Se  qu'il  leur  étoit  permis  d'afpirer 
à  la  dignité  tribunitienne.  Ainfi  ,  malgré  le  Sé- 
nat ,  on  fut  obligé  d'élire  quatre  Tribuns  mili- 

(q)  An  de  Rom*  3*7.  (b)  An  de  Rome  32S. 
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taire.  Mais  quelques  errons  qu'euifent  fait  les 
Tribuns  du  peuple  pour  avoir  part  à  cette  élec- 
tion ,  ils  eurent  encore  la  douleur  de  voir  que 
les  Patriciens  feuls  enlevèrent  tous  les  furFrages. 
On  ne  peut  exprimer  la  colère  &.  l'indignation 
de  ces  Magiftrats  Plébéiens.  Ils  difoient  haute- 
ment dans  leurs  harangues  qu'il  valoit  mieux 
abolir  la  loi  qui  permettoit  au  peuple  d'afpi- 
rer  à  la  dignité  de  Tribun  militaire  ,  que  d'en 
voir  l'effet  éludé  ,  dans  toutes  les  élections  ,  par 
la  cabale  des  Patriciens  ;  Se  que  la  honte  feroit 
moindre  pour  leur  Ordre  d'en  être  'exclus  , 
comme  ils  l'étoient  du  confulat  ,  que  d'avoir 
le  droit  de  concourir  &  d'être  rejettes  dans  les 
élections  ,  comme  incapables  ou  indignes  de 
cet  honneur.  Ils  fe  répandoient  en  plaintes  con- 
tre le  peuple  même  ,  ils  menaçoienr  d'aban- 
donner Tes  intérêts ,  &  comme  s'ils  euiîent  vou- 
lu ,  pour  fe  venger  ,  bouleverfer  la  République 
entière  ,  les  uns  propofoient  qu'on  conduisît 
une  partie  du  peuple  dans  de  nouvelles  colo- 
nies ,  d'autres  renouvelloient  les  anciennes  pré- 
tentions au  fujet  du  partage  des  terres.  Il  y  en 
avoit  qui  demandaient  qu'on  ne  pût  obliger  au- 
cun citoyen  d'aller  à  la  guerre  ,  fi  on  ne  lui 
payoit  une  folde  réglée.  Enfin  il  n'y  a  rien  que 
ces  Magiftrats  féditieux  ne  remuaient  ,  foit 
pour  Te  venger  de  la  noblefTe  ,  foit  pour  exci- 
ter le  peuple  par  l'efpoir  de  ces  nouveautés  , 
à  les  porter  par  les  fufFrages  jufqu'a  la  dignité 
de.  Tribuns  militaires. 

Les  Patriciens  qui  étoient  actuellement  en 
exercice  ,  &  qui  regardoien:  comme  une  honte 
d'avoir  des  Plébéiens  pour  fuccefTeurs  ,  con- 
vinrent fecrerement  ,  avec  le  Sénat  ,  de  tirer 
de  Rome  les  principaux  du  peuple  ,  &  fur-tout 
ceux  qui  afpiroient  au  tribu nat  militaire  ,  fous 
prétexte  de  faire  une  courfe  fur  la  frontière  des 
Yolfques ,  qu'on  difoit  qui  armoientpuirTamment  > 
&  pendant  leur  éloigtiement ,  au  lieu  de  Tri- 
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buns  miliraires  ,  on  réfolur  de  n'élire  que  des 
Confuls.  Ces  Magiitrats ,  avant  que  de  fortir  de 
la  ville  ,  laillerent  pour  gouverner  &  pour  pré- 
fider  à  l'élection  ,  Appius  Claudius  leur  collè- 
gue ,  fils  du  Décemvir  ,  jeune  homme  fier  , 
hardi  ,  entreprenant ,  &  nourri  des  le  berceau 
dans  une  haine  héréditaire  contre  la  puilfance 
du  peuple.  Il  ne  vit  pas  plutôt  les  Tribuns  & 
la  plupart  des  Plébéiens  en  campagne  ,  que  fe 
prévalant  de  leur  abfence  ,  il  fît  procéder  à  l'é- 
lection des  Confuls.  On  élut ,  pour  remplir  cette 
dignité  (a)  ,  C.  Sempronius  Atratinus  &  C. 
Fabius  Vibulanus.  Et  le  peuple  &  Tes  Tribuns 
trouvèrent  à  leur  retour  l'élection  de  ces  deux 
Magiitrats  trop  bien  établie  pour  ofer  s'y  op- 
pofcr.  Ils  tournèrent  leur  refTentiment  contre 
les  Confuls  mêmes  ,  &  ils  tâchèrent  depuis  de 
faire  un  crime  à  Sempronius  des  mauvais  fuc- 
cès  qu'il  eut  pendant  fon  confulat  dans  la  guer- 
re  contre  les  Volfques. 

Cette  nation  belliqueuie  ,  qui  depuis  long- 
temps étoit  en  guerre  avec  les  Romains  pour 
l'empire  &  la  domination  ,  fît  cette  année  com- 
me un  dernier  effort  poux  s'empêcher  de  fubir 
le  joug  de  fcs  anciens  ennemis.  Les  Magiitrats 
Volfques  levèrent  un  grand  nombre  de  trou- 
pes ,  firent  choix  d'excellents  Capitaines  ,  & 
n'omirent  aucune  de  ces  fages  précautions  qu'on 
peut  regarder  comme  les  gages  aïfurés  du  bon 
fuccès.  Rome  leur  oppofa  C.  Sempronius  pre- 
mier Conful  ,  perfonnage  plein  de  valeur  ,  po- 
pulaire Se  familier  avec  les  foldats  ,  dont  il 
ctoit  adoré  ;  mais  plus  foldat  lui-même  que 
grand  Capitaine  ,  Se  qui  failbit  la  guerre  comme 
fî  le  courage  fcul  eût  fuffi  pour  remplir  tous  les 
devoirs  d'un  Général.  Il  s'avança  du  coté  des 
ennemis  ,  comme  s'il  eût  été  à  une  victoire  cer- 
taine ,  Si.  il  marchoit  avec  une  confiance  ,  tou- 


(a)  An  de  Romei\o, 
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jours  dangereufe.  Les  deux  armées  furent  bien- 
tôt en  préfence  :  Les  Volfques  avoient  pris  tous 
les  avantages  que  la  fîtuation  du  lieu  leur  avoit 
pu  permettre.  Sempronius  au  contraire  ,  qui  mé- 
prifoit  des  ennemis  tant  de  fois  vaincus  ,  né- 
gligea ces  précautions  fi  néceifaires.  Et  comme 
s'il  eût  été  affuré  de  vaincre  avec  la  feule  in- 
fanterie ,  il  laiffa  fa  cavalerie  dans  un  endroit  d'oii 
il  n'en  pouvoit  tirer  du  fecours.  On  en  vint  aux 
mains  de  part  &  d'autre  avec  une  égale  fureur. 
Les  Romains  ,  quoiqu'en  défordre  ,  s.' avancèrent 
avec  audace  ,  &  chargèrent  les  ennemis  avec 
leur  valeur  ordinaire.  Mais  comme  ils  combat- 
roient  avec  plus  d'impétuoiité  que  d'ordre  ,  ÔC 
que  les  Volfques  au  contraire  ,  unis  &  ferrés  par 
bataillons  ,  fe  défendoient  avec  beaucoup  de 
cour'ge  ,  la  fortune  commença  à  fe  déclarer 
pour  le  parti  où  il  y  avoit  plus  de  difcipline. 
Les  Volfques  conduits  par  un  habile  Général , 
prelîent  ,  poulfent  &  enfoncent  les  légions. 
Le  foldat  Romain  étonné  ,  au  Heu  d'attaquer  , 
ne  fonge  qu'à  éviter  les  coups  de  l'ennemi.  On 
plie  infenliblement  ,  on  cède  peu-à-peu  3  &  en- 
fin on  eft  contraint  de  recuicr.  Le  Conful  qui 
s'en  apperçoit ,  fe  porte  dans  les  endroits  où  il 
y  a  plus  de  péril  II  combat  de  fa  main  ,  &  ta- 
che d'animer  fes  foldats  par  Ion  exemple  &  par 
fes  reproches  ,  mais  en  vain.  Il  crie  &  il  me- 
nace ,  on  n'entend  plus  fa  voix  ni  fes  ordies  ; 
&  le  foldat  effrayé  fait  bien  voir  qu'il  ne  craint 
que  l'ennemi  &  la  mort.  Enfin  la  confufîon  & 
le  défordre  fe  mettent  dans  les  légions  ,  &  U 
bataille  étoit  perdue  fî  Sex.  Tempanius ,  ancien 
Capitaine  de  Cavalerie  ,  n'eut  propofé  aux  au- 
tres Officiers  du  même  corps  de  defcendre  de 
cheval  &  de  fe  jetter  à  la  tête  c  :s  légions  pour 
fouteuir  l'effort  des  ennemis. 

Sempronius  qui  s'étoit  flatté  ,  comme  nous 
l'avons  dit ,  d'en  triompher  avec  fon  infanterie  , 
£YQÀt  iaiffé  fa  cavalerie  dans  un  endroit  coupé 
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de  ravins  ,  ou  elle  ne  pouvoit  combattre  ;  Tem- 
panius s'étant  apperçu  de  cette  faute  ,  &  du 
défordre  où  étoient  les  légions  ,  mit  pied  à  ter- 
re avec  toute  fa  compagnie  ,  &  s'adrelfant  à  Tes 
camarades  :  fuive^  ma  lance ,  leur  dit-il  ,  comme 
Ji  c'étoit  un  guidon  >  &  faifons  voir  aux  ennemis 
qu'à  pied  comme  à  cheval  rien  ne  nous  peut  réjîfter. 
Tout  ce  corps  de  cavalerie  defcendit  de  che- 
val ,  à  Ton  exemple  ,  &  le  fuivit.  Tempanius  à  la. 
tête  de  cette  nouvelle  infanterie  ,  marche  droit 
aux  ennemis  ,  &  rétablit  le  combat  :  il  poufTe 
tout  ce  qui  fe  préfente  devant  lui.  Les  légions  , 
à  la  vue  de  ce  fecours  ,  reprennent  courage  ,  & 
la  bataille  recommence  avec  une  nouvelle  fu- 
reur. Le  Général  des  Volfques  ne  peut  devi- 
ner d'où  ce  nouveau  corps  d'infanterie  eft  venu 
aux  Romains.  Mais  comme  il  s'en  vit  prelfé  ,  il 
envoya  ordre  à  fes  troupes  de  s'ouvrir  ,  de  don- 
ner pafTage  au  corps  que  commandoit  Tempa- 
nius ,  de  renfermer  enfuite  les  bataillons  ,  & 
de  les  rejoindre  ,  afin  de  féparcr  ces  nouvelles 
troupes  du  corps  des  légions  ,  les  Volfques  ,  en 
exécution  de  ces  ordres  ,  reculent  ,  femblent 
plier  ,  s'ouvrent  &  lailîent  palfer  Tempanius 
&  fa  troupe  ,  qui ,  emportés  par  leur  courage  , 
croyant  fuivre  la  victoire  &  un  ennemi  épou- 
vanté ,  s'avançoient  toujours.  Mais  ils  ne  furent 
pas  long-temps  fans  s'appercevoir  qu'ils  avoient 
été  coupés  par  des  bataillons  ennemis  qui  s'é- 
toient  rcjomts  ,  &  qui  s'étoient  portés  entr'eux 
&  l'armée  Romaine.  Tempanius  Ht  ce  qu'il  put 
pour  s'ouvrir  de  nouveau  le  palTagc  ,  &  rejoin- 
dre le  ConfuI ,  mais  il  ne  put  percer  les  batail- 
'  Ions  oppofés.  Dans  cette  extrémité  ,  il  apperçut 
une  éminenec  dont  il  s'empara. 

Les  Volfques ,  fe  flattant  qu'il  ne  pouvoit  leur 
échapper  ,  viennent  l'aflailiir.  Tempanius  fe  dé- 
I  '.  avec  un  courage  invincible  ,  &  cette  di- 
vtrfion  fauve  l'aim'c  du  Conful.  Les  légions 
moins  pjelfces  fe  rallient ,  reviennent  a  la  chai- 
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ge  ;  &  le  Conful  à  leur  tête  des  efforts  fur- 
prenants  pour  tâcher  de  dégager  &  de  joindre 
Tempanius.  Les  Voifques  font  fermes  de  tous 
côtés  5  &  quoiqu'ils  euffent  perdu  beaucoup  de 
monde  dans  cette  dernière  action  ,  ils  (e  laiffent 
plutôt  tuer  que  de  s'enfuir.  Aucun  ne  recule  j. 
k  foldat  vivant  Cucccdc  au  mort  ,  occupe  fa 
place  j  &  la  défend  avec  la  même  intrépidité , 
fans  que  les  Romains  pufTent  rompre  cette  bar- 
rière &  forcer  ces  bataillons.  On  combattit  bien 
avant  dans  la  nuit ,  fans  que  les  deux  Généraux 
puifent  démêler  de  quel  côté  étoit  l'avantage  y 
&  il  n'y  eut  que  les  ténèbres  &  la  laiïïtude  qui 
féparerent  les  deux  armées. 

Sempronius  &  le  Général  des  Voifques  incer- 
tains du  fuccès  de  la  bataille  ,  &  craignant  éga- 
lement l'un  &  l'autre  d'être  encore  obligés  de 
combattre  le  lendemain  ,  abandonnèrent ,  com- 
me de  concert ,  le  champ  de  bataille  ;  &  ne  fe 
croyant  pas  encore  en  sûreté  dans  le  camp  , 
ils  en  fortirent  avec  précipitation.  Après  qu'ils 
eurent  marché  toute  la  nuit  chacun  de  leur  côté 
avec  une  peur  égale  ,  ils  fe  retranchèrent 
avec  autant  de  foin  &  de  précaution  que  s'ils 
av&cul  été  encore  en  préfence  les  uns  des  au- 
tres. 

Tempanius  ,  qui  ne  doutoit  pas  que  les  en- 
nemis ne  l'attaquaient  de  nouveau  dès  que  les 
ténèbres  feroient  diffipées  ,  fut  bien  furpris  lorf- 
qu'au  point  du  jour  il  ne  vit  plus  ni  amis  ni  en- 
nemis. Il  ne  pouvoit  comprendre  ce  qu'étoient 
devenues  deux  grandes  è  mées  qui ,  peu  d'heu- 
res auparavant  ,  occupoient  toute  la  plaine.  Il 
alla  d'abord  lui-même  reconnoître  le  camp  des 
Voifques,  &  enfuite  celui  des  Pomains.  On  ne 
trouva  dans  l'un  &  dans  l'autre  que  quelques 
bleifés  qui  n'avaient  pu  fuivre  leur  corps  d'ar- 
mée. Tempanius  voulut  être  lui-même  fpec- 
tateur  d'un  événement  fi  extraordinaire  j  & 
après  avoir  pris  les  précautions  néceifaires  pour 
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n'être  pas  furpris  ,  il  viiita  les  deux  camps  ,  Se 
il  rencontra  par-tout  une  folitude  égale.  Il  paiîa 
<le  là  fur  le  champ  de  bataille  ,  qui  ne  lui  pré- 
fenta*  que  des  morts  &  des  mourants  ,  &  cette 
image  affreufe  qu'on  y  rencontre  le  lendemain 
d'un  combat.  Enfin  n'ayant  aucune  nouvelle  de 
l'armée  du  Conful ,  &  craignant  d'être  invefti  de 
nouveau  par  celle  des  Volfques  ,  il  lit  enlever 
les  foldats  Romains  qui  étoient  bleiTés  ,  &  reprit 
avec  eux  le  chemin  de  Rome.  Il  fut  reçu  avec 
une  extrême  furprife  &  une  joie  extraordinaire: 
on  le  croyoit  péri  avec  tous  Tes  compagnons.  Des 
fuyards  qui  étoient  arrivés  à  Rome  avant  lui  ,  Sz 
qui  l'avoient  vu  féparé  de  l'armée  ,  &  enveloppé 
par  les  ennemis  ,  n'avoient  pas  manqué  de  pu- 
blier que  toute  la  cavalerie  avoit  été  taillée  en 
pièces.  Le  retour  de  Tempanius  &  de  fes  com- 
pagnons di/îipa  ces  faux  bruits.  Mais  les  Tribuns 
du  peuple  n'avoient  garde  de  laifTer  échapper 
une  occafïon  fi  favorable  pour  perdre  le  Conful. 
Le  peuple  étoit  act  tellement  alfcmblé  lorfque 
Tempanius  rentra  dans  Rome.  Ils  l'obligèrent 
<le  fe  préfenter  dans  l'aiTemblée  avant  que  d'en- 
trer dans  fa  maifon  :  &  Cn.  Julius  ,  un  de  ces 
Magistrats  Piébéiens  ,  lui  demanda  tout  haut  s'il 
croyoit  que  Sempronius  fut  digne  de  commander 
les  armées  du  peuple  Romain  >  s'il  avoit  re- 
majqué  que  dans  la  dernière  action  il  eût  dif- 
pote  l'ordre  de  batiille  en  habile  Général  ;  ce 
qu'il  étoit  devenu  depuis  le  combat  ,  &  où  étoit 
tannée  q  1  il  commandoit.  Je  vous  ordonne  ,  ajou- 
ta ce  TribtlQ  ,  de  npondre  précifément  6'  jans 
détour  a  tous  ces  chefs  :  apprenez-nous  ce  que  font 
devenues  nos  légions  :  fi  vous  en  ave\  hé  aban- 
donné ,  ou  fi vous-même  en  êtes  déferteur  y  &  enfin 
fi  nous  fommes  vaincus  ou  fi  nous  fommes  victo- 
rieux Tempanius,  fans  vouloir  tirer  avantage  de 
la  difgrace  de  Sempronius  ,  répondit  au  Tribun  : 
ii'appartcnoit  point  à  uu  iimple  Officiel; 
d^  Jagci  Je  la  capacité  do  fan  Général  ,  &  que 
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le  peuple  en  avoit  décidé  en  le  créant  Conluh 
Qu'il  l'avoir  vu  combattre  à  la  tête  des  légions 
avec  un  courage  invincible  ,  &  fe  porter  dans 
tous  les  endroits  où  le  péril  étoit  le  plus  grand. 
Que  1  eloignement  où   il  s'étoit   trouvé   depuis 
leur  feparation  ,  &  la  confufion  qui  arrive  tou- 
jours dans  une  bataille  au fli  opiniâtre ,  lui  avoient 
dérobé  la  connoifTance  de  ce  qui  s'étoit   palTé 
dans  les  endroits  où  combattoit  le  Conful  5  ce- 
pendant qu'il  pouvoit  aiîurer  ,  par  ce  qu'il  lui 
avoit  paru  fur  le  champ  de  bataille  ,  que   les 
Volfques  n'avoient  pas  perdu  moins  de  monde 
que  les  Romains  3  &  que  comme  après  fa  répa- 
ration du  corps  des  légions  ,  il  avoit  été  afTez 
heureux  pour  s'emparer   d'une  éminence  ,  ou  , 
malgré  tous  les  efforts  des   ennemis  ,  il  avoit 
confcvé  ceux  qui  s'étoient  confiés  à  fa  condui- 
te ,  il  préfumoit  que  le  Conful ,  dans  ce  défordre 
général  ,  auroit  gagné  les  montagnes  où  il  fe 
feroit  retranché.     Tempanius   demanda  enfuite 
la  permifîion  de  fe  retirer  pour  fe  faire  panfer 
des  blefmres  qu'il  avoit  reçues  dans  la  bataille. 
Toute  l'aHembléc  donna  encore  plus  de  louan- 
ges à  la  fag _ffe  6c  à  la  modération  de  fa  répon- 
fe  ,  qu'à  la  valeur  &  à  la  bonne  conduite  avec 
lefquelles  il  venoit  de  combattre  les  ennemis  de 
la  patrie. 

Ce  peuple ,  en  reconnoiifance  de  les  fervices , 
l'élut  pour  Tribun  quelque  temps  après  ,  avec 
trois  autres  Officiers  qui  s'étoient  diftingués 
comme  lui.  Dans  cette  place  il  donna  de  nouvel- 
les marques  de  fa  générofté.  Car  L.  Horten» 
fîus  ,  un  de  fes  collègues  ,  ayant  fait  aflîgnei 
Sempronius  après  que  l'année  de  fon  confulat 
fut  expirée  (a)  ,  pour  rendre  compte  devant  l'af- 
femblée  du  peuple  de  la  conduite  qu'il  avoit 
tenue  dans  la  dernière  bataille  ,  Tempanius  & 
fes  trois  collègues  prirent  hautement  la  défen- 

(a)  An  de  Rome  331. 
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fe,  &  conjurèrent  Hortenfius  de  ne  pas  pèrfé- 
cuter  un  Général  plein  de  valeur  ,  à  qji  la  for- 
tune; avoir  manqué  dans  cette  occafîon.  Mais 
Ji  je  vous  fais  voir  ,  reprit  Hortenfius  ,  que  ce 
Patricien  dont  vous  van'e^  le  courage  te/i  feuL  eau- 
fe  delà  difgrace  que  nous  venons  de  recevoir  ,vous 
oppofercir  vous  h  la  jufiiee  qui  en  doit  être  faite  ? 
Voulez-vous  ruiner  la  puijfance  du  tribunat  ,  & 
tourner  contre  le  peuple  même  cette  autorité  que 
vous  ne  teneç  que  de  fa  bienveillance  ?  Tempa- 
nius  &  Tes  collègues  lui  répondirent  avec  beau- 
coup de  modeftie  ,  qu'ils  reconuoiiToient  que  le 
peuple  avoir  une  autorité  fouveraine  fur  tous  ceux 
qui  portoient  le  nom  de  citoyens  Romains  j 
qu'ils  révéraient  cette  fouveraine  puiiTance  ,  & 
qu'ils  n'abuferoient  jamais  du  pouvoir  dont  ils 
avoient  été  honorés.  Mais  que  ,  fi  les  prières  qu'ils 
faifoient  en  faveur  de  leur  Général  étoknt  rejet- 
tées  par  un  de  leurs  collègues  ,  ils  changeroient 
d'habit  comme  l'accufé  ,  &  qu'ils  vouloient  par- 
tager avec  leur  Capitaine  fa  bonne  ou  mauvaife 
fortune.  Hortenfius  touché  de  leur  générofité  , 
s'écria  qu'il  ne  confentiroit  point  que  le  peuple 
Romain  vît  fes  Tribuns  en  deuil.  Il  fe  défïfta  de 
fon  action ,  il  déclara  qu'il  ne  pourfuivroit  pas 
davantage  un  Général  malheureux  à  la  vérité 
contre  les  ennemis  j"mais  qui  avoit  fu  (è  rendre 
fi  cher  &  fi  agréable  à  Ces  foldats. 

L'affection  que  quatre  Tribuns  du  peuple 
venoient  de  faire  paroître  pour  un  Patricien  ,  & 
la  cond.fcendance  de  Hortenfius,  fembloient 
avoir  réuni  le  peuple  avec  le  Sénat.  L'Etat  pa3 
rat  tranquille  ',  mais  cette  union  ne  dura  pas 
long-temps.  Sous  le  confulat  (a)  de  T.  Quintius 
Capicolinus  &  de  Fabius  Vibulanus  ,  on  vie 
naître  de  nouvelles  diffenfions  au  fujet  de  la 
quefturc.  Les  Queftcurs  croient  des  Officiers 
q  ;i  avoicir  foin  du  tréfor  public  ,  &  on  rap- 

(a)  An  de  Rme  351, 
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poire  la  première  origine  de  cette  charge  à  P, 
Valerius  Publicola  ,  comme  nous  l'avons  dit.  Ce 
Patricien  ayant  jugé  à  propos  de  faire  mettre  le 
tréTor  public  dans  le  temple  de  Saturne  ,  choi- 
fit  pour  le  garder  deux  Sénateurs  ,  qu'on  ap- 
pella  depuis  deux  Quefteurs  ,  &  il  en  laifla  le 
choix  au  peuple. 

Les  deux  Confuls  dont  nous  venons  de  par- 
ler ,  étant  entrés  en  charge  ,  &  voyant  que  de- 
puis les  conquêtes  &  l'agrandilTement  de  la  Ré- 
publique ,  ces  deux  Officiers  ne  fuffiloient  pas 
pour  remplir  toutes  leurs  obligations  ,  propo- 
ferent  d'en  augmenter  le  nombre  ,  &  d'ajouter 
aux  deux  premiers  Quefteurs  qui  ne  fortoient 
point  de  Rome  ,  deux  autres  qui  fuiviiTent  les 
Confuls  &  les  Généraux  à  l'armée  ,  pour  tenir 
compte  des  dépouilles  des  ennemis  ,  pour  ven- 
dre le  butin  ,  &  fur-tout  pour  prendre  loin  des 
vivres  &  de  la  fubfiftance  de  l'armée.  Le  Sénat 
&  le  peuple  parurent  d'abord  approuver  égale- 
ment cette  proportion  ,  &  le  Sénat  confentoit 
arTez  volontiers  que  dans  l'élection  des  Ques- 
teurs ,  comme  dans  celle  des  Tribuns  mili- 
taires ,  le  peuple  Romain  pût  choifir  ,  s'il  vou- 
loir, autant  de  Plébéiens  que  de  Patriciens.  Mais 
les  Tribuns  toujours  injuftes  ,  ayant  prétendu 
que  le  choix  de  la  moitié  de  ces  Magiftrats  ne  pou- 
voit  jamais  tomber  que  fur  des  Plébéiens  ,  le  Sé- 
nat ,  plutôt  que  de  ie  foumettre  à  la  néceflîté 
qu'on  vouîoit  lui  impofer  ,  fit  échouer  le  projet 
des  Confuls.  Les  Tribuns  ,  pour  le  venger, 
jcenouvellerent  la  proposition  du  partage  des 
terres  ,  la  reifource  perpétuelle  de  ces  Magiftrats 
ieditieux.  Après  s'être  déchaînés  avec  beaucoup 
de  fureur  contre  le  Sénat ,  ils  déclarèrent  qu'ils 
ne  confentiroient  point  à  l'élection  des  nouveaux 
Confuls  ,  s'il  nvétoit  permis  au  peuple  dans  l'é- 
k<ftion  des  Quefteurs  de  donner  fa  voix  indi£ 
féremment  à  des  Patriciens.  Le  Sénat  rejetta 
avec  fermeté  cette  condition  $  &   l'opiniâtreté 
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des  deux  partis  à  ne  fe  point  relâcher  de  leurs 
prétentions  fut  caiife  que  la  République  tomba 
dans  une  efpece  d'anarchie.  On  fit  obligé  d'a- 
voir recours  plufieurs  fois  à  un  entre  Roi  :  di- 
gnité qui  ne  duroit  que  cinq  jours.  Souvent  mê- 
me les  Tribuns  s'oppofoient  à  fon  élection  ,  de 
peur  qu'il  ne  nommât  lui-même  des  Confuls. 
Enfin  L.  Papirius  Mugillanus  étant  entre-Roi  , 
ménagea  les  efprits  avec  tant  d'adreiTe  qu'il 
pbtint  des  deux  partis  qu'on  éliroit  des  Tribuns 
militaires  à  la  place  des  Confuls  ,  &  que  dans 
l'élection  des  quatre  Quefteurs  ,  comme  dans 
celle  des  Tribuns  militaires  ,  il  feroit  libre  au 
peuple  de  donner  indifféremment  fes  fuffragcs  à 
des  Plébéiens  ou  à  des  Patriciens. 

On  tint  d'abord  l'aifemblée  pour  l'élection  des 
Tribuns  militaires  ,  &  malgré  les  brigues  &  les 
cabales  des  Tribuns  du  peuple  ,  on  n'élut  que 
quatre  Patriciens  (a) ,  T.  Quintius  Cincinnatus, 
Sp.  Purius  Mcdullinus  ,  M.  Manlius  &  A.  Sem- 
pronius  Atratinus,  coufin  du  Conful  de  ce  nom: 
on  chargea  ce  dernier  de  préfider  à  l'élection 
des  Quefteurs.  Antiftius  ,  Tribun  du  peuple  ,  Se 
Pompilius  ,  un  de  fes  collègues  ,  mirent  fur  les 
rangs  ,  l'un  fon  fils  &  l'autre  fon  frère  ,  &  deman- 
dèrent la  quefture  en  leur  faveur.  Mais  malgré 
toutes  leurs  brigues  ,  les  Patriciens  fculs  empor- 
tèrent cette  dignité ,  &  le  peuple  ,  quoiqu'ani- 
mé  par  leurs  harangues  îeditieufès  ,  n'eut  pas  la 
force  de  la  refufer  a  des  perfonnes  dont  les  pè- 
res &  les  ancêtres  avoient  été  honorés  du  confu- 
lat.  Les  deux  Tribuns  du  peuple  furieux  de  cet- 
te préférence  &  de  la  honte  du  refus  ,  s'écriè- 
rent qu'il  n'étoit  pas  poffible  que  le  peuple  eût 
eu  fi  peu  d'égard  à  la  prière  &  à  la  recomman- 
dation de  fes  propres  Magiftrars  ;  qu'il  y  avoin 
eu  infailliblement  de  la  fupercherie  dans  le  feru- 
tin  ,  &  qu'il  en  falloic  faire  rendre  compte  a  A. 

(a)  An  dt  Rome  333, 
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Sempronius  qui  avoit  compté  les  fuffrages.  Maïs 
comme  c'étoit   un  homme  d'une   probité   avé- 
rée ,  &  que  Ton   innocence  &   la  dignité  dont 
il  étoit  actuellement  revêtu  mettoient  hors  d'at- 
teinte ,  ils  tournèrent  toute  leur  indignation  con- 
tre C.  Sempronius  Ton  parent ,    dont  nous  venons 
de  parler.  Ils  firent  revivre  l'affaire  de  la  derniè- 
re bataille  (a) ,  dont  Horteniîus  ,  à  la  prieje  de 
Tempanius  ,  s'étoit  défilte  ,  &  il  fut  condam- 
né ,  à    leur    follicitation  &  par  la  pourfuite  de' 
Canuleïus  ,  autre  Tribun  du  peuple ,  à  une  amen- 
de de  quinze  mille  fols.  Leur  fureur  ne  fc  bor- 
na pas  à  la  honte  qu'ils  vouloient  attacher  au 
corps   du  Sénat    par    cette    condamnation  d'un 
Confulaire.  Ils  remplirent  de  nouveau  la  ville  de 
troubles  &  de  diviïîons  {b)  ,  tantôt  en  empê- 
chant I  "élection  âts  Confuls  ,  ou  en  faifant  revi- 
vre d'anciennes  prétentions  qui  étoient    autant 
de  femences  de  nouvelles  féditions. 

Quelque  temps  après  Sp.  Mecilius  ,  Tribun 
du  peuple  pour  la  quatrième  fois ,  &  Metilius ,  au- 
tre Tribun  du  peuple  pour  la  troifieme  ,  voulant 
fe  perpétuer  dans  le  tribunat ,  &  s'en  faire  une 
efpece  d'empire  &  de  domination  prepétuelle  , 
renouvellerent  la  propoiition  du  partage  des 
terres  conquifès  fur  les  voirais  &  les  ennemis  de 
Rome.  C'étoit  l'appât  ordinaire  dont  les  Tri- 
buns les  plus  féditieux  leurroient  le  peuple. 
Rome  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit ,  bâtie  fur 
un  fonds  étranger  ,  &  qui  dépendoit  originai- 
rement de  la  ville  d'Albe  ,  n'avoit  prefque 
point  de  territoire  qui  n'eut  été  conquis  iepée 
à  la  main.  Les  Patriciens  &  ceux  qui  avoienr 
eu  le  plus  de  part  au  gouvernement ,  fous  pré- 
texte d'en  prendre  quelques  cantons  à  cens  & 
à  rente  ,  s'étoient  approprié  le  reite  &  ce  qui 
étoit  le  plus  à  leur  bienféance ,  &  hs  s'en  étofent 
fait  une  eipece  de  patrimoine.  Une  longue  pref- 

(a)  An  de  Rome  333.  (b)  An  de  fto/ne  33> 
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cription  avoit  couvert  ces  ufurpations  ,  &  il 
eût  été  bien  difri:ile  de  démêler  les  anciennes 
bornes  qui  féparoient  ce  qui  appartenoit  au  pu- 
blic du  domaine  qu'on  avo;t  fieffé  à  chaque 
particulier.  Cependant  (u)  les  Tribnns  préten- 
doient  dépoter  de  ces  fonds  les  anciens  proprié- 
taires ,  &  qui  avoicnt  même  élevé  des  bâtiments 
fur  ces  terres.  Une  recherche  fi  odieufe  confter- 
noit  les  premières  maifons  de  la  République. 
Le  Sénat  s'alfembla  plufieurs  fois  pour  faire 
échouer  des  proportions  fi  dangereufes. 

On  dit  qu'Appius  Claudius  ,  quoique  le  plus 
jeune  &  le  dernier  du  Sénat  ,  ouvrit  un  avis 
qui  ne  fut  pas  défagréable  à  fa  compagnie  (0)  , 
il  dit  que  ce  n'étoit  que  dans  le  tribunat  mê- 
me qu'il  falloit  chercher  des  reffojrces  contre 
la  tyrannie  des  Tribuns  ;  qu'il  n'étoit  queftiôn 
pour  cela  que  de  gagner  un  fe.il  de  ces  Magis- 
trats Plébéiens  qui  voulût  bien  par  fon  opposi- 
tion empêcher  les  mauvais  deffeins  de  fes  col- 
lègues. Qu'il  falloit  s'adrefler  aux  derniers  de 
ce  collège  5  que  ces  hommes  nouveaux  dans 
les  affaires  ,  &  jaloux  de  l'autorité  que  Me- 
cilius  &  Metilius  s'attribuoient  ,  ne  feroient  pas 
infennbles  aux  carènes  du  Sénat  ,  &  que  peut- 
être  ils  fourniroient  volontiers  leur  oppofîtion  , 
feulemen:  pour  fe  faire  valoir  &  pour  faire  figu- 
re dans  le   gouvernement. 

Cet  avis  fut  approuvé  tout  d'une  voix  ,  & 
on  loua  hautement  Appius  de  n'avoir  pas  dé- 
généré de  la  vertu  de  fes  ancêtres.  Ceux  des 
Sénateurs  qui  avoient  quelque  Iiaifon  avec  les 
Tribuns  du  peuple  ,  s'infirment  dans  leur  con- 
fiance ,  &  leur  repréfentent  la  confufîon  où  ils 
vont  jetter  l'Etat  &  chaque  famille  en  parti- 
culier ,  s'il  faut  entrer  dans  la  difculfion  des 
terres  concédées  par  Romulus  ,  &  de  celles 
qui  depuis   près  de  quatre  cens  ans  ont  été  con- 

(a)  An  de  Rome  3^.     (b)  An  de  Rome  ^6-, 
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quifes  fur  les  voifins  de  la  République ,  &  que 
des  particuliers  ont  acquifes  en  différents 
fiecles.  Que  le  projet  d'une  loi  qui  établiroit 
une  égalité  parfaite  dans  la  fortune  de  tous  les 
citoyens  ruineroit  la  fubordination  fi  nécef- 
faire  dans  un  Etat  ,  que  les  riches  ,  foit  Pa- 
triciens ,  foit  Plébéiens  ,  ne  fè  laifleroienc  pas 
dépouiller  fi  aifément  du  bien  qu'ils  avoient 
hérité  de  bonne  foi  des  légitimes  poffelfeurs  5  Se 
qu'infalliblemcnt  une  recherche  ii  injufte  ex- 
citeroit  une  guerre  civile  ,  &  coûteroit  peut- 
être  le  plus  pur  fang  de  la  République.  Enfin  , 
à  force  de  prières  &.  d'inftances  5  ils  agirent  fi 
heureufement  ,  que  de  dix  Tribuns  ils  en  ga- 
gnèrent fîx  qui  s  oppoferent  à  la  publication 
de  la  loi. 

Menlius  &  fon  collègue  ,  outrés  de  voir  for- 
tir  l'oppofition  de  leur  propre  tribunal  &  de 
leur  collège  ,  traitèrent  leurs  collègues  de 
traîtres  ,  d'ennemis  du  peuple  s  d'efclaves  du 
Sénat.  Mais  malgré  toutes  ces  injures ,  comme 
il  ne  falioit  que  l'oppofition  d'un  feul  Tribun 
pour  arrêter  la  pourfuite  &  î'aclion  des  neuf 
autres  ,  &  qu'il  s'en  trouva  fîx  qui  s'oppofèrent 
à  la  réception  de  la  loi ,  Mecilius  &  fon  col- 
lègue furent  obligés  de  fe  défifter  de  leur  en- 
treprife. 

Le  Sénat  ,  à  la  faveur  de  cette  intelligence 
avec  le  plus  grand  nombre  des  Tribuns  ,  demeu- 
ra encore  maître  des  affaires  (a)  l'année  fui- 
vante.  L.  Sextius  ,  un  de  ces  Tribuns ,  ayant  pro- 
pofé  ,  pour  flatter  le  peuple  ,  d'envoyer  une  co- 
lonie à  Voles  ,  petite  ville  dont  on  venoit  de 
s'emparer  ,  les  autres  Tribuns  s'y  oppoferent 
hautement  ,  &  ils  déclarèrent  qu'i's  ne  fourfri- 
roient   point  pendant  leur   rribunAt  (6)  qu'on 

(a)  An  de  Rome  337, 

(b)  Aa  de  Rome  J3&. 
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proposât  aucune  loi  nouvelle  dont  fe  projet 
n'eût  été  autoriie  par  le  Sénat. 

Mais  ce  concert  du  Sénat  avec  les  Tribuns 
ne  dura  pas  long-temps  :  les  fucceiTeurs  de  ces 
derniers  Magiitrats  du  peuple  reprirent  peu 
après  la  pourfuite  du  partage  des  terres  avec 
encore  pins  de  fureur  que  n'avoient  fait  Meci- 
lius  &:  fon  collègue. 

Les  Eques  ayant  furpris  Voles  ,  on  donna  la 
conduite  de  cette  guerre  à  M.  Pofthumius  Re- 
gilenfis  ,  qui  étoit  actuellement  Tribun  militai- 
re :  ce  Général  favoit  faire  la  guerre  ;  mais  il 
étoit  dur  ,  hautain  ,  fier  de  fa  nairfance  &  de 
fa  dignité  ,  &  il  portôit  trop  loin  cette  distinc- 
tion dans  une  République  où  tous  les  citoyens 
fe  prétendoient  égaux.  Ce  Général  fit  le  liège 
de  Voles  ,  ou  ,  pour  mieux  dire  ,  il  tenta  de 
l'emporter  d'emblée.  Les  Romains  en  ce  temps- 
la  ne  formoient  gueres  de  fieges  réguliers  3  le 
plus  fouvent  ils  invefliiToient  une  place  de  tous 
côtés  ,  ils  conduifoie nt  enfuite  leurs  troupes 
jufqu'au  pied  des  murailles  j  &:  à  la  faveur  d'une 
attaque  générale  qui  partageoit  l'attention  & 
les  forces  des  afïïégés ,  ils  tentoient ,  de  fe  ren- 
dre maîtres  de  la  place.  Pofthumius  avant  que 
de  faire  marcher  fes  troupes  à  cette  forme  d'ai- 
faut  qu'on  appelle  Corone  ,  parce  que  la  place 
étoit  entourée  de  tous  côtés  ,  leur  promit  ,  pour 
le*  encourager  ,  de  leur  en  abandonner  le 
lage  ,  s'ils  s'en  rendoient  maîtres  :  la  ville  fut: 
prife  (a)  ;  mais  Pofthumius  ,  qui  naturellement 
hûiiToit  les  Plébéiens  qui  compofoient  la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  ,  leur  manqua  de 
parole  ,  &:  fit  tout  vendre  au  profit  du  trefor 
public. 

Scxtius  ,  Tribun  du  peuple  ,  propola  quel- 
que temps  après  en  pleine  alfernhke  ,  que  pour 
dédommager  le  peuple  du  manque  de  parole  du 

(a)  An  de  Rome  339. 
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Tribun  militaire  ,  du  moins  on  établir  une  co- 
lonie dans  cette  place  ,  de  ceux  mêmes  qui  par 
leur  valeur  avoient  contribué  à  la  reprendre  :  il 
vouloit  que  par  le  plébifcite  qui  en  feroit  dref- 
fé  ,  on  abandonnât  à  ces  foldats  tout  le  territoire 
de  Voles.  Pour  faire  palTer  plus  facilement  cette 
proportion  ,  &  intimider  le  Sénat  ,  il  renouvei- 
la  en  même  temps  l'ancienne  prétention  du  par- 
tage des  terres  ,  que  les  Tribuns  ne  manquoient 
jamais  de  faire  revivre  quand  ils  vouîoient  in- 
quiéter le  Sénat  &  en  arracher  quelque  nou- 
veau privilège. 

Tout  le  peuple  applaudit  à  cette  proportion. 
Pofthumius  ,  que  fes  collègues  avoient  mandé 
pour  s'oppofer  conjointement  aux  entreprifes 
des  Tribuns  du  peuple  ,  s'étant  trouvé  5  comme 
les  aigres  Sénateurs,  dans  cette  afTembiée  où  il 
y  avoit  quelques-uns  de  fes  foldats  mêlés  dans  la 
foule  ,  &  qui  demandoient  ce  partage  avec  de 
grands  cris  :  /'/  en  arrivera  mal  a  mes  gens  ,  dit 
Pofthumius  tout  haut,  s'ils  ne  demeurent  en  re- 
pos. Une  parole  fî  fuperbe  ,  quoique  dans  la  bou- 
che d'un  Générai ,  n'oftenfa  pas  moins  le  Sénat 
que  la  multiude  :  Sextius  ,  vif  &  éloquent,  fe 
prévalut  du  mécontentement  public  ,  Se  adrefTant 
la  parole  au  peuple  »  n'avez-vous  pas  entendu , 
dit-il  ,  les  menaces  que  Pofthumius  fait  à  nos 
foldars  comme  s'ils  étoient  fes  efeiaves  :  Pouvez- 
vous  encore  ignorer  après  cela  la  haine  &  le 
mépris  que  les  Patriciens  ont  pour  vous  ;  Ce 
pendant  ce  font  ces  mêmes  Patriciens  ,  fî  cruel? 
&  fî  fuperbes  que  vous  préférez  dans  la  dif- 
tribution  des  dignités  à  ceux  mêmes  qui  tour 
les  jours  foutiennent  vos  intérêts.  Ne  vous 
étonnez  plus  fi  ,  après  une  fî  injufte  préférence  , 
perfonne  ne  veut  plus  s'en  charger.  Que  peut- 
on  efpérer  d'une  multitude  foiole  &  inconf- 
tante  ,  qui  ne  fait  récompenfer  que  ceux  qui 
l'outragent  le  plus  cruellement  r  « 

Ce  difeours   augmenta  l'animofité  publique  , 
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qui  pa/Ta  ,  avec  les  menaces  de  Pofthumius  ,  juf 
cjues  dans  Ton  armée.  Les  foldats  n'étoient  défa 
cjue  trop  irrités  de  ce  qu'au  préjudice  de  fa  pa- 
role il  les  avoir  privés  du  pillage  de  Voles  5  ils 
n'eurent  pas  plutôt  appris  ce  qui  s'étoit  palTé 
dans  la  place  de  Rome  ,  qu'ils  s'écrièrent  que  la 
République  nourri/Toit  un  tyran  dans  Ton  fein  , 
&  l'armée  entière  étoit  dans  une  agitation  peu 
éloignée  d'une  fédition  déclarée. 

P.  Sextius  Quciteur  ayant  voulu  en  l'abfencc 
de  Ton  Général  faire  arrêter  un  foidat  plus  mu-» 
tin  que  les  autres  ,  en  reçut  un  coup  de  pierre  ;  Se 
fes  compagnons  arrachèrent  ce  foidat  des  mains 
de  ceux  qui  le  vouloient  mettre  aux  arrêts. 
Pofthumius  averti  de  cette  émeute  accourut  au 
camp  ;  mais  il  aigrit  encore  les  efprits  par  la 
rigueur  de  fes  recherches  &  par  la  cruauté  des 
fupplices.  Après  des  informations  riçoureufes  , 
il  commanda  qu'on  noyât  fous  la  claie  les  fol- 
dats qui  fe  trouvèrent  les  plus  coupables.  Leurs 
compagnons  furieux  les  arrachent  à  ceux  qui  les 
avoient  arrêtés  ,  &  les  mettent  en  liberté  >  ce 
font  de  nouveaux  chefs  pour  la  fédition,  tout  le 
camp  fe  fouleva.  Pofthumius  tranfporté  de  colère 
defeend  de  fon  tribunal  ;  précédé  de  fes  Lic- 
teurs ,  il  fend  ia  foule ,  &  veut  fe  faifîr  des  cri- 
minels ;  mais  il  ne  trouve  plus  ni  refpeét  pour 
fa  perionnc  (a)  ,  ni  obéiifance  à  fes  ordres.  On 
oppofe  la  violence  à  la  force  ,  on  fe  frappe  de 
part  &  d'autre  ;  &  dans  ce  défordre  le  Généra! 
cft  tué  par  fes  propres  foldats. 

Quelque  odieux  que  fut  Pofthumius  ,  le  peu- 
ple ,  comme  le  Sénat  ,  détefta  une  action  fi  horri- 
ble ,  &  le  confulat  étant  tombé  à  Cornélius  &  2 
L.  Furius  Medullinus  (b) ,  on  chargea  ces  Magis- 
trats d'informer  contre  les  criminels,  &  d'en  faire 
une  punition  exemplaire.  Cependant  les  Con- 
fuls  uferent  d  une  grande  modération  s  &   pour 

(a)  A  a  de  Rome  359.         (b)  An  de  Rome  340. 
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ne  point  aigrir  les  efprits ,  ils  ne  firent  tomber 
le  châtiment  que  fur  un  petit  nombre  de  foldat; 
les  plus  mutins  ,  &  qui  fe  tuèrent  eux-mêmes. 
Ces  fages  Magiitrats  aimèrent  mieux  fuppofer 
que  toute  l'armée  étoit  innocente  ,  que  de  la 
jetter  dans  une  révolte  déclarée  par  une  recher- 
che trop  rigoureufe. 

Il  eût  été  à  fouhaiter  que  le  Sénat  &  les  Con- 
fuls  euffent  ajouté  à  une  conduite  fi  fage  le  par- 
tage du  territoire  de  Voles ,  en  faveur  des  fol- 
dats  &  des  citoyens  qui  étoient  demeurés  dans 
leur  devoir. 

C'étoit  le  moyen  le  plus  fur  pour  faire  tom- 
ber toutes  les  plaintes  féditieufes  des  Tribuns 
du  peuple ,  &  pour  éloigner  infenfiblement  leurs 
prétentions  au  fujet  des  terres  publiques  &  des 
comir  mes ,  dont  ,  après  tout ,  il  étoit  prefque 
irnpoflible  aux  propriétaires  de  juftifier  l'acquifi- 
tion  originale.  Mais  le  peuple  s'apperçut  avec 
indignation  que  le  delfein  fecret  du  Sénat  &  de 
la  Noblelfe  étoit  de  le  tenir  toujours  dans  la 
pauvreté,  tant  pour  fon  propre  intérêt  ,  que 
pour  le  rendre  plus  fouple  &  plus  dépendant.  Et 
les  Tribuns,  pour  entretenir  fon  reffentiment, 
crioient  dans  toutes  les  afîemblées ,  que  Rome 
ne  feroit  jamais  libre  tant  que  les  Patriciens 
retiendroient  les  terres  publiques,  &  qu'ils  s'ap- 
proprieroient  toutes  les  dignités  de  l'Etat. 

Des  guerres  prefque  continuelles  contre  les 
Eques  &  les  Volfques  ,  la  pefte  qui  fuccéda  à 
ce  premier  fléau  ,  &  qui  produifit  la  famine  , 
occupèrent  le  peuple  les  années  fuivantes  ,  8c 
l'empêchèrent  de  faire  attention  à  ce  difeoars 
féditieux  :  mais  la  paix  &  l'abondance  ne  furent 
pas  plutôt  rétablies  dans  la  République  ,  que 
d'autres  Tribuns  firent  renaître  de  nouvelles 
divifions. 

Trois  de  ees  Magiflrats  PHbéïens ,  du  nom 
d'Icilius  ,  tous  trois  parents  .  &  d'une  famille  oii 
la  haine  contre  les  Pa;riciejis  étoit  héréditaire , 
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(a)  entreprirent  de  leur  enlever  la  quefture  ,  q  ai 
n'étoit  point  encore  fortie  du  premier  ordre.  Ils 
obtinrent  d'abord  que  l'élection  s'en  fît  par  les 
Comices  des  Tribuns.  Après  avoir  laiiTéefpérerau 
peuple  des  colonies  5c  le  partage  des  terres  ,  ils 
déclarèrent  publiquement  qu'il  ne  devoir  rien 
efpércr  de  ces  avantages  pendant  leur  tribunar  , 
(î ,  de  toutes  les  dignités  qui  auroient  dû  être 
communes  entre  tous  les  citoyens  d'une  même 
République  ,  il  n'ofoit  du  moins  efpérer  à  la 
quefture.  Le  peuple  animé  par  fes  Tribuns  don- 
na Tes  furTrages  à  Q.  Silius  ,  P.  JEl'ms  &  P.  Pu- 
p)us  ,  trois  Plébéiens  ,  qui  furent  les  premiers 
Quefteurs  de  cet  ordre.  Et  de  tous  les  Patri- 
ciens qui  demandoient  cette  dignité  ,  il  n'y  eut 
que  Caefo  Fabius  Ambuftus  qui  put  l'obtenir. 

Les  Tribuns  du  peuple  regardèrent  cet  avan- 
tage comme  une  victoire  qu'ils  venoient  de  rem- 
porter fur  la  NobîelTe.  Ils  fe  flattèrent  que  la 
quefture  alloit  leur  ouvrir  le  chemin  du  tri- 
bunat  militaire  ,  du  confulat  &  des  triomphes  : 
les  Iciliens  publioient  hautement  que  le  temps 
enfin  étoit  venu  de  partager  les  honneurs  de  la 
République  entre  le  peuple  &  les  Patriciens.  On 
ne  voulut  plus  même  dans  l'élection  fuivante  en- 
tendre parler  du  confulat ,  par  la  feule  raifon 
que  cette  dignité  étoit  encore  réfervée  aux  No- 
bles &:  aux  Patriciens.  Il  fallut  que  le  Sénat  fouf- 
frît  qu'on  élut  des  Tribuns  militaires  qui  avoienc 
à  la  vérité  la  même  puilfance  que  les  Con- 
fuls  ,  mais  dont  la  dignité  étoit  plus  agréable 
au  peuple  ,  parce  qu'il  y  pouvoir  parvenir  : 
les  Iciliens  fur-tout  y  afpiroient  ouvertement. 
Le  Sénat  alarmé  de  leurs  projets  ambitieux ,  at- 
tacha deux  conditions  à  l'élection  des  Tribuns 
militaires  ,  qui  donnoient  une  cxc!u(ïon  tacite 
aux  Icilieoi  :  la  première  portoit  qu'aucun  Plé- 
béien   ne  pourroit  concourir  poux  le  tribunat 

(a)  An  it  Rome  3:4. 
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militaire  (a)  lorfque  dans  la  même  année  il  ad- 
roit exercé  la  charge  de  Tribun  du  peuple  : 
J'autre  qu'aucun  Tribun  du  peuple  ne  pouiroit 
être  continué  deux  ans  de  fuite  dans  le  même 
emploi. 

Les  Iciîiens  fentirent  bien  que  c'étoit  à  eux 
feuls  que  le  Sénat  en  vouloit.  Ils  perdirent  Tem- 
pérance de  parvenir  à  cette  première  dignité  de 
la  République  ,  &  en  la  perdant  pour  eux  ,  il 
parut  qu'ils  ne  s'embarrafferent  guère  que  d'au- 
tres Plébéiens  en  fuiTent  revêtus.  Peut-être  mê- 
me qu'ils  auroient  été  mortifiés  de  voir  cette 
fouveraine  dignité  entrer  dans  toute  autre  fa- 
mille plébéienne  avant  que  la  leur  en  eût  été 
honorée.  Quoi  qu'il  en  foit  ,  il  n'y  eut  aucun 
Plébéien  considérable  qui  fe  mît  fur  l_s  rangs  ; 
&  le  Scnat  eut  l'adreffe  d'y  pouffer  quelques  mi- 
férables  de  la  plus  vile  populace  ,  en  même- 
temps  qu'il  fit  demander  cette  charge  par  des  Sé- 
nateurs &  des  Patriciens  illuftres  par  leur 
valeur. 

Le  peuple  dégoûté  par  la  baffeffe  des  préten- 
dants de  fon  ordre  ,  tourna  tous  Ces  fufFrages  du 
côté  de  la  Nobleffe  (b)  ,  &  C.  Julius ,  Julus,  Com. 
Cofms  &  C.  Servilius  Ahala  furent  déclarés 
Tribuns  militaires  ;  mais  ils  ne  jouirent  pas  long- 
temps de  cette  dignité  fouveraine.  Les  Volfques 
ayant  mis  fur  pied  une  puiffante  armée  ,  le  Sé- 
nat ,  à  fon  ordinaire ,  réfolut  de  leur  oppofer  un 
Di&ateur.  Comme  l'autorité  abfolue  de  ce  Ma- 
giftrat  abforboit  pour  ainfï  dire  la  puiffance 
des  Magiftrats  fubalternes ,  Julius  &  Cornélius , 
Tribuns  militaires  ,  s'oppoferent  à  fon  élection  , 
&  repréfenterent  qu'ils  fe  fentoient  affez  de 
courage  &  d'expérience  pour  coi  duire  les  ar- 
mées ,  &  qu'il  étoit  injufle  de  les  priver  d'une 
dignité  qu'ils  venoient  d'obtenir  par  tous  les 
fufFrages  de  leurs  concitoyens. 

(a)  An  de  Rome  344,  (b)  An  4t  Rome  34$, 
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Le  Sénat  irrité  de  leur  oppofition  &  du  re- 
fus qu'ils  faifoient  de  nommer  un  Dictateur  ,  eue 
recours  aux  Tribuns  du  peuple  ,  comme  on  eu 
avoit  déjà  ufé  en  pareille  occafion.  Mais  les  Tri- 
buns de  cette  année  tinrent  une  conduite  dirré- 
rente,  &  quoiqu'ils  fuirent  ravis  de  voir  cette 
diifenfion  entre  les  Tribuns  militaires  &  le  Sé- 
nat ,  ils  répondirent  ,  avec  une  raillerie  amere  , 
qu'il  étoit  honteux  à  un  corps  fi  puifiant  d'im- 
plorer le  fecours  des  malheureux  Plébéiens  &C 
de  gens  qu'a  peine  la  Nobleife  daignok  comp- 
ter au  nombre  de  Tes  concitoyens  5  que  fi  jamais 
les  dignités  &  les  honneurs  de  la  République 
étoient  communs  entre  tous  les  Romains ,  fans 
diftinction  de  nailïance  ou  de  biens  de  la  fortune  , 
alors  le  peuple  &  fes  Magiftrats  fauroient  bien 
faire  refpecter  les  Décrets  du  Sénat  ;  mais  que 
jufques-là  ils  ne  prendroient  aucune  part  aix 
prétentions  différentes  du  Sénat  &  des  Tribuns 
militaires. 

Ces  conteltations  ne  prenant  peint  de  fin,  Scies 
ennemis  s'avançant  toujours  vers  la  frontière  , 
Servilius  Ahala  ,  troilieme  Tribun  militaire,  dé- 
clara publiquement  que  l'intérêt  de  fa  patrie 
lui  étoit  plus  cher  que  l'amitié  de  fes  collè- 
gues ,  &  que  s'ils  ne  vouloient  pas  de  bonne 
grâce  convenir  du  choix  d'un  Dictateur  ,  il  en 
nommeroit  un  lui-même.  En  effet  fe  voyant  à 
peine  appuyé  de  l'autorité  de  tout  le  Sénat  ,  il 
nomma  pour  Dictateur  P.  Cornélius  ,  qui  le 
choifi:  Cnfuitc  lui-même  pour  Générai  de  la 
cavalerie. 

La  guerre  ne  fut  pas  de  longue  durée  ,  les 
Volfques  furent  défaits  prés  de  la  ville  d'An- 
tium  ;  on  pilla  leur  territoire  ,  &  on  fit  un 
grand  nombre  de  prifonniers.  Apres  cette  expé- 
dition le  Dictateur  fc  démit  de  fa  digr. 
mais  les  deux  Tribuns  ,  chagrins  que  le  Sénat 
les  tût  privés  de  la  gloire  qu'iU  Te  flattoient 
d'acquérir  dans  cette  guerre  ,  au  lieu  de  pro- 
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pofer  l'élection  des  Confuls  pour  l'année  fui- 
vante  ,  ne  demandèrent  que  des  Tribuns  mili- 
taires ,  comme  auroient  pu  faire  des  Tribuns 
du  peuple. 

Le  Sénat  qui  appréhendoin  toujours  que  le 
peuple  ne  fe  déterminât  à  la  fin  à  donner  cette 
dignité  ou  à  Tes  Tribuns  ,  ou  à  quelqu'un  des 
principaux  Plébéiens ,  fut  vivement  touché  de 
voir  fes  intérêts  trahis  par  ceux  mêmes  de  fon 
Ordre.  Mais  comme  il  n'étoit  pas  en  fon  pou- 
voir de  caffer  la  publication  de  l'afTemblée  faite 
par  les  Magiftrats  de  la  République  ,  il  obligea 
les  premiers  de  cette  compagnie  ,  &  ceuz  mê- 
mes qui  étoient  les  plus  agréables  au  peuple  par 
leur  modération  ou  pour  la  valeur  .  à  deman- 
der le  tribunat.  Malgré  toutes  les  brigues  des 
Tribuns  Plébéiens  (a)  ,  on  n'élut  pour  Tribuns 
militaires  que  des  Patriciens  ,  &  C.  Valerius  , 
Servilius ,  L.  Furius  &.  Fabius  Vibulanus  furent 
élevés  à  cette  dignité. 

Le  Sénat  conferva  le  même  avantage  l'année 
fuivante  ,  &  il  fut  encore  alTez  puiilant  dans 
l'élection  pour  faire  tomber  la  même  dignité  à 
P.  Cornélius  ,  L.  Valerius,  Cn.  Cornélius  & 
Fabius  Ambuftus  ,  tous  Patriciens  &  des  pre- 
mières maifons  de  la  République. 

On  ne  peut  exprimer  la  colère  &  la  fureur  que 
firent  paroître  les  Tribuns  du  peuple  de  fè  voir 
exclus  fi  long-temps  d'une  dignité  à  laquelle  ils 
pouvoient  être  admis.  Ils  prirent  occafion  d'une 
nouvelle  guerre  que  le  Sénat  vouloit  faire  aux 
Veiens  pour  faire  éclater  leur  reiTentiment.  Les 
habitants  de  Veies  avoient  enlevé  quelque  butin 
fans  qu'il  y  eût  préalablement  aucune  déclara- 
tion de  guerre.  On  avoit  envoyé  de  AmbaiTa- 
deurs  leur  en  demander  raifon  ;  mais  au  lieu 
d'exeufer  ou  de  juitifier  leurs  incurfions  ,  ils 
chaiferent  avec  mépris  ces  AmbaiTadeurs.  ($)  Le 

ifi)  An  de  Rome  346.  (b)  An  de  Rome  347. 
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Sénat  encore  plus  irrité  d'une  conduite  fi  iu- 
perbe  que  de  leur  brigandage  ,  propofa  au  peu- 
ple de  venger  cette  injure  ,  &  de  porter  fes 
armes  dans  la  Tofcane.  Le  peuple  prévenu  par 
fes  Tribuns  ne  marqua  que  beaucoup  d'indif- 
férence pour  cette  proposition.  Il  difoit  qu'il 
n'étoit  pas  prudent  de  s'engager  dans  une  nou- 
velle guerre  ,  pendant  que  celle  des  Volfques 
n'étoit  pas  encore  terminée  ;  que  la  République 
n' avoir  point  affez  de  forces  pour  réfifter  en  mê- 
me-temps à  deux  nations  il  aguerries  ;  qu'il  ne  le 
pafToit  point  d'année  qu'on  ne  donnât  quelque 
bataille  ;  que  tant  de  combats  épuifoient  le  plus 
pur  fang  de  Rome  ,  &  emportoient  toute  leur 
jeunclTe  ,  fans  que  les  Plébéiens  ,  qui  rempliiîoient 
les  légions  ,  tirafTent  aucun  avantage  de  ces  guer- 
res continuelles. 

Les  Tribuns  de  leur  côté  crioient  dans  toutes 
les  ailemblées ,  que  le  Sénat  ne  perpétuoit  la 
guerre  que  pour  tenir  les  Plébéiens  éloignés  de 
la  ville  ,  de  peur  qu'étant  à  Rome  ,  ils  ne  fuient 
revivre  les  jultes  prétentions  qu'ils  avoient  fur 
les  terres  publiques  ,  ou  que  par  le  grand  nom- 
bre de  leurs  fuffrages  ils  n  elevaflent  leurs  Tri- 
buns aux  premières  dignités  de  la  République. 
ao  Et  enfin  ,  leur  difoient  ces  Magiftrats  iédi- 
tieux  ,  ne  cherchez  point  de  véritables  enne- 
mis autre  part  que  dans  Rome.  La  plus  gran- 
de guerre  que  vous  ayez  à  foutenir  eft  celle 
que  le  Sénat  fait  depuis  fi  long-temps  au  peuple 
Romain.  rc  Le  Sénat  voyant  tant  d'éloignement 
dans  l'cfprit  du  peuple  pour  la  guerre  de  Veïcs  , 
jugea  a  propos  d'attendte  une  conjoncture  plus 
favorable  pour  regagner  la  confiance  de  la  mul- 
titude ,  &  prévenir  les  plaintes  qu'on  faifoit 
contre  la  longueur  dos  guerres.  II  réfolut  de 
pourvoir  à  la  fubfi  fiance  du  foldat  d'une  ma- 
nière qu'il  n'en  eût  aucune  obligation  aux  Tri- 
buns. Tous  les  citoyens  Romains  jufqu'alors 
avoient  été  a  la  guerre  à  leurs  dépens  :  il  failoit 
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que  chacun  tirât  de  Ton  petit  héritage  de  quoi 
fublifter  tant  en  campagne  que  pendant  le  quar- 
tier  d'hiver  ;  &  fouvent ,  quand  la  campagne  du- 
roit  trop  long-temps  ,  les  terres ,  fur-tout  celles 
des  pauvres  Plébéiens  ,  demeuroient  en  friche. 
De  là  étoient  venus  les  emprunts  ,  les  ufures 
multipliées  par  les  intérêts  ,  &  enfuite  les  plain- 
tes &  les  féditions  du  peuple.  Le  Sénat  pour 
prévenir  ces  défordres  ordonna  de  lui-même,  Se 
fans  qu'il  en  fut  foilicité  par  les  Tribuns  ,  que 
dans  la  fuite  les  foldats  feroient  payés  des  de- 
niers du  public  ,  &  que  pour  fournir  a  cette  dé- 
penfe  ,  il  fe  feroit  une  nouvelle  impolition  donc 
aucun  citoyen  ne  feroit  exempt. 

Aux  premières  nouvelles  de  ce  Sénatus-Con- 
fulte  (a)  ,  le  peuple  fut  tranfporté  de  joie  :  il  ac- 
couru de  tous  cotés  aux  portes  du  palais.  Les 
uns  baifoient  les  mains  des  Sénateurs ,  d'autres 
tes  appeiloient  tout  haut  les  pères  des  peuples  , 
&  tous  proteftoient  qu'ils  étoient  prêts  de  ré- 
pandre jufqu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fang 
pour  la  patrie  ,  qu'ils  regardoient  comme  une 
mère  libérale  &  généreufe  envers  fes  enfants. 

Dans  cette  joie  univerfelle  les  Tribuns  du 
peuple  fe  firent  remarquer  dans  un  chagrin  fom- 
bre  &  plein  d'env;.e.  La  réunion  de  tous  les 
Ordres  les  empêchoit  de  fe  faire  valoir.  Comme 
ils  ne  brilloient  jamais  davantage  que  dans  les 
diyiiions  de  l'Etat  ,  ils  publioient  que  le  Sénat 
faifoit  des  largeifes  à  bon  marché  ;  que  le  peu- 
ple étoit  bien  aveugle  s'il  ne  s'appercevoit  pas 
qu'il  paieroit  lui-même  fa  propre  folde  j  qu'il 
n'étoit  pas  même  jufte  que  ceux  qui  jufqu'alors 
avoient  fait  la  guerre  à  leurs  dépens  ,  &  qui 
avoient  achevé  le  temps  de  leur  ïervice  ,  fuifent 
taxés  pour  fournir  la  folde  des  nouveaux  foldats 
qui  leur  fuccéderoient  dans  les  armées  ;  que 
pour  eux  ils  étoient  bien  réfclus   de  ne  payer 

jamais 

(a)  An  de  Rome  347» 
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jamais  cette  nouvelle  impcfîtion  5  &  qu'ils  of- 
froient  leur  miniftere  &:  tout  le  pouvoir  que 
leur  donnoit  leur  charge  pour  défendre  ceux 
qui  voudroient  s'en  exempter. 

Ils  fe  rlattoient  à  la  faveur  du  pouvoir  qu'ils 
avoient  fur  l'efprit  du  peuple  ,  de  l'obliger  à 
rejetier  cette  gratification  ,  qui  ne  leur  étoit 
odieufe  que  parce  qu'elle  venoit  du  Sénat. 
Mais  un  intérêt  sûr  &préfent ,  &  fir-tout  l'exem- 
ple des  premiers  de  Rome  ,  qui  payèrent  fur 
le  champ  leur  contingent  ,  l'emportèrent  fur 
toutes  les  harangues  féditieufes  des  Tribuns.  Le 
Sénatus-Confulte  fut  approuvé  par  un  Plébis- 
cite ,  &  par  le  contentement  général  du  peu- 
ple. Chacun  courut  avec  empreiîement  payer  un 
un  léger  tribut  proportionné  à  fes  biens  ,  dont 
il  lui  devoit  revenir  un  avantage  confidérabk. 
Comme  il  y  avoit  alors  peu  de  monnoie  frap- 
pée ,  on  voyoit  tous  les  jours  des  chariots  char- 
gés de  cuivre  pour  porter  a  l'épargne  la  contribu- 
tion des  particuliers  ,  que  les  Tréforiers  pre- 
noient  au  poids  &  à  la  livre. 


Fin  du  fixicme  Livre. 
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Les  Romains  ajfiegent  Veïes  ,  qu'ils  ne  -prennent 
quau  bout  de  dix  ans.  Un  Tribun  du  peuple  pro- 
pofe  de  faire  de  cette  ville  une  féconde  Rome9 
en  y  envoyant  ,  pour  l'habiter  ,  la  moitié  du 
Sénat ,  des  Chevaliers  &  du  peuple.  Les  Séna- 
teurs viennent  a  bout  de  faire  tomber  cette  pro- 
pofnion.  Camille ,  attaqué  par  les  Tribuns  ,fort 
de  Rome  &  fe  réfugie  a  Ardée.  Une  armée  de 
Gaulois  ,  commandés  par  Brennus  ,  pénètrent 
dans  la  Tqfcane  6'  ajfiegent  Cluiîum.  L,es  Tof- 
cans  demandent  dufecours  aux  Romains.  Ceux* 
ci  envoient  a  Brennus  des  Ambajfadeurs  qui , 
par  leur  imprudence  ,  obligent  ce  Général  à 
déclarer  la  guerre  a  leur  patrie.  Bataille  a"  Al- 
lia. Rome  prife  &  brûlée.  Siège  du  Capitole, 
Camille  Dictateur.  Les  Gaulois  caillés  en  pie- 
ces.  Rome  rebâtie.  Manlius  Capitolinus ,  accufé 
de  vouloir  fe  faire  déclarer  Roi  de  Rome  ,  eft 
précipité  du  haut  du  Capitole.  Apres  bien  des 
brigues  &  des  cabales ,  que  les  Plébéiens  avoient 
inutilement  employées  pour  pouvoir  remplir  une 
des  deux  places  du  confulat  ,  ils  obtiennent 
ce  qu'ils  fouhaitent  avec  tant  d'ardeur  j  &  en 
font  redevables  aux  larmes  d'une  femme.  Sex- 
tius  eft  le  premier  Conful  Plébéien.  Préture. 
Edilité  curule.  Ces  deux  nouvelles  dignités 
font  affectées  aux  Patri  :iens  a  l exclufion  des 
Plébéiens.  C.  Licinius  Stolon,  auteur  de  la  Loi 
Licinia  ,  eft  le  premier  condamné  a  l'amende 
pour  l'avoir  violée. 
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OUtre  le  foulagcment  du  peuple  ,  le  Sénat , 
en  établiJlant  les  fonds  pour  le  paiement 
des  troupes  ,  avoit  en  vue  de  porter  la  guerre 
plus  loin  ,  &  de  la  pouvoir  foutenir  plus  long- 
temps. Avant  cet  établiffement  on  failbit  moins 
la  guerre  que  des  courfes  ,  qui  fe  terminoienc 
ordinairement  par  un  combat.  Ces  petites  guer- 
res ne  duroient  pas  plus  de  vingt  ou  trente  jours 
&  Couvent  bien  moins  ,  le  foldat ,  faute  de  paie, 
ne  pouvant  pas  tenir  la  campagne  plus  long- 
temps. Mais  quand  le  Sénat  fe  vit  en  état  de  pou- 
voir entretenir  en  tout  temps  un  corps  de  trou- 
pes réglées  ,  il  forma  de  plus  grands  projets  , 
&  il  fit  deffein  d'affiéger  Vcïcs  ,  place  des  plus 
fortes  de  l'Italie  ,  qui  fervoit  de  boulevard  à 
la  Tofcane  ,  &  qui  ne  le  cédoit  pas  même  à 
Rome  ,  ni  pour  la  valeur  ,  ni  pour  la  richeffe 
de  fes  habitants. 

Les  Tofcans  vivoient  en  forme  de  Républi- 
que ,  comme  les  Sabins  ,  les  Volfques  ,  les  Ro- 
mains ,  &  la  plupart  des  autres  peuples  d'Italie. 
La  feule  ville  de  Veïes  ,  la  plus  puillante  de 
cette  Communauté  ,  avoit  élu  un  Roi  depuis 
peu  ,  &  ce  changement  dans  le  gouvernement 
avoit  rendu  les  autres  petits  Etats  de  cette  pro- 
vince moins  affectionnés  à  fes  intérêts. 

Les  Romains  ,  inltruits  de  ce  re froidement , 
réfolurent  de  tirer  raifon  <ki  pillage  que  les 
Vcïens  avoient  fait  fur  le  territoire  de  Rome. 
Après  avoir  terminé  avec  avantage  la  guerre 
contre  les  Volfques  ,  ils  donnèrent  tous  leur? 
foins  pour  faire  un  puifTant  armement  ,  qui  put 
répondre  à   la  grandeur  de  cette  entrcprile. 

Tite-Livc  prétend  qu'on  élut  expies  huit 
Tribuns   militaires  ,   ce  qu'on  n'avoir  jamais  vu 

(a)  An  de  Rome  ^7. 
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clans  la  République  ,  quoique  d'autres  Historiens 
n'en  marquent  que  fix.  On  trouve  encore  au 
fujet  de  ce  fîege  une  autre  différence  dans  les 
Auteurs  ,  les  uns  placent  le  tribunat  de  M. 
Furius  Camilius  &  d'Appius  Claudius  Craiïus 
fous  l'an  348  de  Rome,  &  d'autres  prétendent 
qu'ils  ne  parvinrent  à  cette  dignité  que  l'an  350, 
encore  n'eft-il  pas  bien  certain  fi  Camille  cette 
année  n'étoit  pas  plutôt  Cenfeur  que  Tribun 
militaire.  Quoi  qu'il  en  foit  de  ces  différentes 
opinions  ,  on  va  voir  par  la  fuite  de  l'Hiftoire 
que  ces  deux  Magiftrats  eurent  la  principale 
gloire  de  cette  guerre. 

Appius  étoit  petit-fîls  du  Décemvir  ,  &  fils 
d'un  autre  Appius  Claudius  ,  Tribun  militaire 
l'an  trois  cens  vingt-neuf  de  la  fondation  de  Ro- 
me. Jette  conformité  de  nom  propre  ,  &  de 
pronom  que  nous  avons  rencontrée  tant  de  fois 
dans  les  Sénateurs  de  la  famille  Claudia  ,  fait 
voir  qu'ils  étoient  tous  aînés  de  leur  maifon  , 
fuivant  ce  qui  fe  pratiquoit  à  Rome  ,  où  le  fils 
aîné  portoit  toujours  le  même  nom  que  fon  pè- 
re ,  au  lieu  que  les  cadets  étoient  diltineués  ou 
par  des  noms  tirés  de  l'ordre  de  leur  nailfance  , 
ou  du  temps  &  de  l'heure  dans  laquelle  ils  étoienc 
nommés.  Appius  refta  à  Rome  pour  faire  tête 
aux  Tribuns  ,  &  pour  réprimer  les  mutineries 
ordinaires  du  peuple.  Camille  ,  en  qualité  de 
Tribun  militaire  ,  continua  ce  fîege  important  , 
qu'il  termina  depuis  heureufèment  pendant  fa 
dictature,  (a) 

On  peut  juger  de  la  ff::ce.  de  la  place  par  la 
longueur  du  liège  ,  qui  dura  dix  ans  entiers  avec 
différents  fuccès.  Les  Généraux  Romains ,  plutôt 
qje  de  le  difcontinuer  ,  firent  faire  des  loge- 
ments pour  mettre  le  foldat  à  couvert  des  ri- 
gueurs de  l'hiver,  Les  Tribuns  u'en  eurent  pas 

(i)  An,  de  Rome  348, 
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plutôt  appris  la  nouvelle  qu'ils  s'en  firent  un 
prétexte  pour  fe  déchaîner  à  leur  ordinaire  con- 
tre le  Sénat.  Ils  difoient  ,  dans  toutes  les  aflem- 
blées  ,  qu'ils  s'étoient  toujours  bien  doutés  que 
les  préfents  du  Sénat  cachoient  un  poifon  fe- 
cret  ;  que  cette  folde  nouvelle  qu'on  vantoit  avec 
tant  d'oftentation  n'étoit  qu'un  appât  dont  les 
Patriciens  s'étoient  fervis  pour  éblouir  le  peuple  5 
que  fa  liberté  avoit  été  achetée  à  ce  prix  ;  que 
les  Tribuns  militaires  ,  en  retenant  les  foldats 
dans  le  camp  pendant  l'hiver  ,  n'avoient  eu  pour 
objet  que  de  priver  le  parti  du  peuple  du  fecours 
de  leurs  furFrages  ;  que  le  Sénat  &  le  Patriciens 
alloicnt  régner  impérieufement  dans  toutes  les 
alfcmblées.  Mais  qu'il  falîoit  leur  faire  connoî- 
tre  qu'ils  commandoient  à  des  hommes  libres  , 
&  que  le  peuple  devoit  ordonner  aux  Généraux 
de  ramener  les  troupes  à  Rome  à  la  fin  de  cha- 
que campagne  ,  enfortc  que  le  pauvre  citoyen 
qui  expofoi:  tous  les  jours  fa  vie  pour  la  défenfe 
de  fa  patrie  pût  jouir  d'un  peu  de  repos  ,  voir 
fa  maiion  ,  fa  femme  &  fes  enfants ,  &  donner 
fes  fuffra^cs  dans  l'élection  des  Maçriftrats. 

AppiuS  ,  que  les  Tribuns  militaires  avoient 
JailTé  a  Rome  pour  s'oppofer  aux  entreprifes 
des  Tribuns  du  peuple  ,  ayant  appris  ces  bruits 
féditieux  ,  convoqua  une  affembléc  ,  &  fe  plaignit 
d'abord  avec  beaucoup  de  douceur  &  de  modé- 
ration que  la  place  fut  devenue  le  rendez  vous 
de  tous  (m  mutins  &  le  théâtre  de  toutes  les 
féditions.  Qu'on  méprifoit  publiquement  le 
Sénat  ,  les  Magiftrats  &  les  Ioix  ,  &  qu'il  ne 
manquoit  plus  aux  Tribuns  du  peuple  que  d'al- 
ler julqucs  dans  le  camp  corrompre  l'armée  & 
la  fouftrairc  à  l'obéiilance  de  fes  Généraux.  Il 
leur  reprocha  qu'ils  ne  cherchoienr  qu'a  rompre 
l'union  qui  étoit  entre  les  différents  Ordres  de 
l'Etar  •  qu'ils  étoient  les  fculs  auteurs  de  toutes 
les   divi  qu'ils  les   fomentoient   tous    les 

jours  par  leurs  harangues  feditie  îles  ,  &.  que  , 

Q  3 
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plus  ennemis  de  Rome  que  les  Veïens  mêmes  ,  if 
leur  importent  peu  du  fuccès    du  fïege   ,  pourvu 
que  leurs  Généraux  n'en  eulTent  pas  la  gloire. 
as  II  ne  falloit  point  entreprendre  ce  fîege ,  ajou- 
ta-t'il  ,    ou  il  faut  le   continuer.     Abandonne- 
rons-nous notre  camp  ,  nos  légions  ,  les   forts 
que  nous  avons  élevés  de  diftance  en  diftance , 
nos    tours  ,    nos    mantelets   &    nos    gabions  , 
pour    recommencer    l'été    prochain    les    mêmes 
travaux  ?  Mais  qui  répondra  à  vos  Tribuns  ,  qui 
vous  donnent  un  confeil  fi  falutaire  ,  que  tou- 
te la  Tofc?.ne  ,  faifant  céder,  l'averfïon  que  ces 
peuples  ont  pour  le   Roi   des  Veïens  au   véri- 
table intérêt  de  leur  pays   ne  prendra  pas   les 
armes  pour  venir  à  fon  fecours  \  pouvez-vous 
même    douter  que  les  Veïens  ,  pendant  l'inter- 
mnTion  du   fîege  ,  ne  falTent  entrer   des   trou- 
pes &  des  munitions  dans  la  place  2  Qui  vous 
a    dit   qu'ils  ne   vous  préviendront  pas  l'année 
•prochaine  ,  &  que  ,  plus  forts  &c  plus  irrités  par 
le   dégât   qu'on  a  fait  fur  leurs   terres  ,  ils  ne 
ravageront    pas    les    nôtres  ?  Mais    dans    quel 
mépris  ne  tombera   pas   la  République  ,  fî  le* 
nations  voifînes  de  Rome  ,  jaloufes  de  fa  gran- 
deur ,    s'apperçoivent  que   vos   Généraux  ,  en- 
chaînés   par   les    loix    nouvelles    de    vos    Tri- 
buns ,  n'ofent  tenir  la  campagne  ,   ni  achever 
un    liège   fï-tôt   que    les   beaux   jours   font   fi- 
nis 3   Au   lieu   que  rien    ne    rendra    le   peuple 
Romain    plus    redoutable    que    quand  on    fera 
perfuadé  que  la   rigueur  des  faifbns  n'en:  point 
capable  de    fufpendre  fes  entreprifes  ,    &    qu'il 
veut   vaincre  ou   mourir   au  pied  des  remparts 
ennemis.  « 

Le  peuple  ,  prévenu  par  les  T  .ïbuns  ,  ne  fit 
pas  beaucoup  d'attention  aux  remontrances 
d'Appius.  Mais  une  perte  que  les  Romains  fouf* 
frirent  au  fîege  fit  ce  que  n'avoit  pu  faire 
un  diteours  fi  fenfé.  Les  Veïens  dans  une  fortie 
farprirent  les  affiégeants  ,  en  tuèrent  un  grand 
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nombre  ,  mirent  le  feu  à  leurs  machines ,  &  rui- 
nèrent la  plupart  de  leuts  ouvrages.  Cette  nou- 
velle ,  au  lieu  d'abattre  les  efprits ,  infpira  aux 
Romains  une  nouvelle  ardeur  pour  la  continua- 
tion du  fîege.  Les  Chevaliers  aufquels  l'Etat 
devoit  fournir  des  chevaux  ,  offrirent  de  £e 
monter  à  leurs  dépens,  (a)  Le  peuple  ,  à  leur 
exemple  ,  s'écria  qu'il  étoit  prêt  de  marcher  pour 
remplacer  les  foldats  qu'on  avoit  perdus  ,  &  jura 
de  ne  point  partir  du  camp  que  la  ville  n'eût 
été  prife.  Le  Sénat  donna  de  grandes  louanges 
aux  uns  &  aux  autres.  Il  fut  réfolu  de  donner 
la  paie  à  tous  les  volontaires  qui  le  rendroient 
au  fiege.  On  aiîigna  en  méme-teinps  une  folde 
particulière  pour  les  gens  de  cheval  ,  &  ce  fut  la 
première  fois  que  la  cavalerie  commença  à  être 
payée  des  deniers  publics. 

Les  Tribuns  du  peuple  ne  virent  pas  fans 
beaucoup  d'inquiétude  &  de  jaloufie  que  la  perte 
qu'on  venoit  de  faire  au  camp  ,  au  lieu  d'exci- 
ter les  plaintes  &  les  murmures  de  la  multitude, 
n'avoit  fervi  qu'à  augmenter  l'ardeur  &  le  cou- 
rage de  tous  les  Ordres  pour  la  continuation  de 
ce  fiege.  Mais  une  nouvelle  défaite  leur  fournit 
l'occafion  &  le  prétexte  de  fe  pouvoir  déchaîner 
impunément  contre  le  Sénat. 

Les  Capenates  &  les  Falifques  ,  peuples  de 
la  Tofcane  ,  les  plus  voilins  des  Veïens  ,  & 
par  conféquent  les  plus  intéreffés  à  leur  con- 
fervation  ,  arrivèrent  fecrctcmcnt.  Ils  joignirent 
leurs  troupes  {b)  ,  furprirent  &  attaquèrent  le 
camp  des  ennemis.  L.  Virginius  &  M.  Ser- 
gi  is  ,  tous  deux  Tribuns  militaires  ,  comman- 
doient  à  ce  fiege.  La  jaloufie  ,  (\  ordinaire  dans 
une  autorité  égale  ,  les  avoit  brouillés  :  ils 
avoient  chacun  un  corps  de  troupes  a  leurs  or- 
dres Se  comme  féparé  en  deux  camps  différents. 
Les    ennemis    tombent    d'un    côté    fur  celui    de 

(a)  An  de  Rome  3 jo,      (b)  An  de  Rome  y}i. 
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.  Sergius  ,  en  même-temps  que  les  affiégés ,  de  con- 
cert avec  eux  ,  font  une  fortie  &  l'attaquent  de 
l'autre.   Le  foldat  ,  qui  croit  avoir  fur  les  bras 
toutes  les  forces  de  la  Tofcane  ,  s'étonne  ,  com- 
bat foiblement ,  &  plutôt  pour  défendre  fa  vie 
que  pour  attaquer  celle  de  l'ennemi.  Bientôt  il 
cherche  à  fe  mettre  en  sûreté  par  une  fuite  pré- 
cipitée ;  tout  s'ébranle  ,    &  la   déroute  devient 
générale.  Il  n'y  âvoit  que  Virginius  qui  pût  fau- 
ver  l'armée  de  fon  collègue  ,  fes  troupes  étoient 
rangées  en  bataille  ;  mais  l'animofité  de  ces  deux 
Généraux  étoit  fî  grande  ,  que  Sergius  aima  mieux 
périr  que  de  demander  du  fecours  à  fon  ennemi. 
Virginius  ,  de  Ion  côté  ^ravi  de  le  voir  battu  , 
refufa  à  fes  propres  Officiers  d'envoyer  des  trou- 
pes pour  les  dégager  ,  s'il  ne  l'en  faifoit  foliici- 
ter.  Les  ennemis  profitèrent  de  la  divifion  des 
chefs  y  l'armée  de  Sergius  en  déroute  fe  réfugia 
à  Rome  ,  qui  n'étoit  éloignée  du  camp  que  de  fix 
lieues,  &:  Sergius  s'y  rendit  moins  pour  juftifîer 
fa  conduite  que  pour  faire  condamner  celle  de 
fon  collègue. 

Le  Sénat  ,  dans  ce  défordre  ,  ordonna  à   Vir- 
ginius de  laiifer  fon  armée  fous   le  commar  dé- 
ment de  fes  Lieutenants  ,  &  de  venir  incelfam- 
ment  à  Rome  pour  répondre   aux  plaintes  que 
fon  collègue  faifoit  contre  lui.  L'affaire  fut  dis- 
cutée avec  beaucoup  d'aigreur  ,  &  les  deux  Tri- 
buns militaires  fe  répandirent  en  invectives  l'un 
contre  l'autre.   Le  Sénat  les  trouvant  également 
coupables  ,  l'un  pour  n'avoir  pas  fait  combattre 
fes  troupes    avec   aifez   de  courage  ,   &  l'autre 
pour  avoir  mieux  aimé  laiifer  périr  fon  collègue 
que  de  fauver  fes  concitoyens,  ordonna  que  tous 
les   Tribuns   de   cette   année  abd.queroient  leur 
dignité ,   &    qu'on   procéderoit  ricefiamment  à 
une  nouvelle  élection.  Les  deux  Tribuns  fe  dé- 
fendirent d'abord  de  déférer  à  cette  Ordonnan- 
ce ,  fous  prétexte  que  leur   autorité  n'étoit  pas 
expirée,  Les   Tribuns   du  peuple  failirent  cette 
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occafion  pour  étendre  leur  puiifance  ,  &  mena- 
cèrent ces  deux  Généraux  de  les  faire  arrêter 
s'ils  n'obéilîoient  aux  ordres  du  Sénat.  Servilius 
Ahala  ,  premier  Tribun  militaire  ,  indigné  de  la 
manière  hautaine  dont  ces  Magistrats  Plébéiens 
traitoient  Tes  collègues  :  »  il  ne  vous  appartient 
Dj  point ,  leur  dit-il  ,  de  menaeer  ceux  qui  vous 
as  font  fupérieurs  en  dignité.  Mes  collègues  ni- 
03  gnorent  pas  l'obéiiîance  que  nous  devons 
•j  tous  aux  décrets  du  Sénat  5  &  s'ils  font  ré- 
33  fraétaires  à  lès  Ordonnances  ,  je  nommerai  un 
35  Dictateur  ,  qui  par  Ton  autorité  abfolue  faura 
33  bien  fans  votre  intervention  les  obliger  à  fe 
33  démettre  de  leurs  charges.  « 

Les  deux  Tribuns  ne  pouvant  réfîSter  plus 
long-temps  à  ce  confentement  unanime  du  Sénat, 
abdiquèrent  leur  Magistrature  ,  &;  on  procéda 
à  une  nouvelle  élection. 

Mais  les  Tribuns  du  peuple  ne  fe  contentèrent 
pas  de  la  déposition  de  ces  deux  Généraux  5  & 
pendant  que  ceux  qui  avoient  pris  leur  place 
conduifoient  une  nouvelle  armée  au  liège  de 
Veies  ,  ces  Magistrats  Plébéiens  donnèrent  as- 
signation à  Sergius  &  à  Virginius  devant  l'af- 
femblée  du  peuple.  Ils  n'oublièrent  rien  dans 
cette  occahon  pour  aigrir  les  efprits  de  la  mul- 
titude ,  non-feuiement  contre  les  deux  accules, 
mais  encore  contre  le   corps    entier   du  Sénat. 

Ils  repréfenterent  ,  avec  autant  d'art  que  de. 
malice  (a)  ,  que  l'unique  objet  de  cette  com- 
pagnie étoit  de  diminuer  le  nombre  du  peuple, 
d'affoiblir.  fa  puiSTancc  ,  d'empêcher  Tes  allem- 
blées  ,  ou  du  moins  d'en  éloigner  la  convocation. 
Que  la  dernière  difgrace  ne  devoir  point  être 
coniidérée  comme  un  de  ces  malheurs  ordi- 
naires ,  qui  peuvent  arriver  même  aux  plus 
grands  Capitaines  ;  mais  que  c'écoit  une  fuite 
cette    confpiration  fecretc  de  taire  périr  le 

(a)  An  de  Romt  352. 
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peuple.  Que  les  Généraux  ,  après  avoir  employé 
plulieurs  campagnes  au  fiege  ou   au    blocus  de 
Veïes  ,  n'avoient   lailTé  brûler  leurs  gabions , 
emporter  leurs    forts  Se    ruiner  tous  leurs  ou- 
vrages ,  que  pour  prolonger  la  guerre  j  qu'on 
avoit  enfuite  vendu  le  camp  de  Sergius  aux  en- 
nemis.  Que  ce  Général  ,  plutôt  que  de  deman- 
der   du    fecours  à    fon   collègue  ,  avoit  mieux 
aimé  laifTer  tailler  en  pièces  Tes  foldats ,  &  que 
Virginius   avoit  regardé    cette     déroute  des  lé- 
gions comme  une  victoire  qui  ,  fans  tirer  1  epée  , 
le  délivroit  lui  &  fon  parti  d'autant    d'ennemis 
qu'il    y  avoit  de  Plébéiens    dans  ces  différents 
corps.  Qu'après  une    action  fi   infâme  le  Sénat 
fè  flanoit  d'éblouir  encore  le  peuple  ,  fous  pré- 
texte qu'il  avoir  obligé  les    deux    Généraux  à 
quitter   le     commandement     de    leurs    armées. 
Mais  que  le  peuple  devoir  faire  voir  par  le  châ- 
timent rigoureux   qu'il    ordonneroit  contre   les 
coupables  ,  qu'il  n'étoit  pas  capable  de  fe  lainer 
tromper   par  un   artifice  fi  groffier.    Que  pour 
prévenir  dans  la   fuite  les  mauvais   derTeins  de 
la  Noblelfe  ,   il   ne    failoit  remplir  le  tribunat 
militaire  que  de  braves    Plébéiens   qui   veillaf- 
fènt  également  à  la  défenfe   de    la    patrie  &   k 
la  confervation  particulière  du  peuple. 

En  vain  Sergius  allégua  pour  fon  exeufe  le 
fort  ordinaire  des  armes  ,  la  terreur  qui  s'étoic 
répandue  dans  fon  armée  ,  &  l'infidélité  de  fon 
collègue  ,  qui  l'avoit  abandonné  &  comme  li- 
vré à  l'ennemi  qui  l'attaquoit  de  deux  côtés. 
On  ne  voulut  point  diftinguer  fon  malheur  du 
crime  ,  il  fut  condamné  à  une  gro/Te  amende, 
suffi-bien  que  Virginius  ,  quoiqu'il  alléguât  qu'il 
étoit  injufte  de  le  punir  des  haïtes  de  fon  col- 
lègue. 

Les  Tribuns  du  peuple  fe  prévalant  de  l'ani- 
arrofîté  qu'ils  avoient  excitée  contre  les  Patri- 
ciens ,  ne  cenoienty  dans  toutes  les  aifemblces, 
ie  repréfeiuer  à  la  multitude  qut  le  temps  étoit 
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venu  de  s'affranchir  de  la  tyrannie  du  Sénat  5 
qu'il  falloir  ôter  l'autorité  fouveraine  &  les 
principales  dignités  de  la  République  aux  Ser- 
giens  &  aux  Virginiens  ,  pour  la  faire  parfer  à 
des  Plébéiens  dignes  de  ces  emplois  honorables. 
Ils  crient  en  public  que  la  liberté  du  peuple  efl 
en  péril.  Ils  briguent  &  ils  cabalent  en  particu- 
lier. Enfin  ils  fe  donnèrent  tant  de  mouvements, 
que  dans  la  prochaine  élection  &  la  fuivante  , 
(a)  ils  firent  nommer  des  Plébéiens  pour  Tri- 
buns militaires  :  nouvelle  révolution  dans  le 
gouvernement  de  la  République  ,  mais  dont  les 
fuites  furent  funeftes  à  l'Etat  par  différents  avan- 
tages que  les  ennemis  de  Rome  remportèrent 
fur  les  armées  commandées   par  les  Plébéiens. 

Un  mal  contagieux  fuccéda  à  ces  difgraces. 
Le  peuple  concerné  eut  recours  aux  Dieux  j 
les  temples  étoient  remplis  jour  &  nuit  d'hom- 
mes ,  de  femmes  &  d'enfants  qui  imploroienc 
leur  clémence.  Les  Duumvirs  ,  après  avoir  con- 
fulté  les  Livres  facrés  des  Sy billes  (6)  ,  ordon- 
nèrent le  Lecti/lerne.  C'étoit  une  cérémonie  an- 
cienne ,  pendant  laquelle  on  defeendoit  les  fta- 
tues  des  Dieux  de  leurs  niches  5  on  leur  fervoic 
pendant  huit  jours  des  repas  magnifiques ,  com- 
me s'ils  euffent  été  en  état  d'en  profiter  3  les  ci- 
toyens ,  chacun  félon  leur  faculté  ,  tenoient 
table  ouverte.  Ils  y  invitoient  indifféremment 
amis  &  ennemis  ;  les  étrangers  fur-tout  y  étoient 
admis  :  or.  mettoit  en  liberté  les  prifonniers  ,  on 
le  feroit  fait  un  fcrupule  de  les  faire  arrêter  de 
nouveau  api  es  que  la  fétc  étoit  finie. 

Les  Patriciens  profitant  de  cette  difpofition 
des  cfprits  tournèrent  en  myftere  de  !a  reli- 
gion ces  difgraces  de  la  République.  Ils  les  at- 
tribuèrent a  la  colère  des  Dieux  irrités  de  ce 
dans  les  dernières  élections  on  n'avoit  pas 
eu  c>ard    aux    familles     nobles    ,     qui    feules 

(a)  Anx  de  Rome  353  ,354,    (b)  An  dt  Rome  75  4, 
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avoient  l'intendance  des  facrifïces.  De  pareilles 
raifons  ,  plus  forces  que  touces  les  harangues 
des  Tribuns  du  peuple  ,  entraînèrent  les  efprits 
de  la  multitude.  Tout  le  monde  regarda  les  dif- 
gra:es  de  la  République  comme  des  interprètes 
infaillibles  de  la  volonté  des  Dieux  j  &  de  peur 
de  les  irriter  davantage  ,  on  ne  manqua  pas 
dans  l'élection  fuivante  (a)  de  rendre  le  tribu- 
nat  militaire  aux  feuls    Patriciens. 

On  n'avança  pas  beaucoup  au  flege  ,  &  tout 
l'effort  des  armes  Romaines  fe  termina  à  rava- 
ger les  terres  des  ennemis.  La  guerre  fut  en- 
core plus  malheureufe  l'année  fuivante  ,  &  on 
obligea  les  Tribuns  militaires  ,  dont  on  n'étoir 
pas  content  ,  d'abdiquer  leur  dignité  ,  ious 
prétexte  qu'on  avoit  manqué  d'obfrver  quel- 
que cérémonie  dans  les  aufpices  qu'on  avoit  pris 
pour  leur  élection  :  prétexte  dont  les  deux  par- 
tis fe  fervoient  tour  à  tour  pour  faire  dépofer 
les  Magiftrats  qui  ne  leur  étoient  pas  favora- 
bles. On  eut  recours  dans  cette  occasion ,  comme 
dans  une  calamité  publique ,  à  un  Dictateur.  M. 
îurius  Cairvlius  fut  élevé  à  cette  fuprëme  digni- 
té ,  qu'il  ne  dut  qu'au  befoin  que  la  République 
crut  avoir  d'un  aufîi  grand  Capitaine  :  conjonc- 
ture où  ,  fans  brigue  &  fans  efFott,  un  mérite  fu- 
périeur  fe  trouve  naturellement  en  fa  place. 
On  avoit  déjà  obfervé  que,  dans  tous  les  emplois 
où  Camille  avoit  eu  des  collègues  ,  fa  rare  va- 
leur Se  fa  haute  capacité  lui  avoient  fait  défé- 
rer tout  l'honneur  du  commandement  ,  com- 
me s'il  eût  commandé  en  chef  ;  &  on  remar- 
qua depuis  que  pendant  fes  dictatures  il  gou- 
vernoit  avec  tant  de  douceur  &  de  modération  , 
que  les  Officiers  qui  étoient  fournis  à  fes  ordres 
croyoient  partager  fon  autorité.  V  nomma  pour 
Général  de  la  cavalerie  P.  Cornélius  Scipion  , 
&.  mit  fur  pied  en  même-temps  un  puiffant  corps 

(a)  Aa&e  Rome  35*". 
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de  troupes.  Le  peuple  couroit  à  l'envi  s'enrô- 
ler fous  tes  en(êignes  :  tout  le  mon^e  vouloir 
fuivre  à  la  guerre  un  Général  que  la  victoire 
n'avoit  jamais  abandonné.  Les  alliés  mêmes  lui 
envoyèrent  offrir  un  puiffant  fecours  compofé 
de  leur  plus  floiûTante  jeunerfe.  Le  Dictateur  fe 
rendit  d'abord   au  <v.  "toi:  devant  Veïes  5 

fa   préfence  feule  rétablit  la  e  militaire, 

qui  étoit  bien  affaiblie  La  divifion  ou  la 

défaite  des  Tribuns  militaires.  On  fera  [a  place 
de  plus  près  ,  &  par  fou  ordre  on  releva  les 
forts  que  les  ennemis  a/oient  ruinés.  Ii  marcha 
enfuite  contre  les  Palifcjdes  &  les  Capeuates  , 
qu'il  défit  en  bataille  rangée  :  Se  apres  cette  vic- 
toire ,  qji  lui  laiifoit  la  campagne  libre  ,  il  re- 
vint au  fiege  ,  qu'il  poulfa  avec  beaucoup  d'ar- 
deur. 

Les  a'fiégés  ne  fe  défendoient  pas  avec  moins 
de  courage.  Le  Dictateur  raignant  de  ne  pou- 
voir emporter  d'alîaut  &  à  force  ouverte  une 
place  où  il  y  avoit  une  armée  pour  garnifon  , 
eut  recours  a  la  fappe  &  aux  mines.  Ses  foldats  , 
à  force  de  travail  &  a  l'infu  des  affrétés  ,  s'ou- 
vrirent  une  route  fecrete  qui  les  conduisît  jui- 
ques  dans  le  château.  Ils  fe  répandirent  de  là 
dans  la  ville  >  une  partie  alla  charger  par  der- 
rière ceux  qui  défendoient  encore  les  murailles  , 
d'autres  rompirent  les  portes  ,  &  toute  l'a-- 
méc  entra  eu  foule  dans  la  place,  (a)  Le  mal- 
heureux Voeu  éprouva  d'abord  la  fureur  des 
victorieux.  On  ne  pardonna  qu'à  ceux  qu'on 
trouva  défarmés  ;  &  le  foldat ,  encore  plus  avare 
que  cruel  ,  courut  au  pillage  avec  la  permillion 
de  fon  Général. 

La  longueur  du  fiege  ,  les  périls  qu'on  y  avoit 
courus  ,  1  incertitude  même  du  tueecs  ,  tout  cela 
fit  recevoir  à  Rome  avec  des  tranfports  de 
juic   la  nouvelle   de    la   prife     de    cette    place, 

(&)An  de  Rome  357. 
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Tous  les  Temples  furent  remplis  des  dames 
Romaines  ,  &  l'on  ordonna  quatre  jours  de 
prières  publiques  en  action  de  grâces  ;  ce  qui 
n'avoit  point  encore  été  pratiqué  dans  les  plus 
heureux  fuccès  de  la  République.  Le  triomphe 
même  du  Dictateur  eut  quelque  chofe  de  par- 
ticulier. Camille  parut  dans  un  char  magnifique 
&  tiré  par  quatre  chevaux  de  poil  blanc. 

Cette  fingularité  déplut  au  peuple  ;  &  au 
milieu  des  louanges  qu'il  dormoit  au  Dictateur  , 
il  ne  vit  qu'avec  une  indignation  fècrete  ce 
premier  Magiflrat  affecter  une  pompe  réfervée 
autrefois  pour  la  royauté  ,  &  depuis  l'expul- 
fion  des  Rois  ,  coniacrée  feulement  au  culte 
des  Dieux.  Cela  diminua  l'eitime  &  l'affection 
publique  ;  &  la  réfiftance  que  Camille  apporta 
depuis  à  de  nouvelles  proportions  d'un  Tri- 
bun ,  acheva  de  le  rendre  odieux  à  la  multi- 
tude. 

T.  Sicinius  Dentatus  ,  Tribun  du  peuple  , 
propofa  de  faire  une  féconde  Rome  de  la  ville 
de  Veïes  (a)  ,  &  d'y  envoyer  pour  l'habiter 
la  moitié  du  Sénat ,  des  Chevaliers  &  du  peu 
pie.  Il  en  repréfentoit  la  fituation  ,  la  force  , 
la  magnificence  de  édifices  ,  &  le  teiritoire 
plus  étendu  &  plus  fertile  que  celui  de  Rome 
même  ;  &  il  ajoutoit  que  les  Romains  par  ce 
moyen  pourroient  conferver  plus  facilement 
leurs  conque tes-i 

Le  peuple  ,  toujours  avide  de  nouveautés ,  re- 
çut ces  propofltions  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joie.  L'afïaire  ,  foivant  l'ufage  ,  fut 
portée  d'abord  dans  le  Sénat.  Camille  ,  qui  ne 
faifoit  que  fortir  de  la  dictature  ,  s'y  oppofa 
hautement.  Ce  n'eft  pas  qu'il  ne  lui  fût  honora- 
ble de  voir  habiter  par  des  Romains  une  ville 
Ci  fameufe  &  qui  étoit  devenue  fa  conquête, 
31  pouvoir  même  penfer  que  plus  il  y  auroit 

[   (a)  An  de  Romt  358» 
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d'habitants  ,  plus  il  s'y  trouveroit  de  témoins 
de  fa  gloire.  Mais  il  croyoit  que  c'étoit  un  cri- 
me de  conduire  le  peuple  Romain  dans  une 
terre  captive  ,  &  de  préférer  le  pays  vaincu  à 
la  patrie  victorieufc.  Il  ajouta  qu'il  lui  paroif- 
foit  impofTible  que  deux  villes  fi  puiiTantes  pu£- 
fent  demeurer  long-temps  en  paix  ,  vivre  fous 
les  mêmes  loix  &  ne  former  cependant  qu'une 
feule  République.  Qu'il  fe  formeroit  inienfi- 
blement  de  ces  deux  villes  deux  Etats  diffé- 
rents ,  qui ,  après  s'être  fait  la  guerre  l'un  à  l'au- 
tre ,  dcviendroient  à  la  fin  la  proie  de  leurs 
ennemis  communs. 

Les    Sénateurs   &  les    principaux  de  la   No- 
bleifc  (a)  y  touchés  des  remontrances  de  ce  pre- 
mier citoyen    de    la   République  ,     déclarèrent 
qu'ils  mourroient  plutôt    aux   yeux  du   peuple 
Romain  que   de  quitter  leur  patrie.    Les  vieux 
&  les  jeunes   fe  rendirent  fur   la  place  où   le 
peuple  étoit  afTemblé ,  &  ,  s'étant  difperfés  dans 
la  foule  ,  ils  conjurèrent  le  peuple  ,  les  larmes 
aux  yeux  ,   de    ne    pas  abandonner   cette  ville 
auguffce  ,  qui  devoit  un  jour  commandera  toute 
la  terre  ,  &  à  laquelle  les  Dieux  avoient  attaché 
de  fi  grandes  deftinées.   Ils  montroient  enfuite 
de  la  main   le  Capitole  ,    &    demandoient  aux 
Plébéiens  s'ils  auroient  bien  le  couraçe  d'aban- 
donner  Jupiter  ,  Vcfta  ,  Romulus ,  &  les  autres 
divinités  tutélaires  de  la  ville  ,  pour  fuivre   un 
Sicinfcn  ,  qui   ne  cherchoit ,   par  un  partage  fï 
funefte  ,    qu'a    ruiner  la   République.  Enfin  ces 
fages  Sénateurs   ayant  fu  prendre  la   multitude 
par  des  motifs  de  Religion  ,   le  peuple  n'y  pue 
réfifrer.  Il  céda  ,  quoiqu'à  regret  ,  à  ce  fentimenc 
intérieur  que    produifent   toujours    les    préjugés 
de    l'éducation.    La  proportion  de  Sicinius   fur 
rejettée  a  la  pluralité  des  voix  {b)  ,  &  le  Sénat, 
comme  pour  récompenfer  le  peuple  de  fa  doci- 

(a)  An  de  P<omt  359.  (b)  An  de  Rome  3<*o» 
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ïicé  ,  ordonna,  par  l'avis  de  Camille  ,  qu'on  di£ 
rribueroit  par  tête  fept  arpens  des  terres  des 
Veïens  à  chaque  chef  de  famille  ,  &  que  ,  pour 
porter  les  perfonnes  libres  à  fe  marier  ,  &  les 
mettre  en  état  d'élever  des  enfants  qui  ferviiTent 
un  jour  à  la  République  ,  on  leur  donneroit  part 
dans  cette  distribution. 

Le  peuple  charmé  de  cette  libéralité  ,  donna 
de  grandes  louanges  au  Sénat.  On  vit  renaître 
la  concorde  entre  ces  deux  Ordres  ;  le  peuple  , 
par  déférence  pour  le  Sénat ,  confentit  même 
qu'on  rétablît  le  confulat.  Sous  le  gouverne- 
ment de  ces  Magistrats  Patriciens  les  Eques  fu- 
rent vaincus ,  &  les  Faiifques  s'étoient  déjà  don- 
nés à  la  République.  Tous  ces  avantages  étoient 
attribués  à  la  fageffe  &  à  la  valeur  dj.  Camille, 
Ce  furent  de  nouvelles  injures  à  l'égard  des  Tri- 
buns ,  qui  ne  pouvoient  lui  pardonner  cette 
union  du  peuple  avec  le  Sénat  ,  qu'ils  regar- 
doient  comme  fon  ouvrage  ,  Se  comme  l'extinc- 
tion de  leur  autorité. 

Ils  auroient  bien  voulu  pouvoir  Ce  défaire 
de  celui  qui  'eur  étoit  feul  plus  redoutable  que 
tout  le  Sénat.  Mais  il  étoit  bien  difficile  d'atta- 
quer un  homme  révéré  de  fes  citoyens  pour  fes 
vertus,  adoré  du  ioldat,  &  en  qui  on  n'avoir 
jamais  reconnu  d'autre  intérêt  que  celui  de  la 
patrie. 

Sa  piété  leur  fournit  le  prétexte  que  leur  envie 
&leur  haine  n'avoient  pu  leur  infpirer.  Ce  Géné- 
ral, avant  que  de  faire  monter  fes  foldats  à  l'ai- 
faut  au  fîege  de  Veïes  ,  avoit  voué  de  confacrer 
la  dixième  partie  du  butin  à  Apollon.  Mais , 
lorfque  la  ville  fut  emportée  ,  parmi  le  défordre 
&  la  confufion  du  pillage  ,  il  ne  Ct  fouvint  point 
de  fon  vœu.  Et  lorfque  la  délicatefe  de  fa  con- 
feience  lui  en  rappellala  mémoire  ,  tout  étoit  dif- 
iîpé.  Il  n'y  avoit  pas  moyen  d'obliger  fes  foldats 
a  rapporter  des  effets ,  ou  qu'ils  avoient  confu- 
ses ,  ou  dont  ils  s'étoient  défaits.  Dans  cet  em- 
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barras,  le  Sénat  fit  publier  que  tous  ceux  qui 
auroient  la  crainte  des  Dieux  eftimaflent  eux- 
mêmes  la  valeur  de  leur  butin  ,  &  qu'ils  appor- 
taient au  Quefteur  le  dixième  de  cette  valeur  , 
afin  d'en  faire  uue  offrande  digne  de  la  piété  & 
de  la  majefté  du  peuple  Romain. 

Cette  contribution  faite  à  contre-temps  irrita 
les  efprits  contre  Camille.  Les  Tribuns  du  peu- 
ple fai  firent  avec  avidité  cette  occafion  de  fe 
déchaîner  contre  lui.  Ils  rappellerent  le  fouvenir 
du  jour  de  fon  triomphe  ,  ou  ,  contre  l'ufage  ,  il 
avoit  paru  dans  un  char  tiré  par  quatre  chevaux- 
blancs.  Ils  ajoutoient  que  ce  fier  Patricien  ,  dont 
la  politique  étoit  de  tenir  toujours  le  peuple 
dans  l'indigence  ,  ne  feignoit  d'avoir  voué  aux 
Dieux  la  dirne  du  pillage  de  Veïes  ,  que  pour 
avoir  un  prétexte  de  décimer  le  bien  du  loldat  , 
&  de  ruiner  le  peuple.  Là-defTus  un  de  ces  Tri- 
buns ,  appelle  Lucius  Apuleius  ,  lui  fit  donner  af- 
fignation  devant  l'affemblée  du  peuple  (a)  ,  & 
l'accufa  d'avoir  détourné  du  pillage  de  Veïes  cer- 
taines portes  de   bronze  qu'on  voyoit  chez  lui. 

Camille  étonné  de  ce  nouveau  genre  d'accu- 
fation  ,  alTembla  chez  lui  fes  amis  Se  les  princi- 
paux de  fa  tribu,  &  les  conjura  de  ne  pas  fouf- 
frir  que  fur  un  fi  foible  prétexte  on  condamnât 
leur  Général.  Ces  Plébéiens  prévenus  par  les 
Tribuns ,  après  avoir  tenu  confeil  entr'eux  ,  h.i 
répondirent  qu'ils  paieroient  volontiers  l'amen- 
de a  laquelle  il  feroit  condamné  ,  mais  qu'il  n'e- 
toit  pas  en  leur  pouvoir  de  le  faire  abfoudre. 
Camille  déreftant  leur  foiblclTe  ,  réfolut  de  le 
bannir  plutôt  lui-même  de  Rome  ,  que  de  voir 
la  honte  d'une  condamnation  attachée  à  fon  nom. 
Il  cmbralTa  avant  que  de  partir  fa  femme  &  fes 
enfants  :  6c  fans  être  fuivi  de  perfonne  de  cot- 
ation ,  il  arriva  jufqu'a  la  porte  de  la  ville. 
On  rapporte  qu'alors  il  s'arrêta  ,  Se  que  Ce  tour- 

(a)  An  de  Rome  36a. 
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riant  vers  le  Capitole  ,  il  pria  les  Dieux  que  fef 
ingrats  concitoyens  Te  repentilîent  bien-tôt  d'a- 
voir payé  Tes  fervices  par  un  fi  cruel  outrage ,  & 
que  leur  propre  calamité  les  obligeât  de  le  rap- 
peller.  II  fe  réfugia  enfuite  à  Ardée  ,  ville  peu 
éloignée  de  Rome^(a) ,  où  il  apprit  qu'il  avoit  été 
condamné  à  une  amende  de  quinze  mille  affes  , 
qui  peuvent  revenir  à  environ  cent  cinquante 
ccus  de  notre  monnoie. 

On  crut  que  les  imprécations  de  ce  grand 
homme  avoient  excité  la  colère  des  Dieux  & 
attiré  la  guerre  fanglante  que  les  Gaulois  firent 
aux  Romains.  Du  moins  ces  deux  événements  Te 
fuivirent  de  fi  près  que  le  peuple  3  toujours 
fuperftitieux  ,  attribua  la  perte  de  Rome  à 
l'exil  d<.  Camille  qui  Tavoit  précédée. 

La  première  irruption  des   Gaulois  en  Italie 
arriva  fous  le  règne  de  Tarquin  l'ancien  .  envi- 
ron l'an  du  monde  trois  mille  quatre  cens  feize  ,  & 
de  la  fondation  de  Rome  le  cent  foixante  &  cin- 
quième :  Ambigat  régnoit  alors  fur  toute  la  Gau- 
le Celtique.  Ce  Prince  ,    trouvant  ces  grandes 
provinces    remplies    d'un    trop   grand    nombre 
d'habitants  ,  mit  Sigovefe  &  Bellovefe  >  deux  de 
fes  neveux  ,    à  la  tête  d'une  fioriffante  jcunefle  , 
qu'il  obligea  d'aller  chercher  des   établiffements 
dans  des  contrées  éloignées  ,  foit  que  ce  fut  un 
ufage  commun  ,  &  qui  fe  pratiquoit  encore  dans 
le   Nord  jufques  dans   le   dixième  fiecle  ,    foit 
qu'Ambigat  eût  eu  recours  à  ces   colonies  mili- 
taires pour   fe  défaire  d'une  jeunefTe  vive  ,  in- 
quiète &  remuante.    Quoi  qu'il  en  foit ,    le  fort 
des  augures  envoya  au-delà  du  Rhin  Sigovefe  , 
qui  ,  prenant  fon  chemin  par  la  foret  Hercine  , 
s'ouvrit  un  paffage  par  la  force  de>.  armes ,    & 
s'empara  de  la   Bohème  &  des  provinces  voifi- 
nes.   Bellovefe    tourna  du   côté  de    l'Italie  ;  & 
après  avoir  palle  les  Alpes  ,  les  Senonois  &  les 

.    (a)  An  de  Rome  362, 
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Manceaux ,  qui  étoient  en  plus  grand  nombre 
dans  Ton  armée  ,  s'emparèrent  de  ces  belles  pro- 
vinces qui  font  entre  les  montagnes  des  Alpes  , 
celles  de  l'Apennin ,  la  rivière  du  Thelïn  ,  & 
celle  de  Jeu"  qui  fe  jette  dans  la  mer  en-deçà 
d'Ancone.  Ils  s'y  établirent,  &  quelques  Auteurs 
leur  attribuent  l'origine  &  la  fondation  des  vil- 
les de  Milan  ,  Vérone  ,  Padoue  ,  BrefTe  ,  Corne  , 
&  de  plusieurs  autres  villes  de  ces  contrées  qui 
fùbfiftent  encore  aujourd'hui.  La  première  guer- 
re qu'ils  eurent  contre  les  Romains  fut  vers  Tan 
du  monde  trois  mille  fîxcens  feize,  deux  cens  ans 
après  leur  palfage  en  Italie.  Ils  afTiégeoient  alors 
Clujîum  ville  de  Tofcane.  Les  habitants  crai- 
gnant de  tomber  fous  la  puiifance  des  Barbares, 
implorèrent  le  fecours  des  Romains ,  quoiqu'ils 
n'euffent  pas  d'autre  motif  pour  l'efpérer  ,  finon 
qu'ils  n'avoient  point  armé  dans  la  dernière 
guerre  en  faveur  des  Véïens  ,  comme  avoient 
fait  la  plupart  des  autres  peuples  de  l'Etrurie. 
Le  Sénat ,  qui  n'avoit  aucune  alliance  particulière 
avec  cette  ville  ,  fe  contenta  d'envoyer  en  am- 
bafîade  trois  jeunes  Patriciens ,  tous  trois  frè- 
res &  de  la  famille  Fabia  ,  pour  ménager  un  ac- 
commodement entre  ces  deux  Nations.  Ces  Am- 
balfadcurs  étant  arrivés  au  camp  des  Gaulois  (a)  , 
furent  introduits  dans  le  confeil.  Ils  offrirent  la 
médiation  de  Rome  ,  &  demandèrent  à  Brcnnus  , 
Roi  ou  chef  de  ces  Gaulois  Tranfalpins ,  quelle 
prétention  une  Nation  étrangère  avoit  fur  la 
Tofcane  ,  ou  s'ils  avoient  reçu  en  particulier 
quelque  injure  de  ceux  de  Clufium.  Brcnnus  lui 
répondit  fièrement  que  fon  droit  étoit  dans  fes 
armes  ,  &  que  toutes  chofes  apparrenoient  aux 
hommes  vaillants  &  courageux  ;  mais  que  ,  fans 
avoir  rccourr  a  ce  premier  droit  de  nature  ,  il  fe 
plaignoit  jultcmcnt  des  Chiliens  ,  qui  ,  ayant 
beaucoup  plus  de   terres    qu'ils    n'en   pouvoienc 

(a)  An  de  Rome  ;6i. 
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cultiver  ,  avoient  refufé  de  lui  abandonner  cel- 
les qu'ils  laiiîbient  en  friche.  »  Ils  nous  font , 
ajouta-t'il ,  le  même  tort  que  vous  faifoient 
autrefois  les  Sabins,  ceux  d'Albe  &  de  Fide- 
ne  ,  &  que  vous  font  encore  tous  les  jours  les 
Eques ,  les  Volfques  &  tous  vos  voifins ,  aux- 
quels les  armes  à  la  main  vous  avez  enlevé  la 
meilleure  partie  de  leur  territoire  5  ainfî  ceifez 
de  vous  intérelTer  pour  les  Cluflens  ,  de  peur 
de  nous  apprendre  par  votre  exemple  à  défen- 
dre ceux  que  vous  avez  dépouillés  de  leur  an- 
cien domaine  ». 

Les  Fabius  irrités  d'une  réponfe  fi  fiere  , 
diilimulerent  leur  refîentiment ,  &  fous  prétexte 
de  vouloir  ,  en  qualité  de  médiateurs  ,  confé- 
rer ave  les  Magiftrats  de  Cluiîum,  ils  deman- 
dèrent à  entier  dans  la  place.  Mais  ils  ne  furent 
pas  plutôt  dans  la  ville,  qu'au  lieu  d'agir  Cli- 
vant leur  caractère  ,  &  de  faire  la  fonclionde 
Miniftres  de  la  paix  ,ces  Ambaifadeurs ,  trop  jeu- 
nes pour  un  emploi  qui  exige  une  extrême  pru- 
dence, s' abandonnant  à  leur  courage  &  à  i'impé- 
tuofité  de  l'âge,  exhortèrent  les  habitants  à  une 
vigoureufe  défenfe.  Pour  leur  en  donner  l'exem- 
ple ,  ils  fe  mirent  à  leur  tête  dans  une  ibrtie,  & 
Q.  Fabius  ,  chef  de  l'ambaiTade,  tua  de  fa  propre 
main  un  des  principaux  chefs  des  Gaulois.  Bien- 
nus  juftement  irrité  d'un  tel  procédé ,  ne  fe  gou- 
verna point  en  barbare  ;  il  envoya  un  Héraut  à 
Rome  pour  demander  qu'on  lui  livrât  ces  Am- 
baffadeurs  qui  avoient  vicré  fî  manifestement  le 
droit  des  gens ,  &  en  cas  de  refus ,  cet  envoyé 
avoit  ordre  de  déclarer  la  guerre  aux  Romains. 

Le  Héraut  étant  arrivé  à  Rom"  &  ayant  ex- 
pofé  fa  charge  ,  l'affaire  fut  mife  en  délibération. 
Les  plus  fages  du  Sénat  vouloienc  qu'on  punît 
ceux  qui  avoient  violé  (î  manifeftement  les  droits 
des  gens  ,  ou  du  moins  qu'on  tâchât  d'appaifer 
les  Gaulois  à  force  d'argent.  Mais  les  plus  jeunes  , 
emportés  par  leur  courage,  rejetterent  cet  ayis 
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comme  indigne  du  nom  Romain.  L'affaire  fut 
renvoyée  a  l'alfemblée  du  peuple  ,  &  Fabius 
Ambuîrus ,  perc  de  ces  Ambaiîadeurs,  qui,  quoi- 
que Patricien  ,  avoir  fu  Te  rendre  agréable  au 
peuple  ,  fie  une  brigue  fi  puiifante  ,  que  non- 
feulemcnn  il  vint  à  bout  de  faire  renvoyer  le 
Héraut  fans  fatis faction  ,  mais  il  eut  encore  aiIez 
de  crédit  pour  faire  créer  fes  enfants  Tribuns 
militaires  &  chefs  de  l'armée  qu'on  réfolut 
d'oppofer  aux  Gaulois.  Brennus  au  retour  de  fon 
Héraut ,  tourna  fa  colère  &  fes  armes  contre  les 
Romains  (a) ,  &  marcha  dioit  à  Rome.  Son  ar- 
mée étoit  nombreufe  3  tout  fuyoir  devant  lui  , 
les  habitants  des  bourgades  &  des  villages  défer- 
toient  à  fon  approche  ;  mais  il  ne  s'arrâta  en 
aucun  endroit  ,  &  il  déclara  qu'il  n'en  vouloir 
qu'aux  Romains. 

Les  Tribuns  militaires  fortirent  de  Rome  à  la 
tétc  de  quarante    mille  hommes.     Ils  n'avoient 
guère  moins  de  troupes   que  Brennus   ;  mais  il 
y  avoir  plus  d'ordre   &  d'obéilTance  dans   l'ar- 
mée des  Gaulois.  Les  Généraux  Romains  depuis 
la  difgrace  &  l'exil  de  Camille  ,  n'ofoient  agir 
avec  une. pleine  autorité,  &  ils  étoient  réduirs  à 
diffimulcr  la  licence  &   le  peu  de   difeipline  de 
leurs  foldats ,  au  lieu  de   leur  commander  avec 
cet  empire   abfolu    qu'exige  le  fervice  militaire. 
On  remarqua  même  que  ces  Tribuns ,  avant  que 
de  fortir  de   Rome ,    ne   facrifîcrcnt  point    aux 
Dieux  ,    &    qu'ils   négligèrent   de  confuker  les 
aufpices  :  cérémonies  efienricllcs  parmi  lia  peu- 
ple rempli  de  fupcrltitions ,  &  qui  tiroit  fon  cou- 
rage  &  fa  confiance  des  lignes  propices  que  les 
apures  lui  annonçoient.    Mais   rien   ne  fit  plus 
de  tort  aux  Romains  que  la  multitude  des  chefs. 
Il  y  avoir  dans  leur  armée  hx  Tribuns  militai- 
res ,  avec  une  égale  autorité  ,  la  plupart  jeunes  , 
&i  qui  avoient  plus  de  courage  que  de  capacité. 

(a)  An  de  Rome  363. 
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Ils  s'avancèrent  avec  audace  au-devant  des  Gau- 
lois qu'ils  rencontrèrent  proche  de  la  rivière 
&  Allia  ,  à  une  demi-ournée  de  Rome.  Chaque 
nation  rangea  aufll-tôt  (on  armée  en  bataille. 
Les  Romains  pour  n'être  pas  enfermés  par  les 
ennemis  ,  étendirent  les  ailes  &  mirent  leurs 
meilleurs  foldats  à  la  droite  &  à  la  gauche,  ce 
qui  rendit  le  centre  plus  foible.  Ce  fat  l'endroit 
auquel  les  Gaulois  s'attachèrent  :  ils  eurent  bien- 
tôt enfoncé  &  diffipé  les  cohortes  qui  occupoient 
ce  pofte.  Les  deux  ailes  fe  voyant  coupées  ,  & 
leur  centre  occupé  par  les  ennemis  ,  prirent  la 
fuite  fans  tirer  l'épée.  Ce  fut  moins  une  bataille 
qu'une  déroute  générale  ,  &  dans  ce  défordre  le 
foldat  effrayé  ,  au  lieu  de  regagner  Rome  ,  dont  il 
n'étoit  éloigné  que  de  foixante  ftades ,  frjettadans 
Veïes  {a).  D'autres  fe  noyèrent  en  voulant  paffer 
le  Tibre  à  la  nage  :  plufieurs  pourfuivis  par  les 
ennemis ,  tombèrent  fous  le  fer  des  victorieux  : 
quelques-uns  feulement ,  qui  échappèrent  à  leur 
fureur  ,  fe  fauverent  dans  Rome  où  ils  portèrent 
la  terreur  &  la  coniternation.  Le  Sénat  croyant 
que  l'armée  entière  avoit  été  taillée  en  pièces  , 
&  ne  fe  trouvant  pas  affez  de  forces  fuffifantes 
pour  défendre  la  ville  ,  jetta  dans  la  fortereffe 
du  Capitole  tous  les  hommes  capables  de  porter 
les  armes.  On  y  fit  entrer  tout  ce  qu'on  avoit  pu 
ramaffer  de  vivres  ;  &  afin  de  les  faire  durer 
plus  long-temps  ,  on  ne  reçut  dans  la  place  que 
ceux  qui  étoient  capables  de  la  défendre.  La 
plupart  des  vieillards ,  des  femmes  &:  des  en- 
fants fe  trouvant  fans  chef  &  fans  deifeins  ,  {e 
fauverent  parmi  les  champs  ou  dans  les  villes 
prochaines.  Mais  le<;  anciens  Sénateurs ,  plutôt 
que  de  porter  leur  mifere  &  une  vieilleife 
ianguilîante  chez  les  étrangers  ,  réiblurent  de 
s  enfevelir  fous  ies  ruines  de  leur  patrie ,  &  de 
finir  leusr  vie  dans  une  ville  qu'ils  ne  pouvoienc 

(a)  Aa  de  Rome  363. 
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plus  défendre.  Plulîeurs  Prêtres  fe  joignirent 
à  eux  ,  &  fe  dévouèrent  généreuiement  à  la 
mort  comme  ces  illuftres  vieillards.  Cette  forte 
de  dévouement  failoit  partie  de  la  Religion  , 
&  les  Romains  étoient  perfuadés  que  le  facri- 
fice  volontaire  que  leurs  chefs  faifoient  de  leur 
vie  aux  Dieux  infernaux  ,  jettoit  le  défordre  &c 
la  confulîon  dans  le  parti  ennemi.  Ces  hommes 
vénérables  ayant  pris ,  les  uns  leurs  habits  faints , 
&  les  autres  leurs  robes  confulaires  ,  &  toutes 
les  marques  de  leur  dignité  ,  fe  placèrent  à  la 
porte  de  leurs  maifons  ,  dans  des  chaires  d'ivoi- 
re ,  où  ils  attendirent  avec  fermeté  l'ennemi 
&:  la  mort. 

Si   après    la  défaite   d'Allia    les  Gaulois   eu£ 
fent  été  droit  à  Rome  ,   la  République  étoit  per- 
due ,  &  le  nom  Romain  éteint.    Mais  ces  bar- 
bares ayant  employé  près  de    trois  jours  à  par- 
tager leur  butin  ,  le  temps  qu'ils  mirent  à  jouir  , 
pour   ainfi  dire,  des  fruits  de  la  victoire  ,    leur 
en  fit  perdre  tous  les  avantages.    Les  Romains 
pendant  ce  délai  firent  échapper  leurs  femmes  &z 
leurs  enfants.   Les  Sénateurs   &  tout  ce  qu'il  y 
avoit  d'hommes    capables    de    porter  les  armes 
fe  jetterent  dans  le  Capitole ,  où  ils  ne  pouvoient 
pas  être    forcé ç  aifément.    Brennus   entra   dans 
Rome,  &  s'en  rendit  maître  environ  l'an  363  de 
fa  fondation.  Les  portes   étoient  ouvertes  ,    les 
murailles  fans  défenfes  ,  &:  les  maifons   fans  ha- 
bitants.   Cette  folitude  dans  une  ville  tres-peu- 
plée  lui   fit    craindre    quelque    embûche.     Mais 
comme  il  favoit  fon  métier,  &:   qu'il  étoit   fol- 
dat  &  Capitaine  ,  il  s'affura  d'abord  de  fa  con- 
quête par  de  bons  corps-de-garde  qu'il  mit  dans 
les    places    publiques    &    dans    les    principales 
rues. 

Le  premier  fpcctaclc  qui  fe  préfenta  à  fes  yeux 

uL  qui  attira  le  plus  Ion  attention  ,  firent  ce.  \ù- 

;t>le~  vieillards  que    nous  avons   dk   qui  s'é- 

toicntdcvoués  a  la  mott,   &   qui  1  attendoient  à 
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la  porcs  de  leurs  maifons.  Leurs  habits  magni- 
fiques ,  leurs  barbes  blanches ,  un  air  de  gran- 
deur &  de  fermeté  ,  le  filence  même  qu'ils  ob- 
fèrvoient ,  tout  cela  étonna  d'abord  les  Gaulois 
&  leur  infpira  le  même  refpect  qu'ils  auroient 
eu  pour  des  Dieux.  Ils  n'ofoient  en  approcher  : 
mais  un  foldat ,  plus  hardi  que  les  autres  ,  ayant 
touché  par  curiofité  a  la  barbe  d'un  ancien  Séna- 
teur ,  ce  généreux  vieillard  ,  ne  s'accommodant 
pas  de  cette  familiarité ,  lui  déchargea  un  coup 
de  fon  bâton  d'ivoire  fur  la  tête.  Le  foldat  pour 
s'en  venger  le  tua  auiïi-tôt ,  Se  en  même-temps 
les  autres  vieillards  &  les  Prêtres  furent  maf- 
facrés  comme  lui  dans  leurs  chaires.  Tout  ce  qu  i 
fe  trouva  d'habitants  qui  n  avoit  pu  échapper 
palTa  par  le  fer  ennemi  ,  fans  diitinétion  •  de  fexe 
ni  d'âge.  Brennus  inveftit  en  faite  le  capitole  > 
&  fit  fommer  ceux  qui  s'y  étoient  renfermés  de 
lui  livrer  la  place.  Mais  les  ayant  trouvés  iné- 
branlables ,  il  tenta  d'emporter  le  fort  par  efcala- 
de.  Les  Romains  qui  combattoient  avec  avan- 
tage ,  repoufferent  fes  troupes ,  &  en  firent  pé- 
rir un  grand  nombre.  Brennus  vit  bien  qu'il  ne 
ie  rendroit  maître  que  par  la  famine  d'une  place 
que  la  nature  feule  avoit  fortifiée.  Mais  pour  fe 
venger  de  la  réfîftance  des  Romains  .  il  réfo- 
lut  de  ruiner  Rome  entièrement.  Ses  foldats 
par  fon  ordre  mirent  le  feu  aux  maifons  ,  abat- 
tirent les  Temples  &  les  édifices  publics ,  & 
raferent  les  murailles.  Ainfi  au  lieu  d'une  ville 
déjà  célèbre  dans  toute  l'Italie  ,  il  ne  paroif- 
foit  plus  au  milieu  de  fes  débris  que  des  col- 
lines &  un  vafte  champ  où  Brennus  fît  cam- 
per une  partie  de  fon  armée  qui  tenoit  le  Capi- 
tole invefti  ;  l'autre  fut  envoyée  29  fourrage. 

Ces  troupes ,  qui,  parla  terre  t  de  leurs  ar- 
mes ,  croyoient  tenir  tous  les  pays  en  fujétion  , 
ne  gardoient  dans  leurs  marches  ni  ordre  ni 
difeipline.  Les  foldats  s'écartoient  pour  piller  , 
&  ceux  qui     demeuroient   en    corps   pailoient 

les 
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les  jours  entiers  à  boire  ;  l'Officier  comme  le 
foldat  ne  penfoient  point  qu'ils  euffent  d'autres 
ennemis  que  ceux  qui  étoient  renfermés  dans  le 
Capitole. 

Camille  ,  depuis  Ton  exil  s'étoit  retiré  à  Ar- 
dée  ,  comme  nous  l'avons  dit.  Ce  grand  homme  , 
plus  arHigé  des  calamités  de  fa  patrie  que  de  Ion 
propre  exil  ,  entreprit  de  la  venger  de  ces  bar- 
bares. Il  perfuada  fans  peine  à  la  jeuneife  de  la 
ville  de  le  fuivre  ,  &  ,  de  concert  avec  les  Ma- 
giftrats  ,  il  fortit  d'Ardée  pendant  une  nuit  ob- 
feure  (j)  ,  Se  furprit  les  Gaulois  enfevelis  dans 
le  vin.  Il  en  fit  une  horrible  boucherie  ,  &  ceux 
qui  échappèrent  à  la  faveur  des  ténèbres  ,  tom- 
bèrent le  lendemain  entre  les  mains  des  payfans 
qui  leur  firent  peu  de  quartier. 

La  nouvelle  de  cette  défaite  fe  répandit  bien- 
tôt dans  toute  l'Italie.  Les  Romains  qui  s'é- 
toient  retirés  à  Veïes  ,  &  tous  ceux  qui  s'é- 
toient  difperfés  dans  les  villages  voifins  ,  s'af- 
femblcrent.  Il  n'y  en  eut  pas  un  qui  ne  le  re- 
prochât l'exil  de  Camille  ,  comme  s'il  en  eut  été 
l'auteur  ,  &  ,  regardant  ce  grand  homme  com- 
me leur  unique  refTource  après  la  deftruction  de 
Rome  ,  ils  réfolurent  de  le  choifir  pour  leur 
chef.  "  Pourquoi  faut-il  ,  difoient-ils  ,  que  les 
Ardéates  ,  qui  font  des  étraUgcrs  ,  fe  couvrent 
de  gloire  fous  la  conduite  de  Camille ,  pendant 
que  fes  concitoyens  errent  comme  des  malheu- 
reux profents  au  milieu  de  leur  propre  pays  !  <* 
Tous  veulent  lui  obéir  ,  tous  veulent  combattre 
fous  fes  enfeignes.  On  lui  envoie  auffi-tôt  des 
députés  qui  le  conjurent  de  prendre  fous  fa  pro- 
tection des  Romains  fugitifs  ,  &c  les  débris  de 
la  défaite  d* Allia. 

Camille  fe  défendit  d'abord  d'accepter  aucun 
commanieme  t  ,  fur  ce  quil  étoit  banni.  »  Ro- 
mc    n'eft  plus  ,   lui    répondirent    ces    députes  $ 

(a)   An  de  Rime  3^3, 
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&  nous  ne  pouvons  plus  nous  compter  pouf 
citoyens  d'une  ville  qui  a  été  abfolument  dé- 
truite. Vous  voyez  devant  vous  les  triftes  reftes 
d'un  Etat  qui  a  fleuri  pendant  plus  de  trois  fîe- 
cles.  Une  feule  bataille  a  décidé  de  fon  fort  & 
du  notre  ,  &  il  ne  nous  refte  d'afyie  que  dans 
votre  eamp.  cc 

Camille ,  toujours  fournis  aux  loix  ,  ne  fc 
rendit  point  encore  ,  &  il  les  fît  convenir  d'en- 
voyer auparavant  à  Rome  pour  reconnoître  fi 
le  Capitule  tenoit  encore  ,  &  en  ce  cas  ,  pren- 
dre les  ordres  du  Sénat  qui  s'y  étoit  enfermé.  La 
commiffion  étoit  difficile  :  cette  place--étoit  en- 
vironnée de  tous  côtés  de  troupes  ennemies. 
Cependant  un  jeune  Romain  ,  appelle  Pontius 
Cominius  ,  s'en  chargea  ,  &  au  travers  de  mille 
périlr  arriva  au  Capitole.  (j)  On  aflembla  aufïï- 
tôt  le  Sénat  :  ce  député  leur  annonça  la  vic- 
toire de  Camille  ,  &  il  leur  demanda  ,  de  la  part 
de  tous  les  Romains  qui  étoient  difperfés  ,  ce 
grand  Capitaine  pour  leur  Général.  On  n'em- 
ploya pas  beaucoup  de  temps  à  délibérer  ;  le  Sé- 
nat Se  les  foldats  ,  qui  repréfentoient  le  peu- 
ple ,  le  déclarèrent  tout  d'une  voix  Dictateur  : 
on  renvoya  aufîi-tôt  Pontius  avec  le  décret  de 
fa  nomination  5  &:  ce  jeune  homme  revint  au 
camp  avec  le  même  bonheur  qu'il  avoit  eu  en 
montant  au  Capitole. 

Camille  ,  de  l'exil ,  paifa  à  la  première  digni- 
té de  fon  pays.  Il  fut  reconnu  pour  Dictateur 
&  pour  fouverain  Mac;iftrat  des  Romains.  Dans 
tout  autre  Capitaine  ce  n  auroit  ete  qu  un  vain 
titre  ;  on  ne  lui  donnoit ,  avec  cette  qualité  ,  ni 
troupes  ,  ni  argent  pour  en  lever.  Il  trouva  tout 
cela  dans  fon  courage  &  dans  çetçç  haute  répu- 
tation qu'il  avoit  fi  juftement  acquife.  On  n'eut 
pas  plutôt  appris  fa  nouvelle  dignité  qu'il  ac- 
courut de  tous  côtés  des  foldats  dans  fon  camp  ; 

(a)  An  de  Rome  363, 
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il  Te  trouva  bientôt  à  la  tête  de  plus  de  quarante 
mille  hommes  ,  Romains  ou  allies  ,  qui  tous  fe 
croyoient  invincibles  fous  un  fi  grand  Général. 

Pendant  qu'il  armoit  ,  &  qu'il  fongeoit  à 
faire  lever  le  blocus  du  Capitole  ,  quelques  fol- 
dats  Gantois  ayant  apperçu  dans  la  montagne 
fur  ia.]i:Ile  ce  fort  cft  fitué  ,  des  traces  du  parta- 
ge de  Pondus  ,  en  firent  leur  rapport  à  Bren- 
nus  ,  qui  formi  au!ll-:ôt-  le  deifein  de  furpren- 
dre  cette  place  par  la  même  route.  II  choifit 
dans  ton  armée  ceux  de  fes  foliats  qui  habi- 
toient  des  montagnes  &  qui  étoient  ac routâ- 
mes dès  leur  juneife  a  y  gravir.  Ces  foliats 
ayane  reçu  leurs  ordres  ,  partent  la  nuit  à  la 
faveur  des  ténèbres  ,  grimpent  de  rocher  en  ro- 
cher ;  &  ,  ave:  beaucoup  de  peine  &  un  péril 
encore  plus,  grau  1  ,  ils  s'avancent  peu-a-peu,  en 
fe  donnant  la  miin  les  uns  aux  autres ,  &  arri- 
vent au  piei  de  la  muraille  ,  qui  ,  de  ce  côté- 
la  ,  fe  trouva  peu  élevée  ,  à  caufe  qu'un  endroit 
fi  efearpé  paroilfoit  hors  d'infulte. 

La  fentinelle  étoit  endormie  ,  &  les  Gaulois 
commençoient  a  efealader  la  muraille  ,  torique 
les  oies  confacrés  a  Jnnon  ,  &:  qu'on  nourriûoic 
convn:  des  oifeaux  facrés  par  principe  de  Re- 
ligion ,  s'éveillèrent  ai  bruit  que  rirent  les  Gau- 
lois ,  &  fe  mirent  à  crier.  M.  Manlius  ,  pcrfo.i- 
nage  confulaire  ,  s'éveille  au  bruit  ,  accourt  ,  8c 
fe  prêté  ite  le  premier  pour  défendre  la  murail- 
le. Lui  feul  fait  fa:c  aux  ennemis  ,  il  abat  d'a- 
bord la  main  d'un  Gallois  qui  l'avoit  levée  pour 
lui  décharger  un  coin  de  hache  ,  &  en  même- 
temps  il  frappe  iï  rudement  de  fon  bouclier  un 
autre  foldat  ,  qu'il  le  fait  rouler  du  haut  en  bas 
du    rocher.    Toute    la   garnifon    fe  porta   bien- 

_•  endroit.  On  poufTe  ,  on  ; 

Gaul  us  .   Manlius  ,  a  la  tète  des   Romains  ,  les 

les   uis   fur  les   autres  ;   le    terrain  leur 

nu  u*  pouvoir  s'enfuit ,  &  la  plupart ,  en 

voulant  éviter  le  fer  ennemi,  fe  jettent  dans  des 
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précipices  :  enfbrte  qu'il  y  en  eut  peu  qui  puf- 
fent  regagner  leur  camp. 

La  première  chofe  que  firent  les  afliégés 
après  avoir  évité  un  il  grand  péril  ,  fut  de  pré- 
cipiter du  haut  du  rocher  la  fentinelle  qu'on 
avoit  trouvée  endormie.  Il  fut  queftion  de  ré- 
compenfer  M.  Manlius ,  qui ,  par  fa  valeur  ,  ve- 
noit  de  fauver  la  République.  Chaque  folat 
lui  donna  une  demi-livre  de  farine  &  une  petite 
mefure  de  vin  qu'il  fe  déroba  fur  fon  néceifaire. 
Récompenfe  qui  n'eft  remarquable  que  par  rap- 
port à  la  difette  des  vivres  qui  commençoient 
à  manquer  dans  la  place.  Brennus  ,  défefpérant 
de  s'en  rendre  maître  autrement  que  par  la  fa- 
mine ,  la  tenoit  ii  étroitement  inveiiie  ,  que  , 
depuis  fept  mois  que  duroit  le  fîege  ,  on  a  avoit 
pu  '    jetter  le  moindre  fecours. 

La  même  difette  fe  faifoit  fentir  dans  fon 
camp  ,  depuis  qu'on  avoit  déféré  la  dictature 
à  Camille  3  cet  habile  Général ,  maître  de  la  cam- 
pagne ,  occupoit  tous  les  paifages  :  les  Gau- 
lois n'ofoient  s'écarter  pour  aller  au  fourrage  , 
fans  s'expofer  à  être  taillés  en  pièces  :  enforte 
que  Brennus  ,  qui  affiégeoit  le  Capitole  ,  étoit 
afîiégé  lui-même  ,  &  foufFroit  les  mêmes  incom- 
modités qu'il  faifoit  foufrrir  aux  afliégés. 

Dans  cette  mifere  commune  les  fentinelîes  du 
Capitole  &  celles  de  l'armée  ennemie  commen- 
cèrent à  parler  d'accommodement.  Ces  difcours 
paiferent  infenfiblement  aux  chefs,  qui  ne.  s'en 
éloignèrent  pas.  Le  Sénat ,  qui  n'avoit  aucune 
nouvelle  de  Camille  depuis  qu'il  l'avoit  nommé 
Dictateur  ,  &  qui  fe  voyoit  prellé  par  la  faim  , 
réfolut  d'entrer  en  négociation.  Sulpitius  ,  Tri- 
bun militaire  ,  en  fut  chargé  ;  il  convint  avec 
Brennus  de  lui  donner  mille  livres  d'or  ,  à  con- 
dition qu'il  leveroit  le  liège  ,  U  qu'il  fortiroit 
inceffamment  des  Etats  de  la  République.  On 
apporta  l'or  ;  mais  quand  il  fut  queltion  de  le 
peler ,  les  Gaulois  fe  fer  virent  de  faux  poids. 
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Les  Romains  fe  récriant  contre  cette  f.iper- 
cherie  ,  Brennus  an  lieu  de  faire  celTer  une  injuf- 
tice  û  vilible ,  mit ,  outre  le  poids  ,  Ton  épée  & 
fon  baudrier  dans  le  plat  qui  contrepefoit  l'or. 
Sulpitius  ,  outré  d'une  fi  indigne  vexation  ,  lui 
demanda  la  raifon  d'une  conduite  fi  extraordi- 
naire :  «  Eh  1  qu'eft-ce  que  ce  pourrait  être  , 
35  répondit  infolemment  le  barbare  ,  il  non  mal- 
33  heur  aux  vaincus  ? cc 

Pendant  cette  conteftation  Camille  s'étoit 
avancé  jufqu'aux  portes  de  Rome  ,  avec  fon  ar- 
mée. Avant  appris  qu'on  étoit  entré  en  confé- 
rence ,  il  prit  avec  lui  fes  principaux  Offi- 
ciers ,  &  s'étant  fait  accompagner  d'une  groîle 
efeorte  ,  il  réfolut  de  fe  rendre  au  lieu  de  la 
conférence  pour  y  ménager  lui-même  les  inté- 
rêts de  fon  pays  ,  ou  ,  comme  il  eft  plus  vrai- 
femblable  ,  pour  faire  connoître  aux  députés 
des  afliégés  qu'il  étoit  en  état  de  les  dégager  Se 
de  faire  bientôt  lever  le  lîege. 

Son  armée  ,  par  fes  ordres  ,  le  fuivoit  au  petit 
pas  ,  &  les  Gaulois ,  qui  fe  repofoient  fur  la  foi 
d'un  traité  de  paix  ,  lailferent  approcher  les 
premiers  corps  de  cette  armée  fans  s'y  oppofer. 

AulTi-tôt  que  Camille  parut  dans  l'alfemblée  , 
les  députés  du  Sénat  s'ouvrirent  pour  lui  faire 
place  ,  comme  au  premier  Magiftrat  de  la  Ré- 
publique. Après  lui  avoir  rendu  compte  du  trai- 
té qu'ils  avoient  fait  avec  Brennus ,  ils  le  plai- 
gnirent de  iu  fupercherie  que  cc  Prince  leur  fai- 
foit  dans  l'exécution  :  »  Remportez  cet  or  dans 
3>  le  Capitule  ,  dit-il  à  ces  députés  ;  &  vous  , 
33  Gaulois  ,  ajouta-t'il  ,  retirez-vous  avec  vos 
33  poids  &  vos  balances.  Cc  n'eft  qu'avec  du  fer 
33  que  les  Romains  doivent  recouvrer  leur  pays.  <c 
Brennus  ,  furpns  de  cette  hauteur  qu'il  n'avoir 
point  encore  t prouvée  dans  aucun  Romain  ,  lui 
rcpréfjnta  qu'il  contrevenoit  à  un  traité  conclu. 

it  ,  qu'était  Dictateur, 
on  n'avoit  pu  rien  ancrer  fans  fa  participation. 
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La  difpute  s'échauffant  ,  on  en  vint  bien  toc 
aux  armes.  Camille ,  qui  l'avoit  prévu  ,  fit  avan- 
cer Tes  troupes  ;  on  fe  chargea  de  part  &  d'au- 
tre avec  fureur.  Les  Romains  ,  maigre  l'inégalité 
du  lieu  où  ils  combattoient  ,  pouiTent  de  tous 
côtés  les  Gaulois  ;  Brennus  les  rallie  ,  levé  le 
jGege  &  campe  à  quelques  milles  de  Rome. 
Camille  le  fuit  avec  la  même  ardeur  ,  l'attaque 
de  nouveau  &  le  défait  ;  la  plupart  des  Gaulois 
furent  tués  fur  la  place  ,  ou  dans  la  fuite  ,  par 
Jes  habitants  des  villages  prochains. 

Ce  fut  ainfi  que  Rome  ,  qui  avoit  été  prife 
contre  toute  apparence  (a  ) ,  fut  recouvrée  par  la 
valeur  d'un  exilé  qui  facrifîa  ion  reiTentiment 
au  falut  de  fa  patrie.  Mais  s'il  la  fauva  dans  la 
guerre  &  par  la  voie  des  armes  ,  on  peut  dire 
qu'il  la  conferva  une  féconde  fois  pendant  la 
paix  ,    &  après  en  avoir  chaifé  les  ennemis. 

La  ville  étoit  détruite  ,  les  maifons  abattues , 
&  les  murailles  de  la  ville  rafées  ,  comme  nous 
l'avons  dit  ;  il  falloit ,  pour  ainfi  dire  ,  chercher 
Rome  dans  Rome  même.  Dans  une  défolation  lî 
générale  ,  les  Tribuns  du  peuple  renouvellerent 
l'ancienne  propofîtion  de  s'établir  à  Veïes  ,  & 
ils  demandoient  qu'on  y  transférât  ie  Sénat  Se 
le  peuple  ,  &  qu'on  en  fît  le  liège  de  l'Empire. 

Us  repréfentoient  dans  toutes  les  affemblées 
l'extrême  mifere  du  peuple  échappé  ,  comme 
tout  nud  ,  du  naufrage ,  épuifé  par  tant  de  mal- 
heurs ,  fans  forces  ,  fans  argent  ,  &  incapable 
de  rebâtir  une  ville  çntiere  dont  il  ne  reftoit 
plus  que  des  ruines  ,  pendant  que  Veïes  orfroic 
aux  Romains  une  place  fortifiée  par  l'art  &  la 
nature ,  des  bâtiments  fuperbes  ,  un  air  fain  & 
un  territoire  fertile. 

Le  Sénat ,  qui  s'étoit  fait  un  point  de  Religion 
de  n'abandonner  jamais  Rome  ,  n'oppofoit  à  des 
motifs  qui  paroilToient  li  raiionnables  que   des 

(a)  An  de  Rome  3^3, 
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prières  &  des  careifes.  Les  illuftres  de  ce  Corps 
monrroient  au  peuple  les  tombeaux  de  leurs  a  - 
cétres  ,  d'autres  les  faifoient  fouvenir  des  tem- 
ples que  Romulus  &  Numa  avoient  confacrés  , 
&  ils  n'oublioient  pas  cette  tête  d'homme  trou- 
fée  autrefois  dans  les  fondements  du  Capitoie  , 
&  qui  ,  félon  la  réponfe  des  Augures  ,  fig"i- 
fïoit  que  l'Empire  du  monde  feroit  attaché  à 
cette  place  ,  qui  deviendroit  comme  la  capitale 
de  toutes  les  nations. 

Camille  ,  qui  feul ,  dans  cette  révolution  (a)  9 
avoit  plus  d'autorité  &  de  considération  que  le 
Sénat  entier  ,  demandoit  aux  uns  pourquoi  ils 
s'étoient  renfermés  dans  le  Capitoie  ,  &  aux 
autres  ,  pourquoi  ils  avoient  combattu  en  pleine 
campagne  avec  tant  de  courage  ,  pour  recou- 
vrer Rome  ,  s'ils  étoient  réfolus  de  l'abandon- 
ner ?  j>  Songez  ,  leur  difoit-il  ,  qu'en  vous  reti- 
rant à  Veïes  ,  vous  allez  prendre  le  nom  d'un 
peuple  vaincu  ,  &  abandonner  celui  de  Ro- 
mains avec  les  grandes  deftinées  que  les  Dieux 
y  ont  attachées  ,  &  qui  ,  avec  votre  nom  ,  pane- 
ront aux  premiers  barbares  qui  s'empareront 
du  Capitoie  ,  &  qui  ,  par  ce  changement  ,  de- 
viendront peut-être  un  jour  vos  maîtres  &  vos 
tyrans.  «  Ces  motifs ,  tirés  de  la  Religion  &  de  la 
gloire  ,  touchèrent  un  peuple  fupcrftiticux  & 
hautain  ,  qui  préféroit  l'efpérancc  feule  de  l'Em- 
pire aux  commodités  préfentes  de  la  vie  ;  &  une 
parole  échappée  au  hazard  acheva  de  le  détermi- 
ner. Le  Séittt  s'étoit  allcmblé  extraordinaire- 
ment  pour  délibérer  fur  une  affaire  fi  importan- 
te :  c  etoit  a  L.  Lucrctius  à  opiner  le  premier. 
Comme  ce  Sénateur  ouvroit  la  bouche  pour  di- 
fon  avis  ,  on  entendit  le  Capitaine  qui  montoit 
irde  ,  crier  à  celui  qui  portoit  le  drapeau,  de 
s'arrercr-là  ,  &  d'y  planter  fon  enfeigne  :  Car  , 
ajouta  cet  Officier  ,  c'ejl  ici  qu'il  faut  deme- 

00  An  de  Rom<  3*4. 
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Cette  voix  qui  fut  entendue  dans  le  temps  mê- 
me qu'en  étoit  en  peine  du  parti  qu'on  devoit 
prendre  ,   fcmbla  être  venue  du  Ciel  :  j'accepte 
l'augure  ,  s'écria  Lucrétius  ,  &  j'adore  les  Dieux 
qui  nous  donnent  un  fi  heureux  confeil  :  tout  le  Sé- 
nat applaudit  à  Ton  avis.    Cette  nouvelle  répan- 
due dans  le  peuple  ,  changea  la  difpofîtion  des 
efprits  ;  &  une  parole  jettée  au  hazard  ,  mais 
tournée  en  préiage  ,  eut  plus  de  pouvoir  que  les 
raifons  les  plus  folides  du  Sénat.    On  ne  paria 
plus  de  Veïes  ;  chacun  s'empreffa  de  bâtir  ,  fans 
même  difeerner  Ton  propre  fonds  de  celui  d'au- 
trui.  La  République  donna  une  maifon  fîtuée  au 
Capitole  à  M.  Manlius  (a)  ,  comme  un  monu- 
ment de  fa  valeur  &  de  la  reconnoiiTance  de  fes 
concitoyens.   Mais    en   même-temps  qu'elle  ré- 
com^er.ioit  un   fervice  fi   important  ,  elle  crut 
devoir  punir  Q.  Fabius  Ambuftus ,  qui  avoit  vio- 
lé le  droit  des  gens  &  attiré  le  reffentiment  ce  les 
armes  des  Gaulois. 

C.  Manius  Rutilus  ,  Tribun  du  peuple  ,  le  fît 
aûigner  pour  rendre  raifon  devant  l'afTemblée 
du  peuple  de  la  conduite  qu'il  avoit  tenue  dans 
fon  ambafîade.  Le  Sénat ,  qui  ne  pouvoit  lui  par- 
donner l'extrémité  à  laquelle  il  avoir,  réduit  la 
République  ,  ne  s'mtéreffa  point  à  fa  défenfe  ; 
tout  le  crédit  que  fon  père  avoit  parmi  le  peu- 
ple ne  put  pas  le  fauver.  Ses  parents  publièrent 
qu'une  mort  fubite  avoit  empêché  la  décifion  de 
cette  affaire.  C'eft  ce  qui  ne  manquoit  jamais 
d'arriver  à  ceux  qui  avoient  le  courage  de  pré- 
venir leur  condamnation  &  la  honte  du  fup- 
plice. 

Cependant  ce  qui  étoit  refté  de  citoyens  dif- 
perfés  dans  les  provinces  ;  ceux  qui  pendant  que 
les  Gaulois  étoient  maîtres  de  viorne  s'étoient 
établis  à  Veïes  ou  dans  les  villes  voifînes  ;  les 
Prêtres ,  les  femmes  &  les  enfants  3  tous  revien- 

(a)  An  de  Rome  364. 
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nent  à  Rome.  On  ne  fonge  qu'à  fe  loger  :  011 
bâtit  de  tous  côtés  j  il  étoit  permis  de  prendre 
de  la  pierre  où  on  en  pourroit  trouver.  La  tuile 
fut  fournie  aux  dépens  de  l'Etat  ;  on  pouifa  le  tra- 
vail avec  tant  d'ardeur ,  qu'en  moins  d'un  an  la 
ville   fut  rétablie. 

Rome  ,  pour  ainfî  dire ,  fembîoit  renaître  de 
fes  cendres  ;  mais  a  peine  fes  habitants  commen- 
çoient-ils  à  retpirer  ,  que  de  nouvelles  guerres 
leur  rirent  reprendre  les  armes.  Les  Tofcans  , 
les  Equcs  &:  les  Volfques  ,  tous  voifîns  de 
Rome  ,  &  par  conféquent  fes  ennemis  (a)  , 
firent  une  ligue  pour  l'accabler  avant  qu'elle  eût 
repris  fes  forces.  Les  Latins  &  les  Héroïques  , 
quoiqu'alliés  du  peuple  Romain  ,  mais  toujours 
jaloux  de  fa  grandeur  ,  entrèrent  dans  ce  de£ 
fein  ,  &:  fournirent  leur  contingent  de  troupes. 
Les  uns  &  les  autres  fe  flattoient  o  ;ant 

de  pertes  ils  trouveroient  la  ville  fans  defenfe. 
Ils  fe  jetterent  de  concert  &  par  différents  o 
fur  fon  territoire  ;  &  après  avoir  ra<:i?é  le  pays 
&  réuni  leurs  troupes  ,   ils    ma:  droit  à 

Rome.  On  en  fit  fortir  les  Tribuns  militaires  à 
la  tête  des  légions  ,  po  1:  en  les  ennemis 

de   pénétrer  plus  a\v  ces  Généraux,  fans 

avoir  combattu,  fe  renfermer  dans  des 

gorges  &  dans  des  détroit^  ;  :out  ce  qu'ils  purent 
faire ,  fut  de  gag  omet  du  le  Mars, 

où  ils   fe  retranchèrent.    Leur    camp   étoit  à  la 
vérité  nors  d'infultc  à  l'ég  isj  niais 

aufli  il  étoil    inaece  is  :   l'a;. 

couroit   ri  ;rn. 

Dans    cette    exrrémité    1  rcrours  à  un 

Général    toujo';: 

fkukés.  Camille   fit    1»  r  la 

troiliemc  foi  il  fit  p 

,   fans  c 
lards.  Au  fcul  bruit  de  fon  nom  &  dei  iic  , 

(a)  An  de  R.me 

R  s 
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la  peur  faifit  les  ennemis  ;  ils  ne  longent  plus  a 
vaincre  :  toute  leur  attention  eft  de  n'être  point 
vaincus  ;  ils  fe  retranchent  dans  leur  camp  , 
qu'ils  fortifient  avec  foin  d'une  paliffade  de  pieuxy 
&  d'un  grand  abattis  d'arbres.  Camille  s'en  ap- 
proche ,  &  en  ayant  reconnu  la  difpofition ,  il 
remarqua  que  tous  les  matins  il  s'élevoit  un  grand 
vent  qui  venoit  des  montagnes.  Sur  cette  ob- 
fervation  il  forma  fecretement  le  pian  de  fon 
entreprit.  Une  partie  de  fes  troupes  firent  d'un 
côté  du  camp  une  fauffe  attaque  ,  pendant  que 
de  l'autre  ,  des  foldats  inftruits  des  intentions  de 
leur  Général  ,  jetterent  contre  cette  clôture  de 
bois  des  trairs  enflammés  &  des  matières  com- 
buftibles  ,  qui  ,  à  la  faveur  du  vent  qui  s'éleva  à 
l'ordinaire  ,  eurent  bien-tôt  embraie  cetce  palif- 
fade.  Le  feu  gagne  les  tentes ;  le  foldat  effrayé, 
fans  attendre  l'ordre  de  fes  Officiers  ,  fè  jette 
avec  précipitation  hors  du  camp.  Tout  (brt  en 
foule  &  en  confafîon  &  tombe  dans  les  armes 
des  Romains ,  qui  en  font  un  grand  carnage. 
Camille  envoya  pour  lors  éteindre  le  feu  pour 
fauver  le  butin,  dont  il  fît  la  récompenfe  de  fes 
foldats. 

Le  même  bonheur  l'accompagna  contre  les 
Eques  &  les  Tofcans.  (a)  Il  leur  fit  la  guerre 
pendant  près  de  quatre  ans  ,  foit  comme  Dicta- 
teur ,  foit  en  qualité  de  Tribun  militaire  :  8c 
dans  toutes  ces  guerres  il  eut  le  même  fuccès  , 
&  en  revint  toujours  victorieux. 

Mais  ,  fans  m'arréter  a  cette  fuite  d'actions 
glorieufes  qui  ne  font  point  de  mon  fujet  ,  je  me 
contenterai  d'obferver  qu'il  ne  fat  pas  moins 
redevable  à  fa  fagelîe  qu'à  fa  valc-r  du  titre  que 
lès  concitoyens  lui  déférèrent  du  reftaurateur 
de  fa  patrie  ,  Se  le  fécond  fondateur  de  Rome, 

De  tous  les  Romains  il  n'y  eut  que  Marcus 
Manlius ,  perfonnage  ccnfulaire,  qui  s'opposât  à 

(a)  An  de  Rome  ^6^. 
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Cette  eftime  générale.  Cétoit  à  la  vérité  un  des 
plus  braves  guerriers  que  Rome  eut  jamais  "éle- 
vés ,  mais  (on  ambition  &  fa  vanité  étoient  encore 
plus  grandes  cjue  fa  valeur  :  il  ne  pou  voit  fouf- 
frir  qu'on  lui  préférât  Camille  dans  la  conduite 
des  armées,  (a)  Si  je  navois  confervé  lafortercjfc 
&  le  Capitole  ,  difoit-il  ,  Camille  eût-il  pu  re- 
couvrer Rome  ,•  &  quand  il  en  a  chajfé  les  Gau- 
lois y  ne  Jait-on  pas  qu'il  les  a  fur  pris  dans  une 
conférence  ,  &  dans  le  temps  même  qu'ils  fe  re- 
pofoient  fur  la  foi  d'un  traité  fulemnel. 

Cétoit  par  de  pareils  difeours  qu'il  foula- 
geoit  Ion  envie  ,  &  qu'il  tâchoit  d'obicurcir  la 
gloire  d'un  homme  qu'il  regardoit  comme  fon 
rival.  L'ambition  dont  il  étoit  dévoré  fe  trou- 
vant jointe  à  une  vanité  exceiîîve  ,  il  prit  le  che- 
min qu'ont  accoutumé  de  tenir  ceux  qui  affec- 
tent la  tyrannie.  Il  fe  mit  à  flatter  le  peuple  com- 
me auroit  pu  faire  un  Tribun  ;  &  non  content 
de  renouveller  les  proportions  dangereufes  du 
partage  des  terres  ,  le  fondement  ou  le  prétexte 
de  toutes  les  feditions  ,  il  tâcha  d'en  exciter  de 
nouvelles  ,  fous  prétexte  de  vouloir  foulage:  le 
peuple  &  de  lui  fournir  les  moyens  d'acquitter 
les  dettes  que  la  plupart  des  Plébéiens  avoienc 
contractées  pour  rebâtir  leurs  maiions.  Il  payoic 
pour  les  uns  &  répondoit  pour  les  autres.  II 
vendit  fes  terres  pour  acquitter  leurs  dettes  ,  & 
il  déclara  que  tant  qu'il  lui  refteroit  un  loi  de 
bien  foufFriroit  point  qu'on  mit  fes  con- 

citoyens dan*  les  fers.  Quelquefois  il  les  arra- 
choit  des  mains  de  leurs  créanciers  ,  &  empê- 
choit  qu'on  ne  les  menât  en  prifon.  Par  cette 
conduite  violente  &  feditieufe  il  fe  fit  bientôt 
comme  une  garde  &  une  eLorte  de  tous  ces 
gens ,  dont  la  plupart  avoient  corfumé  leur  bien 
dais  la  debau  lie  ,  qui  ne  l'abandonnoicnt  plus^ 
&  qui  excitoient  un  tumulte  continuel  dans  la 
plat  e , 

(a)  An  ic  Rome  J67» 

R 
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Il  leur  repréfentoit  ,  tantôt  en  public  Se  tan* 
tôt  en  particulier ,  que  les  Nobles  ,  non  contents 
de  poiîéder  feuls  des  terres  qui  devroient  être 
partagées  également  entre  tous  les  citoyens  , 
s'étoient  encore  approprié  l'or  deftiné  à  payer 
les  Gaulois  ,  &  qui  provenoit  de  la  contribu- 
tion volontaire  de  tous  ceux  qui  s'étoient  en- 
fermés dans  le  Capitole.  Il  ajoutoit  que  ces  mê- 
mes Patriciens  s'étoient  encore  enrichis  du  bu- 
tin trouvé  dans  le  camp  de  Brennus  ,  &  dont 
le  prix  feul  fufrifoit  pour  acquitter  toutes  les 
dettes  du  peuple. 

Ce  difeours  répété  en  différentes  occafîons 
&  fémé  adroitement  par  Tes  partiians  ,  fouleva 
la  multitude.  Toutes  les  autres  prétentions  eef- 
ierent  ;  un  ïî  grand  objet  &  l'efpérance  de  voir 
toutes  les  dettes  des  particuliers  acquittées ,  ne 
laiiTerent  point  d'autres*  perufées  que  le  defir  de 
tirer  ces  richeifes  des  mains  des  Patriciens.  La 
fédition  s'augmentoit  de  jour  en  jour  ,  &  Ion 
auteur  la  rendoit  encore  plus  formidable.  Le  Sé- 
nat dans  ce  défordre  réfolut  d'avoir  recours  au 
remède  ordinaire  ,  &  de  créer  un  Dictateur  y 
on  fe  fervit  du  prétexte  d'une  nouvelle  guerre 
contre  les  Volfques.  Mais  perfonne  n'ignorait: 
que  ce  Magiftrat  auroit  des  ennemis  plus  redou- 
tables à  combattre  dans  la  ville  qu'au  dehors  : 
cette  dignité  tomba  à  A,  Cornélius  CoïTu  (a)  , 
qui  nomma  Quintius  Capitolinus  pour  Général, 
de  la  cavalerie.. 

Les  Volfques  furent  défaits  ,  mais  la  fédition 
augmentait  tous  les  jours  ,  èc  le  Dictateur  fut 
obligé  de  revenir  à  Rome.  Après  avoir  concerté 
avec  le  Sénat  la  conduite  qu'il  devoit  tenir ,  il 
ie  rendit  fur  la  place  ,  accompagné  du  Sénat  8c 
d'une  foule  de  Patriciens  ;  il  mont;,  fur  fon  tri- 
bunal ,  d'oii  il  envoya  un  Licteur  fommer  Man- 
lius  de  comparoître  devant  lui, 

(a)  An  de  Rome  369, 
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Manlius  fe  voyant  cité  devant  le  Souverain 
Magiftrat  de  la  République  ,  fe  fît  fuivre  fur  la 
place  par  tous  Tes  partifans  ,  &  il  approcha  du 
tribunal  du  Dictateur  avec  une  efcorte  fi  nom- 
breufe  qu'il  pouvoit  donner  plus  de  crainte  à 
fes  Juges  qu'il  n'étoit  capable  d'en  prendre  de 
leur  autorité.  Le  Sénat  &:  le  peuple  étoient  fé- 
parés  comme  deux  partis  différents  prêts  a  en  ve- 
nir aux  mains  ,  ayant  chacun  leur  chef  à  leur 
tête. 

Alors  le  Dictateur  ayant  fait  faire  fîlence  ,  & 
s'adrelfant  à  Manlius  :  ™  je  fais  ,  lui  dit-il ,  que 
vous  accufez    les  principaux    du    Sénat  d'avoir 
^détourné  l'or  deltiné  pour  les    Gaulois  ,    &  le 
butin  fait  dans  leur  camp  ,  &  que   vous   avez 
fait  efpérer  en  même-temps  au  peuple   que  ce 
fond  feul  fufKroit  pour  acquitter  toutes  fes  det- 
tes.   Je  vous  commande   de    nommer    tout    à 
l'heure  ceux  que  vous    accufez   d'avoit  détour- 
né cette  partie  du  tréfor  public  ,    fînon  ,  pour 
empêcher  que    vous   ne     féduifiez    plus    long- 
temps le  peuple  par  des  menfonges  &  des  efpé- 
rances  trompeufes  ,  j'ordonne  qu'on  vous   con- 
duite fur  le  champ  en   prifon  comme  un   fédi- 
tieux  &  calomniateur. cc 

Manlius  furpris  de  la  manière  impérieufe  & 
févere  dont  le  Dictateur  l'intcrrogcoit  ,  &  fans 
vouloir  s'engager  dans  des  preuves  d'un  fait  de 
cette  importance  ,  lui  répondit  qu'il  lui  deman- 
doit  une  diofe  qu'il  favoit  aufli-bien  que  lui  5 
&  il  ajouta  :  »  mais  ce  qui  vous  fâche  ,  vous  A. 
Cornélius  ,  &  ce  qu'ii  y  a  dans  cette  aflem- 
blée  de  Sénateurs  ou  de  Patriciens  ,  n'eft-ce 
pas  cette  foule  de  peuple  dont  je  f-iis  envi- 
ronné ;  Que  ne  m'enlevez-vous  cette  affec- 
tion   dont  vous   éres   fi  jaloux  ;    ou  du  moins 


auc  ne  tachez-vous  de  la  partager  avec  moi  ? 
Louljgez  les  pauvres  citoyens  qui  gémilfeni 
fous   le    poids   des   ufurcs    dont    ils    font  acca 


les    pauvres    citoyens    qui    gémilfent 
.   L  des   ufurcs    dont    ils    font  acca- 

blés 5   cmpÉchcz   qu'on  ne   les    jette   dans  le? 
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fers  ;  prenez  la  protection  de  ces  généreux 
Plébéiens  qui  ,  a  mon  exemple  ,  ont  confervé  le 
Capitole  5  défendez  ceux  qui  au  prix  de  leur 
fang  ont  recouvré  l'endroit  même  où  eit  placé 
votre  tribunal  &  le  îiege  de  votre  empire  j 
payez  pour  les  uns  ,  répondez  pour  les  autres, 
&  vous  verrez  la  multitude  vous  fuivre  ?  & 
vous  marquer  fa  reconnoiiTance  &  fon  atta- 
chement. cc 

Le  Dictateur  lui  repartit  qu'il  ne  prendroie 
gas  le  change  ,  qu'il  lui  commandoit  de  parler 
fans  tant  de  détours  ,  &  de  nommer  précifé- 
ment  ceux  qu'il  aceufoit  d'avoir  profité  de  l'or 
&  des  dépouilles  des  Gaulois  ,  ou  de  recon- 
roître  devant  tout  le  peuple  qu'il  n'étoit  qu'un 
calomniateur.  Maniius  preifé  &  confus  ,  lui  die 
qu'il  n'étoit  pas  réfolu  de  donner  cette  fatisfac- 
tion  à  fes  ennemis.  Sur  quoi  le  Dictateur  com- 
manda qu'on  le  conduisît  en  prifou.  Les  Lic- 
teurs ne  l'eurent  pas  plutôt  arrêté  ,  que  Man- 
îius  pour  faire  foulever  le  peuple  ,  invoqua  tous 
les  Dieux  qui  étoient  révérés  au  Capitole  Se 
dans  Rome  j  &  fe  tournant  du  côté  de  la  mul- 
titude :  3D  fouffrirez-vous  ,  généreux  Romains  , 
33  s'écria-t-il  ,  que  votre  défenfeur  foit  traité  & 
33  indignement  par  des  ennemis  jaloux  de  fa 
33  gloire.  « 

Mais  ,  malgré  fes  cris  ,  l'ordre  du  Dictateur 
fut  exécuté.  On  le  conduifit  en  prifon  ,  &  per- 
fonne  ne  branla  pour  le  fecourir.  Le  grand 
nombre  de  fes  partifans  fè  contentèrent  de  mar- 
quet  leur  douleur  par  des  habits  de  deuil  :  ce 
qui  ne  fe  pratiquoit  que  dans  les  plus  grandes 
calamités.  Il  y  en  eut  même  q^i  tarifèrent 
croître  leur  barbe  &  leurs  cheveux  Le  Dicta- 
teur fe  démit  de  fa  dignité  après  avoir  triomphé 
pour  la  victoire  qu'il  avoic  remportée  fur  les 
Volfques.  Le  peuple  ne  fit  voir  qu'un  chagrin 
morne  dans  un  jour  de  joie  ,  &  on  l'entendit 
«lire  que  le  principal   ornement  manquoit  à  ce 
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faperbe  triomphe  ,  &  qu'il  étoit  furpris  de  n'y 
pas  voir  Manlius  chargé  de  chaînes  ,  attaché 
au  char  du  Dictateur.  Il  y  en  avoit  même  qui , 
pour  émouvoir  la  multitude  ,  lui  reprélentoient 
que  Manlius  avoit  eu  allez  de  courage  pour 
défendre  ieul  tout  le  peuple  contre  les  Gaulois  ; 
mais  que  parmi  un  fi  grand  peuple  ii  ne  fe 
tiouvoit  point  un  feul  homme  qui  entreprît  de 
défendre  Manlius  contre  le  Sénat,  <^u'il  étoit 
honteux  qu'on  traitât  h"  indignement  un  Con- 
fulaire  ,  &  qu'il  falloir  rompre  les  fers  du  dé- 
fenfeur  de  la  liberté  publique.  Le  Sénat  crai- 
gnant que  le  peuple  en  fureur  ne  brisât  les  por- 
ies  des  priions ,  &  que  Manlius  ,  délivré  par  des 
voies  autfi  violentes  ,  ne  poulfat  plus  loin  fort 
audace  ,  crut  alloupir  cette  affaire  en  le  relâ- 
chant de  fa  propre  autorité.  Mais  ,  au  lieu  d'ap- 
paifer  ia  fédition  ,  il  donna  ,  par  une  politique 
û  timide  ,  un  chef  aux  féditieux  ,  &  un  chef 
irrité  par  la  honte  de  la  prifon  ,  &  incapable 
de    fuivre   des  confeils  modérés. 

En  effet  ,    il  ne  fut  pas  plutôt  forti  de  prilon, 
qu'au  lieu  de  profiter  de  fa  difgrace  ,   il  excita 
de  nouveau  le  peuple   à  faire  revivre  les  ancien- 
nes prétentions.  Il  ne  parloir  dans  des  affemblées 
particulières  ,    que  de  la  juftice  qu'il  y  avoit  à 
partager  les  terres  ,  &  de  la   néceiîité  d'établir 
une   jufte  égalité  entre  tous  les  citoyens  d'une 
même  République.  «  Mais  vous  ne  viendrez  ja- 
mais à  bout  d'une  fî  haute   entreprife  ,    ajouta- 
;-il  en   adrtiîant   la  parole    a    fes    partifans  les 
plus   dévoués  ,    tant  que    vous    n'oppolercz    s. 
l'orgueil  &   a  l'avarice    des  Patriciens  que    des 
plaintes  ,  des   murmures  &  de    vains   difeours, 
II   cft  temps  de  vous  affranchir  de  leur  tyrannie, 
il  faut  abatt::    ta    dictatures  fie  les   confulars. 
Etabliriez    un    chef  qui    commande   aulfi-bicn 
aux  Patriciens   qu]a^u  peuple.  Si  vous  me  jugez; 
digr.c  de   CNR  place  ,   plus  vous   me   donnerca 
de  pouvoir  ,    &:  plutô:  vous  aifurerez  -  vous  la 
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poffeffion  des  chofes  que  vous  demandez  de- 
puis fi  long-temps.  Je  ne  veux  d'autorité  que 
pour  vous  faire   tous  riches  &  heureux.  « 

On  prétend  que  par  ce  difcours  féditieux  ,  il 
avoit  voulu  infmuer  à  Tes  créatures  le  defTein  de 
rétablir  la  royauté  en  fa  perfonne.  Mais  on  ne 
fait  de  quelles  perfonnes  il  prétendoit  fe  fervir 
dans  une  entreprife  aufîi  difficile  ,  ni  jufqu'où  il 
pouffa  ce  projet  ambitieux.  Ce  qui  paroît  de 
plus  certain  ,  c'eft  qu'il  fe  faifoit  des  affemblées 
fecretes  dans  fa  maifon  du  Capitole  ;  qu'il  n'y 
appelloit  ni  A.  Manlius  ,  ni  T.  Manlius  fes  frè- 
res ,  ni  aucun  de  fes  parents ,  &  qu'on  y  voyoit 
au  contraire  que  des  gens  abymés  de  dettes ,  ou 
déshonorés  par  leurs  débauches. 

Le  Sénat  effrayé  de  fes  cabales  ,  rendit  un 
décret  &  un  Sénatus-Confulte  ,  par  lequel  il 
étoit  ordonné  aux  Tribuns  militaires  qui  repré- 
fentoient  les  Confuls  ,  de  veiller  exactement  a  ce 
que  la  République  ne  reçût  aucun  dommage  :  for- 
mule qui  ne  fe  prononçoit  que  dans  les  plus 
grands  périls  de  l'Etat ,  &  qui  donnoit  à  ces 
Magiftrats  ufie  autorité  peu  différente  de  celle 
du  Dictateur.  On  propofa  enfaite  différents 
moyens  pour  prévenir  les  mauvais  deifeins  de 
Manlius.  Quelques  Sénateurs  s'écrièrent  que  la 
République  dans  cette  occafîon  auroit  befoin 
d'un  autre  Servilius  Ahala ,  qui  par  un  coup  har- 
di,  &  la  mort  d'un  mauvais  citoyen  ,  rétablît  le 
calme  &  la  tranquillité. 

Mais  M.  Menius  &  Q.  Petilius  ,  quoique 
tous  deux  Tribuns  du  peuple  ,  s'offrirent  ait 
Sénat  ,  &  ouvrirent  un  avis  plus  sûr  &  plus  con- 
venable à  la  modération  de  cette  compagnie. 
Ces  deux  Magistrats  prévoyant  que  la  perte  de 
leurs  dignités  fuivroit  de  près  celle  de  la  liber- 
té ,  repréfenterent  que  dans  la  difpofition  où 
étoient  les  eiprits3  on  ne  pouvoit  attaquer  Man- 
lius à  force  ouverte  fans  intéreffer  le  peuple  à  fa 
défenfe.   Que   des  voies  de  fait  étoient    ton- 


de  la  Rep.  Rôm.  Lit.  VII.  401 

jour?  dangereufes  &  pouvoient  exciter  une  guer- 
re civile   ;  qu'il  falloit   commencer  par  féparer 
les  intérêts   du  peuple  de    ceux  de    Manlius  ; 
qu'ils    étoient    prêts    de    fc  rendre   Tes   aceufa- 
teurs ,  comme  d'un  homme  qui  afFectoit  la  tyran- 
nie.   Que  le  peuple ,  le  proteclcur  de  Manlius  , 
deviendroit  Ton  Juge  ,    &  un   Juge  inexorable  , 
quand  il  verroit  qu'il  s'agiroit   d'un  attentat   &C 
d'une  confoiration  contre   la  liberté  ,  que  l'ac- 
eufé  étoit  Patricien  ,    &  que  des  Tribuns  ieroieut 
fes  aceufateurs.   Le  Sénat  embraffa  ce    cor.le.il  : 
on  fit  afïîgner  Manlius  3  &   comme  il  s'aqiiîoit 
d'un  crime  capital  ,    il    parut  devant  fes  Juçcs 
vêtu  de  deuil.    Mais  il  fe  préfenta   fcul  ,    fans 
qu'aucun  de  fes   parens  voulut   l'accompagner  , 
ni  s'intéreffer  dans  fa  difgrace  ,  tant  l'amour  de  la 
liberté    &    la  crainte    d'être  alîujettis  ,    préva- 
lu it  dans  le   cœur  des  Romains  fur  toutes    les 
liaifons  du  fang  &  de  la  nature. 

Ses   aceufateurs  lui  reprochèrent  fes  difeours 
féditieux  ,   les  changements  qu'il  avoit  propofés 
de  faire  dans  le  gouvernement  j  fes  largeifes  in- 
téreiTées  pour  foule  ver  la  multitude  ,  &;  la  fauffe 
aceufation  dont  il  avoit  ofFenfé  tout  le  corps   du 
Sénat.    Manlius  fans  entrer  dans  la  difcufllon  de 
ces  différents  chefs  ,  n'y  répondit  que  par  le  récit 
de    fes    fervices    &   des    témoignages   qu'il    en 
avoit   reçus  de  les  Généraux.     Il  repréfenta  des 
bracelets  ,   des  javelots  ,  deux    couronnes    d'or 
pour  étrr  entré  le  premier  dans  une  ville  enne- 
mie  par  la    brèche   -,    huit  couronnes  civiques 
pour  avoir  fauve  la  vie  dans  des  batailles  a  au- 
tant de  citoyens  ;  &  trente  dépouillas  d'ennemis 
qu'il  avoit  tués  de  fa  main  en  combat  fingulicr. 
Il  fe  découvrit  en  même -temps  la  poitrine  qu'il 
fit    voir    toute    couverte    de    cicatrices    que  lui 
ient  lairé  les  blefTures  qu'il  avoit  reçues  dans 
combats.   Enfin  il  appclla  Jupiter  £c  les  au- 
tres  Dieu*  à   fon  lécours  ,   &    fe  tournant   vers 
.'emblée  ,    il    conjura  le  peuple  de  jetter    les 
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yeux  fur  le  Capitole  avant  que  de  le  condamner. 

Le  peuple  attendri  par  un  fpectacie  fî  tou- 
chant ne  pouvoit  fe  refondre  à  ufèr  de  toute  la 
févérité  des  loix  contre  un  homme  qui  venoit 
de  fauver  la  République.  La  vue  du  Capitole  oii 
il  avoir  combattu  fî  vaillamment  contre  les  Gau- 
lois ,  afroibliiîoit  l'accufation ,  &  attiroit  la  com- 
paiîïon  de  la  multitude.  Les  Tribuns  s'apperçu- 
rent  que  s'ils  n'éloignoient  le  peuple  de  la  vue 
de  cette  fortereiTe,  le  criminel  y  trouveroit  un 
afyle  contre  les  accufations  les  mieux  prouvées. 
Ainfî,  de  peur  qu'il  leur  échappât ,  ils  remirent 
la  décision  de  cette  affaire  à  un  aune  jour  ,  & 
ils  alignèrent  le  lieu  de  l'affemblée  hors  de  la 
porte  Flumentane.  Alors  comme  l'objet  qui  l'a- 
voit  fauve  ne  frappoit  plus  les  yeux  de  ies  Ju- 
ges (a) ,  Manlius  fut  condamné  à  être  précipité 
du  haut  du  Capitole  même  5  &  ce  lieu  qui  avoir 
été  le  théâtre  de  fa  gloire ,  devint  celui  de  fort 
fupplice  &  de  fon  infamie.  Depuis  ce  temps-là  , 
aucun  de  fes  defcendants  ne  prit  le  nom  de 
Marcus.  Samaiion  ,  qui  avoit  fervi  à  ces  aifem- 
blées  fecreres  ,  fut  rafée  ,  &  il  fut  ordonné  qu'au- 
cun Patricien  ne  pourroit  demeurer  au  Capito- 
le ,  de  peur  que  la  fituation  avantageuse  d'ua 
fort  qui  dominoit  fur  toute  la  ville ,  ne  fit  naî- 
tre &  ne  facilitât  le  deffein  de  l'affujettir. 

Le  peuple  ,  qui  plaint  indifféremment  tous 
les  malheureux  ,  fans  diftinguer  les  criminels  des 
innocents ,  ne  fut  pas  long-temps  fans  regretter 
Manlius.  Il  eût  bientôt  oublié  fon  ambition  ;  il 
ne  fe  fouvint  que  de  fon  courage  &  de  fa  va- 
leur .  &  fur-tout  de  l'attachement  qu'il  avoit 
fait  paroitre  pour  fes  intérêts.  Ceux  qui  en 
avoient  reçu  des  bienfaits  repiochcient  à  la 
multitude  que  fes  favoris  ne  duraient  pas  long- 
temps ,  &  que  le  peuple  les  avoit  toujours  aban- 
donnés lâchement  à  la  cruauté  du  Sénat.  Que  ce 

(a)  An  ds  Rome  37c. 
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premier  Ordre  ne  pouvoir  fouffrir  de  verru  rrop 
éclatante.  Que  Sp.  Caffius  ,  autre  Confulaire  ,  qui 
les  sppelloit  ?u  partage  des  terres  -,  que  Melius  % 
qui  dans  une  famine  les  avoit  alTîftés  fi  généreu- 
sement ,  avoient  été  miférablement  opprimés  par 
la  jaloufie  des  grands  j  &  que  par  les  mêmes 
artifices  ils  venoient  de  perdre  Manlius  ,  qui 
n'avoit  péri  que  parce  que  ce  généreux  citoyen 
les  vouloit  délivrer  des  ufures  énormes  dont  ils 
étoient  accablés.  La  pefte  ,  qui  arriva  peu  de 
temps  après  {a)  ,  ne  manqua  pas  d'être  attribuée 
par  le  petit  peuple  au  fupplice  de  ce  Confulaire. 
On  difoit  que  Jupiter  ,  vengeur  d'un  fang  il- 
luftre  ,  n'avoit  pu  fouffrir  qu'on  eût  fait  périr 
fi  injustement  le  défenfeur  de  fon  temple. 

De  nouvelles  guerres  qui  s'allumèrent  fuc- 
ceffivement  contre  les  Volfques  ,  les  Circéïens  Se 
les  Prenefuns  ,  Se  qui  durèrent  près  de  fix  ans  , 
étouffèrent  ces  bruits  populaires.  La  paix  fît  re- 
naître de  nouvelles  dilfenfions  j  comme  fi  c'eût 
été  la  deftinée  de  Rome  de  ne  pouvoir  confer- 
ver  en  même-temps  la  tranquillité  au-dedans  Se 
au  dehors  de  l'Etat. 

Un  grand  nombre  de  Plébéiens  s'étoient  dif- 
tinguésdans  ces  guerres,  &  y  avoient  même  ac- 
quis des  richeffes  qui  leur  donnoient  une  nou- 
velle confidé  ration.  Ces  Plébéiens  ,  qui  avoient 
le  courage  élevé  ,  oferent  afpirer  au  confulac 
&  au  commandement  des  armées.  Pour  y  par- 
venir ilb  infinoient  dans  toutes  les  aflem- 
blécs  ,  q  l'on  ne  verroit  jamais  la  concorde 
parfaitement  rétablie  dans  la  République  ,  tant 
que  les  dignités  îeroicnt  réfervées  aux  feuk 
Patriciens.  Que  l'égalité  étoit  le  fondement  le 
plus  folide  de  l'union  ,  &  qu'il  falloit  admet- 
tre indifféremment  dans  le  confulat  ,  des  Plé- 
ens  comme  des  Patriciens.  Que  l'cfpéran- 
rc  de  parvenir   a  tous  les  honneurs  de   la  Ré- 

(»)  An  de  Rome  371. 
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publique  exciteroit  une  noble  émulation  en- 
tre les  deux  Ordres  de  l'Etat,  &  qu'il  n'y  au- 
roit  plus  de  Plébéien  qui  ménageât  fa  vie  ,  quand 
les  dignités  ,  les  honneurs  ,  la  noblefTe  &  la 
gloire  feroient  communes  entre  tous  les  ci- 
toyens. 

Le  petit  peuple  ,  uniquement  touché  des 
commodités  de  la  vie  ,  parut  fenfïbie  à  ces 
prétentions  fi  magnifiques.  Les  Patriciens  d'un 
autre  coté  s'y  oppoferent  long-temps  &  avec 
beaucoup  de  courage  &  de  fermeté.  Ce  fut 
pendant  plufieurs  années  un  fujet  continuel  de 
difputes  entre  le  Sénat  &  les  Tribuns  du  peu- 
ple. Enfin  les  larmes  d'une  femme  emportè- 
rent ce  que  l'éloquence  ,  les  brigues  &  les 
cabales  des  Tribuns  n'avoient  pu  obtenir  : 
il  eft  vrai  que  ce  lexe  artificieux  n'eft  jamais 
plus  fort  que  quand  il  fait  fervir  fa  propre 
foibltffe  aux  fuccès  de  fes  deffeins.  C'eft,  ce 
qu'il  faut  développer  par  rapport  à  îa  matière 
que  nous  traitons. 

M.  Fabius  Ambuftus ,  outre  fes  trois  fils ,  dont 
nous  venons  de  parler  au  fujet  de  la  guerre 
des  Gaulois  ,  avoit  encore  deux  filles  ,  dont 
l'aînée  étoit  mariée  à  Ser.  Sulpicius  ,  Patricien 
de  naifiance  ,  &  qui  étoit  alors  Tribun  mili- 
taire j  &  la  cadette  avoit  époufé  un  riche  Plé- 
béien appelle  C.  Licinius  Stolon.  Un  jour  (a) 
que  la  femme  de  ce  Plébéien  fe  trouva  chez 
fa  fœur  ,  le  Licteur  ,  qui  précédait  Sulpicius  à 
fon  retour  du  Sénat ,  frappa  à  fa  porte  avec 
le  bâton  des  faifeeaux  pour  annoncer  que  c'é- 
toit  le  Magiftrat  qui  alloit  rentrer.  Ce  bruit 
extraordinaire  fît  peur  à  la  femme  de  Lici- 
nius ;  fa  fœur  ne  la  rafTura  que  pat  un  fouris 
fin  ,  &  qui  lui  fit  fentir  l'inégalité  de  leurs 
conditions.  Sa  vanité  bleffée  par  une  différen- 
ce fi  humiliante  la  jetca  dans   une  fonibre  mé~ 

(a)  Aa  de  Rçme  377. 
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Iancolie.  Son  père  &  Ton  mari  lui  en  deman- 
dèrent plufieurs  fois  le  fujet  ,  fans  pouvoir  rap- 
prendre. Elle  affectoit  d'en  couvrir  la  ca'.ilê 
par  un  lîlence  opiniâtre.  Ces  deux  hommes  ,  à 
qui  elle  étoit  chère  ,  redoublèrent  leurs  em- 
prelfements  «Se  n'oublièrent  rien  pour  lui  ar- 
racher Ton  fecret.  Enfin  après  avoir  réfifté  au- 
tan: qu'elle  crut  le  devoir  faire  pour  exciter 
leur  curiofité  ,  elle  feignit  de  fe  rendre  ;  elle 
leur  avoua  les  larmes  aux  yeux  ,  avec  une  ef- 
pece  de  confuiîon  ,  que  le  chagrin  la  feroit 
mourir  ,  fi ,  étant  du  même  fang  que  fa  feeur  , 
fon  mari  ne  pouvoit  pas  parvenir  aux  mêmes 
dignités  que  fon  beau-frere. 

Fabius  &  Licinius  ,  pour  l'appai fer,   lui  firent 

des    promeifes    folemnclles  de   n'épargner    rien 

pour  mettre  dans  fa  maiibn  les  mêmes  honneurs 

qu'elle  avoit  vus  dans  celle  de  fa  feeur  ;  &  fans 

s'arrêter   à  briguer   le    tribunat    militaire  ,    ils 

portèrent  tout-d'un-coup    leurs  vues  jufques  au 

confulat.   Le  beau-pere  ,  quoique  Patricien ,   le 

joignit  à  fon  gendre  5  &  par  complaifance  pour 

fa  fille ,  ou  par  reffentiment  de  la  mort  de  fon 

fils    que.  le  Sénat  avoit  abandonné  ,   il   prit  des 

rets  oppofés  à  ceux  de  fon   Ordre.   Licinius 

&  lui  ,  arTociercnt  dans  leur  deiTein  L.  Sextius , 

ie  famille  plébéienne  ,  également  eftimé  par 

fa  valeur  Se  ion  éloquence  ,  intrépide  défendeur 

des  droits  du  peuple  ,  &  auquel ,  de  l'aveu  même 

des  Patriciens  ,    il   ne  manquoit  qu'une  naijfance 

pris    î.iaitre   pour    pouvoir  remplir    toutes     les 

charges  de  la  République. 

C.  Licinius  &  L.  Sextius  convinrent  d'abord 
de  briguer  le  tribunat  Plébéien  ,  afin  de  s'en 
faire  comme  un  degré  pour  parvenir  a  la  fouve- 
raine  magistrature  :  ils  l'obtinrent  fans  peine.  A 
le  eurent  ils  fait  ce  premier  pas  ,  qu'ils  : 
nt  de  travailler  a  rendre  le  confular  com- 
mun aux  deux  Ordres  de  la  République.  Pour  y 
parvenir  Se  empêcher  que  le  Sénat^Jjr  fon  cré- 
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dit  ne  mit  deux  Patriciens  en  même-temps  dans 
les  deux  places  de  .Confuls ,  ils  formèrent  le 
projet  d'une  loi  par  laquelle  ii  feroit  itutué  que 
l'une  de  ces  deax  places  ne  pourroit  jamais  être 
remplie  que  par  un  Plébéien. 

Il  étoit  queftion  d'intérelfer  tout  le  corps  du 
peuple  dans  ce  projet  ,  ce  qui  n'étoit  pas  aile  5 
la  multitude  étant  bien  plus  touchée  de  l'efpé- 
rance  du  parcage  des  terres,  oi  de  la  diminu- 
tion des  dettes  ,  qae  de  la  dignité  conciliaire  , 
qui  ne  pouvoir  jamais  regarder  que  les  plus 
puiflfants  de  Ton  Ordre.  Ainfî  les  deux  Tribuns 
convinrent  de  lier,  pour  aiaii  dire  ,  ces  propo- 
rtions enfemble  ,  &  de  faire  palier  la  loi  du 
conlulat  ,  à  la  faveur  de  celle  du  parcage  des 
terres  :  ils  y  en  ajoutèrent  une  troilïeme  aufîl 
avantajjeufe  a  la  multitude  ,  &  qui  devoit  fervir 
à  réprimer  les  ufures.  On  propofoit  de  déduire 
fur  le  capital  des  dettes  ce  qui  auroit  étc  payé 
pour  des  intérêts  excellifs  ,  &  le  principal  devoit 
être  acquitté  en  trois  années  &  en  trois  paie- 
ments égaux. 

Le  projet  de  la  CcconS.t  loi  regardoit  le  par- 
tage des  terres  conquifes  ,  fujet  perpétuel  de 
divifion  entre  le  Sénat  &  le  peuple.  Mais  comme 
les  Tribuns  prévirent  que  tout  le  corps  des 
Patriciens ,  &  même  des  riches  Plébéiens  qui 
en  pofledoient  depuis  long-temps  ,  fe  iouleve- 
roient  de  concert  contre  cette  propolîrion  3  & 
que  leur  oppofition  pourroit  empêcher  la  publi- 
cation de  la  loi  touchant  le  conlulat  3  ils  fe  ren- 
fermèrent à  demander  qu'aa  moins  il  fut  dé- 
fendu d'en  poiféder  à  l'avenir  plus  de  cinq  cens 
arpents ,  &  que  ce  qui  fe  trouvoit  excédant  ce 
nombre  fut  été  aux  riches  ,  &  difHbué  a  ceux 
qui  ne  jouilfoient  d'aucuns  fonds  de  terre. 

Enfin  par  la  troisième  loi ,  l'unique  objet  de 
ces  Tribuns  ,  il  étoit  ordonné  qu'on  n'éliroit 
plus  de  Tribuns  militaires ,  qu'on  rétabiiroit  le 
Confulat  £J*ec  toutes  fes  prérogatives ,  &  que 
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l'un  des  Confuls  feroit  toujours  pris  du  corps 
des  Plébéiens. 

Les  deux  Tribuns  propoferent  ces  loix 
dans  la  première  aiTemblée.  Jamais  la  divifon  , 
les  intrigues  &  les  cabales  ne  furent  plus  vives. 
C'étoit  attaquer  en  meme-temps  le  Sénat  &  la 
Noblelfe  par-tout  ce  qui  excite  les  deiîrs  les 
plus  violents  des  hommes  ,  les  richeïfes  &  les 
honneurs.  Toi$  le  corps  des  Patriciens  s'éleva 
contre  ces  proportions  :  le  peuple  de  Ton  côté 
foutint  les  Tribuns  avec  chaleur  :  il  y  eut  mê- 
me des  transfuges  dans  les  deux  partis.  Le  ri- 
che Plébéien  devenu  contraire  aux  intérêts  de 
Ton  ordre  par  fes  acquittions  ,  craignoit  qu'on 
ne  lui  enlevât  une  partie  de  (on  bien  5  &  le 
Noble  &:  le  Patricien  ,  qui  ne  fe  tiouvoient  de 
fonds  de  terre  que  la  quantité  preicrite  par  la 
loi  ,  l'approuvèrent  pour  fe  rendre  agréables 
au  peuple  ,  &  parvenir  par  fa  faveur  aux  pre- 
mières dignités  de  la  République.  La  ville 
etoit  remplie  de  tumulte  -,  la  difeorde  régnoit 
par-tout  ',  les  familles  mêmes  étoient  partagées  ; 
chacun  prenoit  parti  félon  fes  vues  &  fes  inté- 
rêts ,  &  Rome  fe  trouvoit  dans  ces  agitations 
qui  précèdent  ordinairement  les  féditions  &  la 
guerre    civile. 

L'aiTemblée  fe  fépara  fans  qu'il  y  eût  rien 
d'arrêté.  Les  deux  Tribuns  ,  chefs  de  parti  ,  em- 
ployèrent le  temps  qui  fe  palfa  jufqu'à  ï'afTemblée 
prochiinc  ,  à  cabalcr  &  à  s'alfjrer  des  furïra- 
ges  de  la  multitude.  Le  Sénat  de  fon  coté  tint 
différents  confeils  ,  tant  en  public  qu'en  particu- 
lier. Enfin  il  eut  recours  à  une  reifourec  dont 
il  avoit  déjà  tiré  Je  grands  avantages  :  il  gagna 
quelques  Tribuns  du  peuple.  Ceux-ci  jaloux  de 
ce  que  Licinius  «Se  Sextius  rappelloient  à  cur 
toute  l'autorité  de  leurs  collègues,  firent  allurcr 
rient  le  Sénat  de  leur  oppohtion.  Lici- 
nius «Se  Sextius  ,  qui  ignoroient  cette  intelli- 
gence ,  convoquèrent  l'aifemblée  ,  dans  la  con- 
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fiance  que  rien  n'étoit  capable  d'empêcher  la 
réception  de  leurs  loix  ;  ils  ordonnèrent  qu'on 
en  fit  la  lecture  ;  ils  invitèrent  en  même-temps 
tous  les  Tribuns  à  donner  les  fufFrages.  Mais  les 
Tribuns  gagnés  par  le  Sénat  Te  levèrent  aurTi- 
tôt  ,  &  déclarèrent  qu'ils  s'y  oppofoient  formel- 
lement. 

|  C'étoit ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  ,  un 
obftacle  invincible  à  toute  pr^ofition  ,  que 
l'oppofition  d'un  feul  Tribun  ,  dont  le  pouvoir 
&  le  privilège  à  cet  égard  confiftoit  en  ce  feul 
mot  latin  Veto  ,  je  t'empêche  :  terme  fi  puif- 
fant  daus  la  bouche  de  ces  Magiftrats  Plébéiens  , 
que  ,  fans  être  obligés  de  dire  la  raifon  de  leur 
oppofition  ,  il  furnfoit  pour  arrêter  également 
les  réfolutions  du  Sénat  &  les  proportions  des 
autre-,  Tribuns. 

Ainfi  les  loix  furent  rejettées  ,  &  le  Sénat 
triomphoit  ;  mais  Sextius  ,  quoique  furpris  de 
l'infidélité  de  fes  collègues ,  ne  relâcha  rien  de 
fa  fermeté  ,  &  prenant  fon  parti  fur  le  champ  : 
=d  Aux  Dieux  ne  plaife  ,  dit-il  ,  que  je  vole  le 
plus  beau  privilège  du  peuple  ,  quoique  fes 
Magiftrats  ne  s'en  fervent  aujourd'hui  que  con- 
tre fes  intérêts.  Mais  puifque  les  oppofitions 
ont  tant  de  force  .  nous  nous  fervirons  à  notre 
tour  des  mêmes  armes.  «  Puis  adreiîant  la  pa- 
role au  Sénat  &  aux  Patriciens  :  »  Faites  , 
Meilleurs  ,  ajouta-t'il  ,  tant  d'aifemblées  qu'il 
vous  plaira  pour  l'élection  des  Tribuns  mili- 
taires ,  je  vous  ferai  voir  que  ce  mot  Veto  ,  qui 
vous  eft  aujourd'hui  fi  agr.fa.ble  dans  la  bouche 
de  mes  collègues  ,  ne  vous  fera  pas  tant  de 
plaifir  dans  la  mienne.  « 

Ces  menaces  ne  farent  point  vaines  ,  car 
le  temps  étant  venu  d'élire  de  nouveaux  Tribuns 
militaires  ,  Liçinius  &  Sextius  *s'oppoferent 
hautement  à  toute  élection ,  en  même- temps  qu'ils 
furent  fe  faire  continuer  dans  le  tribunal  Plé- 
béien.   Ils    renouvellerent  la  même    oppofition 

pendant 
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pendant  les  cinq  années  fuivantes ,  enforte  que  la 
République  fans  chefs  tomba  ,  par  l'opiniâtreté  ' 
des  uns  &  des  autres ,  dans  une  efpece  d'anar- 
chie qui  ne  fut  interrompue  que  par  la  création 
de  quelques  entre-Rois  ,  qu'on  n'élut  que  pour 
trouver  quelque  voie  de  conciliation. 

Cependant  la  guerre  étrangère  ,  qui  paroifToit 
un  moindre  mal  que  ces  divilïons  domeftiques  , 
vint,  pour  ainfî  dire,  au  fecours  du  Sénat.  Les- 
habitants  de  Velitres  firent  des  courfes  fur  les 
terres  de  la  République ,  &  afliégerent  enfuite 
Tufculum  ,  ville  alliée  du  peuple  Romain.  Com- 
me on  ne  pouvoit  pas  fe  difpenfer  d'armer  pour 
repoulTer  cette  infulte  ,  les  deux  Tribuns  du 
peuple  furent  contraints  de  lever  leur  opposi- 
tion ,  &  on  procéda  à  l'élection  des  Tribuns  mi- 
litaires qui  dévoient  marcher  en  campagne.        • 

Les  ennemis  furent  battus  &  le  fiege  de 
Tufcule  levé.  On  affiés-ea  enfuite  Velitres  ;  mais 
cette  place  n'ayant  pas  été  prife  par  ceux  qui  en 
avoient  commencé  le  fiege ,  l'on  fut  encore 
obligé  de  créer  de  nouveaux  Tribuns  militai- 
res. Licinius  &  Sextius  ne  l'ayant  pu  empê- 
cher ,  trouvèrent  le  moyen  de  faire  compren- 
dre dans  cette  élection  Fabius  Ambuftus ,  beau- 
pere  de  Licinius. 

Ces  deux  hommes  habiles ,  entreprenants  & 
fbutenus  d'un  Tribun  militaire,  régnoient  im- 
périeufement  dans  toutes  les  auemblées.  Ils 
repréfenrer^nt  au  peuple ,  que  dans  une  Répu- 
blique toutes  les  dignités  dévoient  être  égale- 
ment la  récompenfe  du  mérite  ,  fans  distinction  do 
iiailTancc  ou  de  richelTes.  Et  Sextius  ,  qui  étoit 
naturellement  éloquent ,  fe  tournant  vers  le  Sé- 
nat ,  &.  apoftrophant  les  Patriciens  ,  il  leur  dc- 
mandoit  fièrement  s'ils  ne  pouvoient  vivre  avec 
cinq  cens  arpents  de  terre  ,  pendant  qu'on  n'en 
avoit  diltribué  a  leurs  ancêtres  que  deux  ar- 
pents pour  chaque  chef  de  familic  ,  &  q  ic  la 
plus  grande  partie  du  peuple  n'en  avoit  pas  en- 
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core  davantage.  33  Mais  c*eft ,  dit-il ,  ce  par- 
3a  tage  ii  inégal  entre  les  citoyens  d'une  même 
sa  république  ,  qui  eft  caufe  que  le  peuple  gé- 
30  mit  (bas  le  poids  des  ufures  ,  &  que  nous 
33  voyons  tous  les  jours  des  hommes  libres  dans 
33  les  fers  ,  Se  traînés  en  prifon  comme  des  efcla- 
33  ves.  Et  il  ne  faut  pas ,  ajouta-t'ii ,  fe  flatter  ni 
33  que  les  riches  apportent  quelque  modération 
«  à  leur  avance  ,  ni  que  les  Patriciens  relâchent 
33  quelque  chofe  de  cet  empire  tyrannique  qu'ils 
a»  exercent  fur  nos  biens  &  fur  nos  perfonnes  ,  à 
33  moins  que  le  peuple  n'ait  allez  de  courage 
33  pour  faire  un  Contul  de  fon  corps  >  qui  foie 
33  l'interprète  de  fes  beloins  &  le  protecteur  de 
33  fa  liberté.  cc 

En  même- temps  que  Sextius ,  par  de  pareils 
difeours ,  fomentoit  l'animofîté  des  Plébéiens 
contre  le  Sénat ,  fes  amis  &  fes  partifans  ga- 
gnèrent fes  collègues  ,  qui  levèrent  enfin  leur 
opposition  :  Sextius  débarraiîé  de  cet  obftacle  , 
convoqua  l'afTemblée  du  peuple.  Le  Sénat  conA 
terne  du  changement  des  Tribuns  qui  lui  man- 
quoient  de  t  arole  ,  eut  recours  ,  comme  dans 
les  plus  grands  périls  de  la  République  ,  à  un 
Dictateur ,  &  tous  les  Sénateurs ,  par  des  vœux 
unanimes  (a)  ,  déférèrent  cette  dignité  à  Camille» 
C'étoit  pour  la  quatrième  fois  qu'il  en  étoit  re- 
vêtu 3  il  ne  l'accepta  dans  cette  conjoncture 
qu'avec  répugnance.  Indifférent  entre  la  no- 
bleffe  &  le  peuple  ,  &  uniquement  attaché  au 
corps  entier  de  la  répuMique  ,  il  eût  bien 
voulu  ne  point  prendre  de  parti  >  mais  l'ani- 
mofîté étoit  trop  grande  ,  &  les  Tribuns  trop 
opiniâtres  &  trop  emportés  pour  pouvoir  fe  flat- 
ter de  les  ramener  par  des  contais  modérés. 
Les  deux  Tribuns  allures  de  leurs  collègues  , 
qui  avoient  levé  leur  oppofition  ,  fe  croyoient 
maîtres   de  faire  recevoir    leurs  loix  ,  lorfque 

(a)  An.  de  Rome  584. 
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te  Dictateur  ,  pour  gagner  du  temps  ,  fit  publier 
une  Ordonnance  par  laquelle  il  étoit  ordonné 
au  peuple  Romain  de  le  trouver  au  champ  de 
MaLs  pour  le  fiivre  à  la  guerre. 

Cet  Edit  d'un  Magiltrat  qui  avoit  pouvoir  de 
vie  &  de  mort  fur  Tes  concitoyens  ,  caufa  beau- 
coup d'inquiétude  au  peuple.  Les  Tribuns  pour 
le  railurer  eurent  l'audace  de  menacer  le  Dicta- 
teur de  le  condamner  à  une  amende  de  cinquante 
mille  dragmes  (a)  ,  s'il  ne  révoquoit  Ton  Edit. 
Mais  pendant  ces  difputes  le  temps  s'écoula  ,  la 
nuit  furvint  ,  &  ceux  du  peuple  qui  ,  malgré  l'E- 
dit  du  Dictateur ,  s'éroient  trouvés  à  l'aifcmblée 
avec  les  Tribuns  ,  furent  obligés  de  fe  retirer 
fans  avoir  rien  arrêté  :  ce  qui  avoit  été  la  prin- 
cipale vue  du  Dictateur.  Il  fe  démit  enfuite  de  fa 
dignité  (b) ,  foit  que  conlidérant  fon  âge  avan- 
cé ,  &  peut-être  fe  fouvenant  encore  de  ion  exif  , 
il  ne  voulut  pas  fe  commettre  de  nouveau  avec 
des  furieux  ,  ou  ,  ce  qui  a  paru  plus  vraifcmbla- 
blc  à  Tite-Live  ,  qu'on  l'eût  averti  qu'il  y  avoir 
eu  quelque  défaut  dans  la  manière  de  prendre 
les  aufpices  à  fa  création  de  Dictateur.  On  fait 
allez  a  quel  point  de  fuperftition  les  Romains  , 
alors  aulîi  grolTiers  &  auifi  ignorants  que  coura- 
geux ,  avoient  poulfé  ces  obfervations  ferupu- 
lcufes.  Si  l'augure  dans  fes  oraifons  préparatoi- 
res prononçoit  une  feule  parole  pour  une  autre  ,  fî 
le  Yoile  dont  il  couvroit  fa  tète  tomboit  ,  ou  fî 
lui-même  i\c  fe  levoit  ou  ne  fe  remettoit  pas  fur 
fon  fiege  dans  les  circonftances  &  les  temps  mar- 
qués ,  la  moindre  de  ces  formalités  omile  par- 
mi un  nombre  infini  d'autres  cérémonies  ,  furlï- 
foit  pour  déclarer  nulles  les  délibérations  ou  les 

(a)  Ladragmey  monnoie  des  Grecs,  valo;tungros 
d'argent.  C'ctvU  la  même  cko/e  que  le  acnztr  h 
l'égard  de  la  valeur  ,  c'eft-a-dire  y  ou  S  fols  mon- 
noie ae  France  ,  fchn  la  plus  commune  opinion, 

(b)  An  de  Rome  38*. 
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élections  qu'on  avoit  faites  en  conféquence  de 
cet  acte  de  religion  ;  &  un  homme  capable  de 
méprifer  les  augures  ,   étoit   regardé  comme  un 
impie  &  un  faailege.   Il  n'eft  donc  pas  furpre- 
nant  qu'un  Magiftrat  aufli  pieux   que  Camille  , 
n'eut  pas  voulu  retenir  plus  long-temps  une  di- 
gnité qui  lui  avoit  été  conférée  contre  la  difpofî- 
tion  &  les  préjugés  de  fa  religion  5  &  ce  qui  doic 
faire  croire  qu'il  ne  l'avoit  pas  abdiquée  par  la 
crainte    des  Tribuns  du  peuple  «   c'eft  que   peu 
de  temps  après  il  l'accepta  de  nouveau  ,  &  dans 
un  temps  où  l'affaire  du  confulat  n'étoit  point 
encore  terminée.    Cependant  comme  ,   dans  une 
conjoncture  fi  difficile ,   le  Sénat  ne  croyoit  pas 
pouvoir  fe  paiîer    d'un  Dictateur  pour   oppofer 
fou   autorité   aux    brigues    &    aux   cabales  des 
Tribuns  ,  il    déféra  cette  grande  dignité   à  P^ 
Manlius,  qui  jufqu'alors  avoit  paru  attaché  aux 
intérêts  de  fon  ordre  &  de  fa  compagnie.   Mais 
l'élection  que  ce  Magifîrat  fît   d'un  Plébéien  r 
appelle  C.  Licinius,  pour  Générai  de  la  Cavalerie  r 
déclara   fon  penchant    fecret  pour  le  parti    du 
peuple  ,  quoiqu'il  tachât  de  juftifier  une  nomi- 
nation fi  extraordinaire  ,   Se   qui  n'avoit  point 
encore  eu  d'exemple  ,  fur  la  dignité  de  Tribun 
militaire  que  ce  C.  Licinius  avoit  déjà  exercée  , 
en  quoi  il  faut  le  diftinguer  de  C.  Licinius  Sto- 
lon qui  n'étoit  que  Tribun   du  peuple.  Le  Dic- 
tateur ,.  pour  s'exeufer  d'un  pareil  choix  ,  allé- 
guoit  je  ne  fais  quelle  alliance  entre  fa  maifon 
&  celle  de  Licinius.  Ce  qui  fait  voir  combien 
la  fidélité  eft  rare  dans  les  troubles  d'un  Etat,  à 
caufe  des  fecretes  liaifons  qui  fe  trouvent  entre 
des   citoyens   d'une   même   ville   ,    quoique  de. 
différents  partis.    Sextius  ne  craignant  rien  du 
Dictateur  ni  du  Général  de  la  Cavalerie  ,   fe  flat- 
^it  de  venir    heureufement  à   bout  de  tous  Ces 
defl'eins  :  il  employoit  fon  éloquence  dans  tou- 
tes ks  afîemblées  pour  infpirer  au  peuple  fa  pro- 
pre ambition.  Mais  la  multitude  oui  fouhakoit 
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paffionnément  le  partage  des  terres  ,  &  quel- 
que fbulagement  dans  Tes  dettes ,  ne  montroit 
que  de  l'indifférence  pour  le  confulat.  Et  ce 
peuple  généreux  refpecfoit  dans  le  (ang  des  Pa- 
triciens la  fource  glorieufe  de  tant  de  Géné- 
raux fous  lefquels  il  avoit  accoutumé  de  com- 
battre &  de  vaincre. 

Les  deux  Tribuns  alarmés  de  cette  froideur  , 
feignirent   de  ne   vouloir  plus  prendre  de  part 
aux  affaires.  Ils  réfutèrent  même  l'un    &  l'autre 
de  concourir  dans  l'élection  qui  fe  devoir  faire 
de   nouveajx    Tribuns    pour    Tannée  fuivar.te. 
Sextius    repréfentoit   dans   toutes  les  aifemblécs 
que  fon   collègue  &  lui  avoient  vieilli  inutile- 
ment dans  cette  dignité.    Qu'il  y  avoit  neuf  ans 
qu'ils  combattoient  contte  le  Sénat  pour  les  in- 
térêts du  peuple  ,  dont  ils  fc  voyoient  à  la  veille 
d'ctre  abandonnés.  Que  les  Plébéiens  vouloient 
bien  entrer  dans  le  partage  des   terres  ,  6c  qu'ils 
n'avoie^t   pas   moins  d'empreffement  d'être   dé- 
chargés de  leurs  dettes  ;  mais  que  quand  il  s'a» 
gilfoit  dz  l'honneur  de  leurs   Magift rats  &  de  la 
récompenfe  que   méritoient  leurs   fervices ,   on 
ne  voyoit  que  froideur  &  qu'indifférence.    Pour 
lors  Sextius  fe  montrant  à  découvert  :  »  Sachez  , 
«  dit-il  au   peuple  ,   que   nos    proportions  font 
»  inféparablcs.    Il  faut  vous  réfoudre  a  les  paffer 
m  conjointement  ;  &:    Il  nous  n'obtenons  le  con- 
33  fulatparvosfurfragcs  ,  vous  n'aurez  ni  terres  de 
jj  conquêtes,  ni  diminution  de  vos  dettes  ;  &  je 
a»  vous  déclare  que  mon  collègue  &:   moi  nous 
3i  renonçons  à  une  charge  qui  ne   produit   que 
«  de  l'ingratitude.  cc 

Ce  qu'il  y  avoit  de  Sénateurs  &  de  Patricien* 

dans  cette   alfcmblcc  ne  purent  affez    s'étonner 

de   l'effronterie  avec    laquelle  ce  Tribun   auda- 

:x  failoit  un  aveu  h  public  de  fon  ambition. 

Appius  Claudius  ,  petit-fils  du  Dcccmvir  (a),  pre- 

(a)  An  de  Rome  38$, 
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nant  la  parole  ,  &  l'adreifant  à  la  multitude  î 
os  au  moins  ,  leur  dit-il ,  ne  vous  eft-il  plus  per- 
«  mis  de  douter  que  vos  Tribuns  n'ont  excité 
»3  tant  de  féditions  que  pour  leur  propre  intérêt. 
■»  Vous  voyez  que  ces  nouveaux  Tarquins  vous 
aj  menacent  impunément  que  vous  n'aurez  point 
:»  de  terres  &  la  République  de  Magistrats ,  û  on 
sa  ne  leur  abandonne  le  confulat.  » 
r  Le  peuple  fentoit  bien  tout  l'orgueil  Se  toute 
l'indignité  qui  fe  trouvoit  dans  cette  alternati- 
ve ;  mais  l'affaire  étoit  engagée  trop  avant.  La 
multitude  qui  craignoit  de  perdre  Tes  défenfeurs  , 
s'engagea  folemnellement  de  fuivre  aveuglément 
leurs  intentions.  Ce  ne  fut  qu'à  cette  condition 
que  ces  deux  Magistrats  daignèrent  confentir  à 
la  continuation  de  leur  tribunat  ,  &  les  plus 
ambitieux  de  tous  les  hommes  eurent  encore  l'a- 
drefTe  de  fe  faire  un  nouveau  mérite  de  la  durée 
de  leur  empire  &  de  leur  domination. 

Le  Sénat  &  la  Nobleife  furent  épouvantés  de 
l'audace  des  deux  hommes  qui  avoient  trouvé  le 
fecret  de  fe  perpétuer  dans  deux  charges  an- 
nuelles par  Ier.r  inftitution  ,  mais  qu'ils  alloicnt 
rendre  héréditaires  dans  leurs  familles.  Les  Sé- 
nateurs fe  reprochoient  leur  foiblelTe  ,  Se  ne  pou- 
voient  envifager  fans  chagrin  avec  quelle  dimi- 
nution d'autorité  ils  laiiferoient  à  leurs  enfants 
cette  dignité  qu'ils  avoient  reçue  de  leurs  pe- 
ies.  Tout  étoit  en  mouvement  dans  la  ville  , 
Se  fes  habitants  à  la  veille  de  prendre  les  armes 
les  uns  contre  les  autres ,  lorfqu'ils  furent  obli- 
gés de  les  tourner  contre  une  nuée  de  Gaulois 
qui  ,  des  bords  de  la  mer  Adriatique^  s'avan- 
çoient  vers  Rome  pour  venger  ta  défaite  de 
leurs   compatriotes. 

Des  ennemis  aufii  redoutables  fufpendirenc 
les  diviiîons  qui  agitoient  la  République.  Il  ne 
fut  plus  queftion  de  difputer  de  la  capacité  Se 
de  la  valeur  entre  les  Patriciens  Se  les  Plébéiens. 
Un  péril  commun ,  l'interprète  le  plus  sûr  du  vé- 
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ritable  mérite ,  réunit  tous    les    vœux  ,    Se    les 
Tribuns  du  peuple    demandèrent  Camille  pour 
Dictateur  (a  )  avec  autant  d  emprefiement  que 
le  Sénat.  Ce  fut  pour  la  cinquième  fois  qu'il  fut 
élevé  à  cette  fupreme  dignité.  La  victoire   fous 
un  fi  grand  Capitaine  ne  fui  ni  difficile  ni  dou- 
teufe.   Les  Gaulois  furent  défaits  ;  il  en  périt  un 
grand  nombre   fur   le  champ  de  bataille  ,  &  le 
refte  difperfé  par  la  fuite  ,   Se  fans   pouvoir   fê 
rallier  ,  fut  alîommé  par  les  payfans.   La  fin  de 
cette  guerre    fut  le  commencement    d'un  nou- 
veau  trouble  dans  le  dedans  de  l'Etat  ,    &  on 
vit   renaître  les  anciennes  divifions.  Licinius  Se 
Sextius  ,    ces   Tribuns    perpétuels  ,    réfolurenc 
d'emporter  le  confulat  à  quelque  prix  que  ce  fut. 
Ils  convoquèrent  pour  cela  l'anemblée  .iu^  peu- 
ple ,  &  fans  s'arrêter  à  haranguer   a  leur  ordi- 
naire ,  ils  ordonnèrent  qu'on  recueillît   les   fuf- 
frages.    Le  Dictateur  qui   s  ctoit  rendu  dans  la 
place  ,   fuivi   de  tout  le  Sénat ,   voulut  s'y  op- 
pofer  -3    mais   les    Tribuns  qui  ne  refpectoient 
plus   ni   les  loix  ,  ni  la  première  dignité  de   la 
République  ,  envoyèrent  un   Licteur  pour   ar- 
rêter Camille  ,   &  le  conduire  en   priïbn.    Cet 
attentat   contre  le  fouverain   Magiftrat  fit  fou- 
lever  toute  la  noblcife  ;  il  n'étoit  point   encore 
arrivé    dans    Rome    un   fi    grand  tumulte.   Les 
Patriciens    repouifent    le    Licteur  ,    en   meme- 
temps  que  les   Plébéiens  le   préparent   a  le   fou- 
tenir.    Lv.s  deux   partis    fe  rangent  chacun  dun 
côté  de  la  place  ,   prêts   à  en   venir  aux  mains. 
Dans    un  fi  grand  défordre  ,    le  Dictateur  fait 
dire  aux    Tribuns    de   fufpendre  pour  un  mo- 
ment leur    animofité  ;   il  appelle  auprès  de  lui 
tous  les    Sénatcu m  ,    &   les  conduifit  dans    un 
temple  voifin  pour  y  prendre  une   dernière  ré- 
folution.   Mais  avant  que  d'y  entrer  ,  il  fc  tour- 
na vers   le  Capitolc   ,    &  adreifant  fes   prières 

(a)  An  de  Rome  386. 
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aux  Dieux  ,  il  fît  vœu  de  bâtir  un  temple  à  la 
Concorde ,  s'il  pouvoit  rétablir  l'union  entre 
fes  concitoyens. 

Il  y  eut  de  vives  conteftations  entre  les  Sé- 
nateurs fur  le  parti  qu'on  devoit  prendre  ;  mais 
enfin  comme  le  péril  étoit  preflant ,  &  que  le 
peuple  furieux  menaçoit  d'abandonner  Rome  , 
l'avis  le  plus  doux  &  le  plus  convenable  à  l'état 
préfent  paiîa  à  la  pluralité  des  voix.  On  con- 
vint enfin  de  céder  au  peuple  une  des  places  du 
confulat  :  Sextius  fut  le  premier  des  Plébéiens 
qui  en  fut  pourvu  ,  &  Licinius  lui  fuccéda  peu 
de  temps  après.  Les  Patriciens  de  leur  côté  ob- 
tinrent ,  par  l'entremife  du  Dictateur  ,  deux 
nouvelles  dignités  qui  leur  furent  affectées  ,. 
comrre  pour  dédommagement  ,  &  à  l'exclufion 
du  peuple. 

La  première  fut  la  Préture  établie  pour  ren- 
dre la  juitice  dans  la  ville  :  fonction  originaire- 
ment attachée  au  confulat  ,  mais  à  laquelle  hs 
Confuls  ne  pouvoient  guère  vaquer  ,  fur-tout 
iete  quils  paiioient  ordinairement  a  la  rete  des 
armées.  Ainii.  la  Préture  fut  coniîdérée  comme 
un  fupplément  du  confulat ,  &  la  féconde  di- 
gnité de  la  République.  Sp.  Purius  ,  fils  du 
Dictateur  ,  fut  le  premier  Préteur  de  Rome  ,  8c 
en  cette  qualité  on  lui  accorda  la  Robe  prétexte  r 
ou  bordée  de  pourpre  ,  la  Chaire  Curule  ,  & 
fix  Licteurs  qui  portoient  les  faifeeaux  devant 
lui  :  en  quoi  le  Préteur  étoit  diftingué  du  Con- 
ful  qui  en  avoit  douze.  Ei  comme  le  Dictateur 
avoit  pour  Vicegérent  le  Général  de  la  Cavale- 
rie ,  &  les  Confuls  leurs  Lieutenants  ,  le  Préteur, 
avoit  aufîî  à  fes  ordres  les  Quefteu rs,  qui  dépen- 
doient  de  lui  ,  &  fnr  lefquelsTU  fe  repofoit  d'une 
partie  des  affaire- 
La  féconde  charge  qu'on  créa  en  faveur  des 
Patriciens  ,  fut  I'Edilité  majeure  ,  ainfî  appelléo 
pour  la  diltinguer  de  I'Edilité  Plébéienne  , 
établie  en  même-temps  que  les  Tribuns  du  peu- 
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pic ,  don:  ils  étoient  confîdérés  comme  les  Lieu^ 
tenants.  On.  appelloit  encore  cette  charge  Edilité* 
curule  ,  parce  que  ceux  qui  en  étoient  revêtus 
pouvoient  ,  comme  les  Confuls  &  les  Prêteurs 
le  faire  porter  dans  une  efpece  de  trône  orne 
d'ivoire  ,  &  qu'on  appelloit  Chaire  curule. 

Les  deux  premiers  Ediles  Patriciens  furent 
Cn.  Quintius  Capitoiinus  ,  &  P.  Cornélius 
Scipion.  Les  fonctions  de  ces  Ediles  répon- 
doient  en  même-temps  à  celle  de  nos  Maires , 
des  Lieutenants  de  Police  &  des  Tréforiers  de 
France  ;  ils  étoient  chargés  du  foin  des  temples  , 
des  théâtres  ,  des  jeux  ,  des  places  publiques  , 
.des  marchés  ,  des  tribunaux  de  juftice  ,  &  de 
l'entretien  des  murailles  de  la  ville.  C  etoit 
encore  à  eux  à  veiller  à  ce  qu'il  ne  s'introduisît 
aucune  nouveauté  dans  la  Religion.  Ils  avoienc 
la  même  infpeéHon  fur  les  livres  qu'on  mettoit 
en  lumière  &  fur  les  pièces  de  théâtre  :  cette 
charge  ,  toujours  remplie  par  deux  Patriciens  , 
étoit  un  degré  pour  monter  à  la  préturc  &z  au 
confulat. 

Enfin  ,  après  l'établiiTement  des  Confuls ,  du 
Préteur  &.  des  Ediles  Curules  ,  la  loi  qui  con- 
cernoit  les  terres  publiques  fut  reçue  ,  comme 
le  feul  moyen  d'appaifer  la  multitude  ôc  de  réta- 
blir l'union  dans  l'Etat. 

Cette  loi  appellée  Licinia  ,  de  C.  Licinius 
Stolon  fon  auteur  ,  portoit  qu'aucun  citoyen  , 
fous  quelque  prétexte  que  ce  fut  ,  ne  pourroit 
polTéder  à  l'avenir  plus  de  cinq  cens  arpents  de 
terres  de  conquête  ,  &  qu'on  difhibueioir  gra- 
tuitement ou  qu'on  affermeroit  a  vil  prix  le 
fuperflu  à  de  pauvres  citoyens. 

Que  dans  ce  partage  on  aiîigneroit  au  moins 
fept  arpents  par  tête  à  chaque  citoyen. 

Qu'on  ne  po'irroit  avoir  fur  ces  terres  qu'un 
certain  nombre  de  domeftiques  ou  d'efcla\cs 
pour  la  faire  valoir. 

Tome  U  T 
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Que  le  nombre  des  troupeaux  feroiî  aufïi  li- 
mité ,  &  proportionné  à  la  quantité  des  terres 
que  chacun  occuperoit  ,  &  que  les  plus  riches 
ne  pourroient  nourrir  ni  envoyer  -dans  les  com- 
munes &  les  pâturages  publics  plus  de  cent  bêtes 
à  cornes  &  cinq  cens  moutons. 

Qu'on  nommeroit  inceiTarr.ment  trois  Com- 
miifaires  pour  prélîder  à  l'exécution  de  la  loi  , 
&  que  l'auteur  qui  l'avoit  propofée  ne  pourroic 
être  compris  dans  le  nombre  des  Triumvirs. 

Enfin  que  le  Sénat ,  les  Chevaliers  &  le  peu- 
ple feroient  des  ferments  folemnels  d'obferver 
cette  loi  ,  &:  que  ceux  qui  dans  la  fuite  y  con- 
treviendroient ,  feroient  condamnés  à  une  amen- 
de de  dix  mille  aiTes  ou  dix  mille  fols  Romains. 

La  loi  fut  d'abord  obfervée  avec  beaucoup 
d'exactitude  ,  comme  le  font  la  plupart  des 
nouveaux  règlements.  L'auteur  même  de  la 
loi  ,  C.  Licinius  Stolon  ,  fut  le  piemier  des 
Romains  condamné  à  l'amende  pour  l'avoir 
violée.  Il  fut  convaincu  de  polféder  plus  de  mille 
arpents  de  terre  ;  &  quoique  pour  échapper  à 
la  rigueur  de  la  loi  ,  il  les  eût  auparavant  par- 
tagés avec  fon  fils  ,  qu'il  avoit  émancipé  dans 
cette  vue  ,  on  regarda  cette  émancipation  com- 
me faite  en  fraude  de  la  loi.  On  lui  enleva  la 
moitié  de  fes  terres  qu'on  partagea  entre  des 
pauvres  citoyens  ;  il  paya  outre  cela  une  amen- 
de de  dix  mille  fols  (a) ,  &  il  apprit  par  fa  propre 
expérience  que  dans  un  gouvernement  libre  on 
ne  fourTre  point  que  les  Magiftrats  fe  difpenfent 
de  l'obfervation  des  loix  qu'ils  preferivent  aux 
particuliers.  Mais  comme  il  n'y  a  pas  de  peines 
affez  rigoureufes  aufquelles  l'avarice  &  la  con- 
voitife  des  hommes  n'échappenr ,  les  plus  riches 

(a)  Les  fols  d'or  étoient  â  la.  taille  de  ?\  à  la  livre  , 
eu  de  80  grains  de  poids  ,  qui  avaient  cours  pour  quaran- 
te denier  s  d'a.gent  Le  fol  d'or  valait  chef  les  Romains 
mille  feflerces ,  (y  chaque  fejltrcs  valait  le  quart  de  leur 
dénier  <£ar$ent. 
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&  les  plus  puiffants  parmi  les  Romains  trouvè- 
rent  depuis   le  fecret   de   fc    faire    adjuger   les 
communes  &  les   terres  de   conquêtes    fous  de? 
noms    empruntés.    Les   guerres    qui    furvinrent 
contre  les  Latins  ,  les  Samnites  ,  les  Gaulois  Se 
les   Carthaginois   favoriferent   ces  ufurpations  ; 
les   loix  furent  moins  écoutées  dans  le  tumulte 
des   armes  5  les  Magiftrats  ,  par  une  collu/îon 
réciproque  ,  difTimuloient  ces  infractions  ;  enfin 
on  ne  fît  plus  myftere  de  la  fuppofition  de  nom  , 
comme  nous  le  verrons  dans  la  fuite.  Les  grands 
levèrent  le  mafque  ,  &   la  loi  I-icinia  tomba  à 
la  fin  dans  le  mépris  &:  le  peuple  dans  la  mifere. 
Ce  fut  le  fujet  de  nouvelles  féditions  d'autant 
.plus  dangereufes    que    le    peuple    étoit   devenu 
plus   nombreux    &    plus  puiiTant   ,    &  que  des 
grands    s'en   firent  un    prétexte  de  foutenir  fes 
intérêts   pour  fe   rendre  chefs    de   parti.     Mais 
avant  que   d'entrer  dans  le  dérail  de  ces  dilîen- 
fîons  ,  j'ai  cru   que  je  ne  pouvois  me  difpenfer 
de    repréfenter    auparavant   de   quelle    manière 
les   Romains   étendirent   leur  domination    dans 
l'Italie  ,  la  Sicile  ,  l'Efpagne  ,  Se  une   partie  de 
l'Afrique  .&  de  l'Afie  ;  ce   que  je  décrirai  le  plus 
fommairement  que  je  pourrai  ,   &  fans  m'éloi- 
gner  de  Rome  qu'autant  que  cela  fera  néceilairc 
pour  faire  connoître  les  différentes  révolutions 
qui  arrivèrent  dans  fon  gouvernement ,  le  prin- 
cipal objet  de  cet  Ouvrage. 


Fin  dufeptieme  Livre  &  du  Tome  premier* 
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terres  cooqoifei  ,  146  8c  fuiv.  11  eft  condamné  à 
mort  ,  i6">  &  fuiv. 

Ctnrure.  Etabli /T..  ment  vie  cette  charge  &  Cet  fonction», 
1.  6  p.  ;i4  &  fuiv.  On  en  rtftteint  le  temps  de 
l'exercice  à  un  an  8c  demi  ,  p.  3?i  &  fuiv. 

Crnru  '.a  ,  établies  fous  le  règne  de  S-rvius  Tullius  , 
l.  I  ,  p.  t7  &  fuiv. 

Ch'vilitrs  Eubliifement  de  cet  Ordre  ,  I.  1.  p.  9  ;  leur 
nomhre  déterminé  a  trois  cens,  ib  d.  ;  leurs  fonc- 
tions ,  ifcid.  ;  leur  nombre  augmtnie  de  quatre  cens 
par  le  Dictateur  Manlui  Vilerius  .  p.  $4. 

ÇclUtinui  ,  mari  de  Lucrèce  ,  jure  de  vengerl'honneur 
&c  la  mur-  de  cette  généreufe  époufe  ,  I.  1  ,  p.  31 
h  fuiv.  Il  eft  fait  COMul  avec  Bmtus  ,  p.  j  %  ;  il  eft 
dépofîcdé  du  çonfulat  Se  banni  de  Rome  ,  p,  33, 
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Confuls  t  établiflement  de  cette  dignité  ,  1.  i  ,  p.  54, 

Çoriolan  ,  Caïus  Marcius  ,  pourquoi  furnommé  Co- 
riolan  >  I,  2.  p.  87.  Son  caractère  »  ibid.  &•  fuiv.  Il 
fe  déclare  hautement  contre  les  entreprîtes  des  Tri- 
buns ,  p.  88  &  fuiv.  Il  eft  cité  devant  PaiTemblée 
du  peuple  ,  &  il  refufe  avec  hauteur  d'y  comparoî- 
tre >  p.  90  &  fuiv.  Minucius  }  premier  Conful ,  en- 
treprend fa  défenfe  devant  le  peuple  ,  p.  92  &  fuiv. 
Sicinius ,  Tribun }  fans  recueillir  les  futtragesde  Paf- 
femhlée  ,  le  condamne  à  mcrt ,  p.  95.  On  n'ofe  fe 
faifir  de  fa  perfonne  ,  on  le  contente  de  l'ajourner 
à  comparoître  devant  le  peuple  ,  dans  vingt- fept 
jours,  p,  96  &  fuiv.  Le  Sénat  fe  déclare  en  fa  faveur , 
97  &  fuiv.  LeSénat  l'abandonne  enfuite  ,  &  donne 
un  Arrêt  qui  renvoie  la  décifion  du  différent  à  Paf- 
femblée  du  peuple  ,  p.  10$  &  fuiv.  Minutius  entre- 
prend une  féconde  fois  fa  défenfe  ,  p.  11 2  &  fuiv.  Il 
fe  préfente  lui-rnêmeavec  courage  dans  l'aflèmbléc  , 
à  laquelle  pour  toute  défenfe  il  repréfente  ies  fervices, 
p.  ir4  &  fuiv.  On  lui  fait  un  crime  d'avoir  diltri— 
hué  à  ceux  qui  Tavoient  fuivi  à  la  guerre  tout  le  bu- 
tin fait  fur  les  terres  des  Antiates  ,  p.  115  &  fuiv. 
Relation  de  cette  expédition  >  p.  116  &  fuiv.  Il  eft 
condamné  à  un  exil  perpétuel  »  p.  110.  Il  fort  de  Ro- 
me ,  ibid.  &  fuiv.  Il  va  trouver  Tuilus  Général  des 
Volfques,  1*3  &  fuiv.  Il  l'engage  à  déclarer  la  guer- 
re aux  Romains  ,  p.  12$  &fuiv.  A  la  tête  d'une  nom- 
breufe  armée  de  Volfques  il  ravage  les  terres  des  Ro- 
mains ,  p.  318  &  fuiv.  II  invertit  Rome  ,  130.  Il  ac- 
corde une  trêve  de  trente  jours ,  après  laquelle  il  re- 
vient aux  portes  de  Rome  ,  p.  131.  Il  refuse  les  priè- 
res des  Prêttes  &  del  Sacrificateurs  qu'on  lui  avoir, 
députés  ,  p.  132  &  fuiv.  Il  fe  laifTe  fléchir  aux  lar- 
mes de  fa  mère  &  de  fa  femme  ,  &  fe  retire  avec 
fon  armée  ,  p.  141  &  fuiv.  Sa  mort  ,  p.  14t. 

Curies  ,  établiflement  des  curies  ou  compagnies  de 
cent  nommes,  1,  1  ,  p.  7. 

D 

Décemvirs  >  leur  établiflement  ,  I.  <J  ,  p.  150.  Leur  au- 
torité ,  p.  25$  &  fuiv.  Us  veulent  rendre  leur  domi- 
nation perpétuelle,  p.  ^6  81  fuiv.  Leur  orgueil  & 
leurs  injuftices  ,  p.  261  &iuiv.  I  s  fe  isndent  odieux 
au  Sénat  Se  au  peuple  ,  p.  264  &  fuiv.  Malgré  l'oppo- 
fition  des  principaux  Sénateurs  ,  ils  viennent  à  bout 
de  fe  faire  donner  le  commandement  des  Armées  , 
p.  26y  &  fuiv.  Les  Romains  refufent  de  vaincre  fous 
leur  conduite ,  de  peur  d'augmenter  leur  puiflance , 
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p.  277  &  fuiv.  L'année  fe  révolte  entièrement  £c  re- 
vient à  Rome  ,  p.  293  ,  abolit  le  décemvirat ,  6c  on 
punit  les  Dicemvirs  ,  p.  îco  &  fuiv. 

Dihateur ,  eublifîement  «te  cette  dignité  ,  1.  1 ,  P.  4^ 
&  fuiv.  Son  autorité  ,  ilid  &  fuiv. 

Duumvirs  ,  établis  pour  rendre  la  iuftice  a  tous  les 
particuliers  ,1. 1  ,  p.  7.  Ils  condamnent  Horace  à  la 
n.ort  pour  avoir  tué  fafœur,  mais  il  appelle  de  leur 
jugement  à  l'aflemblée  du  peuple  ,  qui  le  renvoie 
abious  ,  p.  19  &  fuiv. 

E 

Ediles  ,  leur  origine  8c  leurs  fonctions,  i.  2,  p.  80 
&  fuiv. 

Edilïté  majeure  ou  curule  ,fon  établifiement  &fes  fonc- 
tions ,  1.  7  ,  p.  416  8c  fuiv. 


Q.  Fabius  Âmlujlus,  Son  ambaffade  vers  Brennus  , 
chef  des  Gaulois  ,  1.  7  ,  p.  380  &  fuiv.  Il  défend 
Clufium  ,ce  qui  engage  Brennus  à  déclarer  la  guer- 
re aux  Romains  ,  p.  225  Se  fuiv.  Sa  punition  pour 
avoir  attiré  le  refTentiment  &  les  armes  des  Gau- 
lois ,  p.   392. 

G 

Giulois.  Première  irruption  de  ces  peuples  dans  l'Ita- 
lie 1  1.7  ,  p.  378.  Us  pénètrent  dans  1a  Tofcane  , 
ibid.  Ils  font  la  guerre  aux  Romains  ,  &  remportent 
fur  eux  plufieurs  avantages  ,  p.  381  &  fuiv.  Horri- 
bles maflacres  qu'ils  font  dans  Rome  ,  p.  384  & 
fuiv.  Ils  furprennent  le  Capitule  ,  mais  ils  en  (ont 
chefTés  ,  p.  387  &  fuiv.  Ils  font  battus  &  eniére- 
ment  défaits  par  Camille  ,  p.  390.  Nouvelle  irrup- 
tion ;  ils  font  encore  défaits  par  le  même  Camille  , 
P.   4M- 

Cn>  Oem  'ius  ,  Tribun  du  peuple ,  cite  les  Confuls  de- 
vant l'aflemblée  du  peuple  ;  la  veille  qu'on  doit  juger 
l'affaire  on  trouve  ce  Tribun  mort  dans  Ion  lit,  I.  3, 
p.   167  &  fuiv. 

H 

Rerdonius  ,  (  Appius  Herdoniut  )  s*empare  du  Capi- 
to'e  .  ).  4  ,  p.  211  8c  fuiv.  Les  Romains  l'attaquent 
8c  l'obligent  à  fe  tuer  ,  p.  214  8c  fuiv. 


Sp,  Içiliu:  t  Tribun  du  peuple  ,  difpute  le  droit  de  la 
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parole  aux  Confuls ,  &  le  le  fait  adjuger  par  un  Fié, 
bitcite  ,1.2,  p.  86, 

L 

T.  Larglus  ,  eft  nommé  premier  Di&ateur  ,  1.  i  ,  p, 
44.  11  faic  valoir  fon  autorité  ,  ibid  &  fuiv.  Il  ab- 
dique la  dictature  ,  ïbïd.  Il  eft  député  par  le  Sénat 
pour  traiter  avec  les  mécontents  retirés  iur  le  Mont- 
Sacré  ,  p.  66  &.  fuiv.  Il  leur  parle  avec  fermeié  ,  p. 
67  &•  fuiv. 

C.  Licmius  Stolon  ,  Plébéien  de  naiffjnce,  porte  fes 
vues  jufqu'au  confulat  ,  1.  7  ,  p.  404  &  fuiv.  Il  com- 
mence par  fe  faire  nommer  Tribun  du  peule  ,  p. 
40$.  Il  propote  diverfes  loix  à  ia  faveur  desquelles 
il  prétend  en  faire  pafler  une  qui  admette  les  Plé- 
béiens au  confulat,  406  &  fuiv.  11  fe  faic  conti- 
nuer dans  le  tribunat  ,  413.  Il  vient  enfin  à  bout 
de  faire  affocier  au  confulat  des  Plébéiens.  Lui- 
même  efl  fait  vTonful ,  p.  416. 11  eft  le  premier  con- 
damné à  l'amende  pour  avoir  violé  la  loi  Liciniai 
dont  il  éioit  l'auteur  ,  p.  418  &  fuiv. 

Lucret'us  »  père  de  Lucrèce  ,  jure  de  venger  l'hon- 
neur &  la  mort  de  fa  fille  ,  1,  I  ,  p.  31  &  fuiv. 
Il  eft  fait  ConfuU  P.  31. 

M 

C,  Mamercm  Emilius  ,  fait  reftreindre  le  temps  de 
la  cenfure  à  un  an  &  demi.  Vengeance  qu'en  pren- 
nent les  Cc.feurs  de  cette  année  ,  I.  6.  p,  331  & 
fuiv.  11  eft  nommé  Dictateur  pour  la  troifieme  fois. 
Ses  victoires  &  fon  triomphe  ,  373  &  fuiv. 

M.  Manl'us,  chaffe  du  Capitole  les  Gaulois,  1.  7  ,  p. 
388  Se  fuiv.  On  lui  donne  une  maifon  fituée  au  Ca- 
pitoie  3  comme  un  monument  de  fa  valeur  ,  p.  3.92. 
Son  ambition  l'ayant  porté  à  afpirer  à  la  Souverai- 
neté ,  il  tft  précipité  du  haut  du  Capitole  ,  p.  402 
&  fuiv. 

Sp.  Melius  ,  dans  un  temps  de  difetteafpire  à  l'autori- 
té Souveraine  ;  -'1  eft  cité  devant  le  Didateur  j  ayant 
refufé  d'y  comparoître  ,  il  eit  tué  par  le  Général 
de  la  Cavalerie  ,  1.  6  ,  p.  327  &  fuiv. 

Jfi-nenius  agrippa  3  eft  d'avis  que  le  Sénat  traite  avec 
le  petipie  retiré  fur  le  Mont- Sacré ,'.  7 ,  p.  58  & 
fuiv.  Son  avis  eft  fuivi  ,  &  il  eft  député  p^ur  cet 
effet  p.  66  &  fuiv.  11  engage  les  mécontents  à  ren- 
trer dans  Rome  ,  p.  72  &  luiv. 

Ulener.ius ,  fils  d'Agrippa  ,  condamné  à  une  amende  , 
s'enterir.e  dans  fa   maifon  ,   où   il  fe  lai/Te  mou- 
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rîr  de  faim  &  de  douleur  ,  1,  3  ,  p.  86. 

N 

Numi  Pompiliui  ,  fécond  Roi  de  Rome  ,  fuceede  à 
Romulus  ,  1.  1  ,  p.  17.  Son  çaraékre  ,  ibid.  Ii  fe  fert 
de  la  religion  pour  adoucirles  moeurs  farouches  des 
habitants  de  Rome ,  ibid  &  fuiv.  Sa  mort  ,  p.  18. 


Patriciens  ,  oripine  des  Patriciens  ,  1.  I ,  p.  S  &  fuiv.' 
Le.'r  ambition  fait  foule-ver  le  peuple  ,  p.  36 &  fuiv. 
Par  quel  es  voies  ilsavoient  acquis  tant  de  rkhefles  , 
1«  3  ,  p.  147  &  fuiv.  On  voit  pour  la  première  fuis 
deux  Patri  iens  a  1  nombre  des  Tribuns  du  peuple  y 
]•  6  ,  p.  309. 

P/c'Z  riens  ,  ce  que  c'étoient  que  les  Plébéiens  ,  1.  r  ,  p, 
10  &  fuiv.  lis  s'attachent  aux  Sénatc  rs  fous  le  nom 
de  clients  ,  ib.l  &  fuiv.  Leur  pouvoir  dans  les  afém- 
blées  ,  p.  23  &  uiv.  Leursmi-rmoresà  i'occafion  des 
dettes  dont  ils  demandent  Paboiir^on  ,  p.  36  ôc  fuiv. 
Ils  refufe  de  le  faire  enrôler  ,  p.  40;  puis  ils  obéif- 
fent  au  Dictateur  ,  p.  4V  &  fuiv.  lis  murmurent  de 
nouveau  &  font  appai.es  p<ir  Serviiius ,  p.  46  ckfuiv. 
Us  renouvellent  leurs  plaintes.  Valerius  les  appaife 
encore  ,  p.  ^4  &  fuiv.  Une  grande  partie  d'entr'eux 
fort  de  Rome&  fe  retire  fur  '.e  M-mt-Sacré  ,  p.^6  & 
fuiv.  Ils  renvoienr  avec  mépris  les  premiers  députés 
du  S^rvat  ,  p.  57.  Ils  écoutent  avec  rcipeft  les  fc- 
conds  ,  &  en  obtiennent  l'abolition  des  dettes  &  la 
crcaiion  des  Tpbuns  ,  p.  65  &  fuiv.  Leurs  plaintes 
à  l'occafion  d'une  famine  ,  1.  2  ,  p.  8c  &  fuiv.  Leur 
ani  ,iofité  contre  Coriolan  ,  p.  89  &  fuiv.  Us  fonc 
amner  ce  Patricien  dans  une  afTembléedu  peu- 
ple à  un  exil  perpétuel ,  p.  il"?.  Ils  demandent  au 
Sénat  qu'on  éttMiflc  En  corps  rl<  loi i  connues  de  tous 
les  citoyen*  ,  I.  5  ,  p.  250  &.  fuiv.  Us  font  établir  les 
Décemvirs ,  ibid.  Ils  fe  révoltent  en'uite  contr'eux 
&  ■bolUfem  le  décemvint  ,  p,  277  &  fuiv.  Ils  ac- 
cordent à  Valenus  &  à  Horatius  les  honneurs  du 
triomphe  ,  qie  le  Sénat  leur  avoit  reftfè  ,  1.  6  ,  p. 
306  ;  ils  de. -.mandent  qu'il  fait  fait  une  loi  nouvelle 
qui  les  admeueau  ton  ulat,p.;i4,ils  obtiennent  de» 
Tribuns  miitaires  au  lieu  des  Cooû'ls  ,  p.  321  âc 
/uiv.  ;  ils  ont  part  à  la  Qutfture  ,  p.  3<J<>'  Après  bien 
des  brigue»  àt  des  cabales  puur  remplir  une  desdeux 
plac-s  du  conftilatj  ils  obtiennent  enfin  ce  qu'ils 
avoieni  avec  tant  d'ardeur  ,  &  en  font  re-; 

devâbles  aux  larmes  d'une  femme  ,  I.  7  ,  p.  404, 
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M.  PofthumîuiRcgilerifis  >  reprend  Yoles  furies  Eques; 
il  manque  de  parole  à  (es  troupes ,  auxquelles  il  av.-ic 
promis  le  pillage  de  cette  vile  ;  il  eft  tué  dans  une 
fédition  par  fes  propres  foldats  ,  1.6.  p.  351  &  fuiv. 

Précure  ,érabl<flement  de  cette  charge  &  tes  fondrions  , 
I.  7  ,  p,  416  &  fuiv. 


Quejîeurs  ,  leur  établifTement  &  leurs  fondions,  1.  r» 
p.  4.  Leur  nombre  eft  augmenté  de  deux ,  1.  6  ,  p.  34$ 
&  luiv.  Quefteurs  Piébcïens  ,  p.  355  &.  fuiv. 

Quintius  Cincinnitus ,  perfonnage  confulaire  aprèsla 
fuite  de  Quintius  Céfon  fon  fils  ,fe  relègue  à  la  cam- 
pagne, où  il  cultive  fon  champ  de  les  propres  mains, 
I.  2  ,  p.  204.  On  le  tire  de  la  charue  pour  lui  don- 
ner, en  qualité  de  Conful,  le  commandement  des  Ar- 
mées, p.  21^  &  fuiv.  ;  il  rétablit  par  fa  fermeté  le 
calme  dans  la  République  ,  p.  216  &  fuiv.  ;  il  refu- 
fe  généreufement  d'être  continué  dans  le  confulat  , 
&  rf  tourne  cultiver  fon  petit  héritage,  p.  220  ;  il  eft 
rappelle  à  Romepour  aller,  en  qualité  de  Diétateur, 
délivrer  un  Conful  que  les  ennemis  tenoiert  enfer- 
mé avec  toute  fon  armée  ,  p.  221  &  fuiv.  ;  il  déli- 
vre le  Conful  &  (es  foldats  ,  défait  les  ennemis  & 
rentre  triomphant  dans  Rome  ,  p.  223  &  fuiv.  j  il 
fait  rappeller  Céfon  fon  fils  de  fon  exil  ,  abdique  la 
dictature  le  feizieme  Jour  qu'il  en  avoit  été  revêtu, 
&  retourne  reprendre  à  la  campagne  fes  travaux  or- 
dinaires ,  p.  225. 

Quincus  Céfon  ,  fi, s  de  Quintius  Cincinnatus  ,  s'op- 
pofe  avec  vigueur  à  la  publication  de  la  loi  Teren- 
tilîa,  1.  4  ,  p.  220  i  il  eft  décidé  devant  Pafltmblée 
du  peuple,  221  &  fuiv.  Faufie  aceufation  contre  lui  , 
222  &  fuiv.  Il  eft  obligé  de  s'enfuir  &  de  fe  retirer 
en  Tofcane  ,  p.  224  ;  il  eft  juftifié  ,  rappelle  ,  & 
fon  aceufateur  condamné  à  un  exil  perpétuel  ►  p» 
a2$. 

R 

Romains  ,  origine  des  Romains  ,  I.  1  ,  p.  3  &  fuiv. 
Leurs  mœurs  &  leur  amour  pour  la  liberté  ,  p.  4  &• 
fuiv.  Leur  religion  ,  p.  s  &  fuiv.  Dénombrement  des 
Romains  fait  par  Romulus,  p.  7.  Leur  divifion  en 
trois  Tribus  ,  ibid.  Ce  qu'on  leur  avoit  afii  gné  de  ter- 
re à  chacun  en  particulier, p.  8.  Cequ'on  enrendoit 
fous  lenoro  d'aflemblée  du  peuple  Roma  in  ,  p.  18. 
Cette  aflemblée  abfout  Horace  condam  né  par  les 
DuumviK,  p,2o  &  fuiv.  Les  déclaration  s  de  guerre 
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8c  toutes  les  délibérations  fefont  au  nom  du  peuple 
Romain  ,  p.  22  &  fuiv.  Servius  Tullius  divife  les  Ro- 
mains en  cent  quatre-vingt-treize  centuries  ,  p.  2$ 
&  fuiv.  Ils  chaffent  Tarquin  de  Rome  ,  aboliflent  la 
royauté  ,  &  élifent  des  Confuls  pour  les  gouverner , 
p.  32  &  fuiv. 

Rome  »  fondation  de  cette  ville  ,  1.  1  ,  p.  3  &  fuiv.  Ro- 
mulus  divife  l'on  territoire  en  trois  parts ,  p.  8.  Elle 
eft  furprife  par  Tatius  ,  Roi  des  Sabins  ,  &  l'auvée 
par  les  filles  de  ces  mêmes  Sabins ,  p.  14.  Elle  eft 
embellie  de  plusieurs  édifices  par  Tarquin  le  Super- 
be, p.  30.  Elle  eft  atfîégée  par  Coriolan,  1.  2.  p.  130. 
Confternationde  fes  habitants  ,  ibid  &  fuiv.  Elle  eft 
délivrée  parla  pruJence  de  la  mère  &  de  la  femme 
i'e  C  .riolan  ,  p.  141  &  fuiv.  Prife  &  biû'ée  par  les 
Gantois  j  1.  7  >  P-  383  &  fuiv.  Elle  eft  rebâtie, 
p.  39a. 

T.  R  miliui  ,  Conful ,  &  fon  collègue  ,  remportent  une 
victoire  complette  fur  les  ennemis.  Le  peuple  leur 
refufe  les  honneurs  du  triomphe  ,  &  les  condamne  à 
une  amende  ,  parce  qi'ils  s'étoient  oppofis  àla  pu- 
blication de  la  loi  Agraria  ,  1.  4  ,  p.  246  8c  fuiv. 

Romulus  ,  fa  naiflance  &  fon  é  '.ucation  ,  1.  1  ,  p.  3  ;  il 
fonde  Rome  ,  &  en  eft  élu  le  premier  Roi  ,  p.  3  & 
fuiv.  ;  i!  établit  différentes  loix  ,  p.  7  &  tuiv.  ;  il  par- 
tage les  citoyens  de  Rome  en  troiî  trib.is  ,  &  chaque 
tribu  en  dix  cories  o>j  compagnies  de  cent  hom- 
mes ,  p.  8  ;  il  affigne  à  chaque  citoyen  deux  arpents 
de  terre  pour  fa  fubfiftance  ,  ibid  ;il  établit  le  Sénat 
&  l'Ordre  des  Chevaliers,  ibid  &  fuiv.  ;  il  envoie 
demander  des  fem  res  aux  Sabins  ,  p.  10.  Piqué  de 
leur  réponfe  ,  il  fait  enlever  leurs  filles  penlant  la 
célébration  des  ieux  folemnels  ,  p.  n  &  fuiv.  Vic- 
toires remportées  fur  fes  voifins  ,  p.  12  &  fuiv.  Il 
fait  part  defa  fouveraineté  a  Tatius  ,  Roi  des  Sibins, 
&  admet  dans  le  cénat  cent  des  p'us  nobles  i'.c  cette 
nation  ,  p.  13.  Nouvelles  victoires  ,  p.  14  &  fuiv.  Il 
devient  odieux  à  fes  fujets  ,  ibid.  Sa  mort,  p.  i<>. 

S. 

C.  Sempronius  Atnt'inui  ,  expofe  l'Armée  Romaine  à 
être  taillée  en  pièces  ;  il  eft  fecouru  à  propos  par 
un  Officier  de  Cavalerie  ,  1.  6  ,  <>.  339  &  fuiv.  Il  eft 
cité  devant  l'afieinhlée  du  pciple  ;  l'Oficicf  qui  l'a 
fecouru  enreprend  fa  Jéfenfe  ,  &  engage  fonaccula- 
reur  à  fedéfifter  de  fon  action  ,  p.  343  &  fuiv.  l'iu 
de  temps  après  la  brigue  de   quelqucj  Ttibuns  le 
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fait  condamner   à  une  grofle  amende  ,  p.   34^  5è 

fuiv. 
Sénat  ,  fonétabliiTement&fadifrnité,  1. 1  ,  p.  8  &  fuiv. 
11  fe  défait  de  Romulus  ,  p.  15  ;  il  garde  pendant  un 
an  l'autorité  fouveraine  en  crean:  tous  les  cinq  jours 
un  entre  Roi  ,  ibid.  &  fuiv.  Pour  anpailer  les  t'édi- 
tions il  fait  créer  un  Dictateur  au- leflus  des  Con- 
fu!s,  du  Sénat  &  du  peuple,    p.    448c  fuiv.  Il  efî 
obligé  de   traiter  avec  le  peuple  retiré  fur  le  Mont- 
Sacré  ,   &  lui  accorde  enfin  l'abolition  des  dettes  & 
la  création  des  Tribuns  ,  p.  75  &  luiv.  ;  il  accorde 
aux  Tribuns  la  création  des  Ediles  ,1.2,  p.  80  ;  il 
envoie     juiqu'en    Sicile     chercher    du    bled    puur 
fecourir  le  peuple  dans  une  fa  nine  ,  p.  81  &  fuiv.  , 
il  entreprend  ia  défenfe  de  Corolan  ,    puis  il  ren- 
voie la  eiécifion  de  ion  affaire  à  l'àfieaiblée  du  peu- 
ple, p.  90  ;  il  autorife  par  un  Arrêt  les  Confuls  dé- 
signés à  nommer  des  Curimi flaires  pour  le  ->ar$age 
des  terres  ,  1,  3  ,  p.  153  ;  ii  fait  condamner  Calîius 
à  la  mort  ,  p.  155   &  fuiv.  ;  il  accorde  au  peuple  le 
pouvoir   d'élire    deux  Tribuns  au  lieu  de   cinq  ,  à 
condition  qu'on   abandonnera  le   projet   de  la  loi 
Terentilia,  1.4  ,  p.  230  &  fuiv.  ;  il  cède  au  peu- 
ple le  Mont  Aventin  ,  p.  231  &  fuiv.   ;   il   envoie 
des  Ambafladeurs  à  Athènes  pour  recueillir  les  loir 
de  Sulon  ,  1.  5  ,  p.  250  &  fuiv.  Après  bien  des  op- 
pofitions  il  défère  aux  Décemvirs  le  commandement 
des  armées  ,  p.  26}  &  fuiv.  j  il  a  recours  aux  Tri- 
buns du  peup  e  pour  obliger  les  Confuls  à  nommer 
un  Dictateur  ,  1.  6  ,  p.  33,  &  fuiv.  ,  ii  ordonne  que 
les  fol.!ats  ferokm  entretenus  aux  dépens  de  la  Ré- 
publique ,   &  que  ,  pour  fournir  à  cette  déptnfe,  il 
fe  feroit  une  imposition   dont  ne-fonne   ne  feroit 
exempt,  p.  360  &  fuiv.  Le  Sénatus-CoivuWe  eft 
cenfir  «ie  par  un  Plébifcite  ,  maigre  la  réhftance  des 
Tribuns  du  peuple  ,    ï:  ii.  Après  bien  içs  conte  da- 
tions il  ce.ie  enfin  aux  Plébéiens  une  d;s  d;u:-:  pla- 
ces du confalat  a  1. 7  3  p.  404  ce  fuiV.Il  obtient  la  pré- 
fère &  l'edili-é  majeure ,  &  fait  affefter  ces  deux 
dignités  sux  feuls  Patriciens,  à  l'cxclufion  des  Plé- 
béïens,p.  416  &  fuiv.  ;  il  reçoit  la  loi  Licinia  con- 
cernant les  terre"  publique»  ,  qui  défendoit  à  chaque 
citoyen  de  oofieder  plus  de  cinq  cens  e.rpents  de  ter-, 
re  ,  p.  418. 
Sïnateur*  ,  leur  nombre  déterminé  à  ce;.t ,  1.   1  ,  pj 
8.  Pourquoi  ils  font  appelles  pères  ,  ibii.  Romulus 
joint  arx  cent  premiers  Sénateurs  cent  autres  nou- 
veaux ,  choifis  parmi  les  plus  nobles  des  Sabins ,  p. 
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13.  Tarquin  l'ancien  y  joint  encore  cent  autrei  nou- 
veaux Sénateurs  ,  qu'auparavant  il  fait  Patricien», 
p.  22.  Les  anciens  Sénateurs  &  les  Prêtres  fe  dé- 
vouent généreufemeni  à  la  mort,  &  font  inhu- 
mainement maffacrés  par  les  Gaulois  ,  1.  7  ,  p.  383 
fcfuiv. 
Sfrviui  Tullius  ,  fixieme  Roi  de  Rome  .  fuccede  à 
Tarquin  l'ancien  ,  1.  i  ,  p.  23.  Caractère  de  ce 
Prince  ,  ibid.  Il  intii'.ue  le  cens  dans  le  dellcin, 
de  faire  pafler  toute  l'autorité  dans  le  corps  de: 
la  NubiefTe  &  des  Patriciens  ,  ibid.  &  fut*.  Il  cft 
afTalfiné  par  Tarquin   le   Superbe  ,  fon  gendre,  p» 

29- 
L-Sextius,  Plébéien,  le  ligue  avec  Licinius  pour 
faire  aflbcier  des  Plebe'iens  au  confulat  ,  1.  7  ,  P. 
397.  Il  commence  par  fe  faire  nommer  Tribun  du 
peuple  ,  ibid.  Il  propofe  «iherfts  loix  ,  à  la  faveur 
delquelles  il  prétend  faire  palier  celle  qui  devoir, 
admettre  lei  Plébéiens  au  confulat  ,  ibid.  Il  trouve 
le  fecret  de  fe  faire  continuer  plufieurs  années  dans 
le  tribunat  ,  p.  413.  li  eft  le  premier  Conful  Plé- 
béien ,  p.  416. 

C  Sicinius  Betlutui  ,  fait  révolter  une  partie  du  peu- 
ple &  l'etaraenc  <ur  le  Mont-Sacré  ,  1.  1  ,  p.  $6& 
fuiv.  Il  e(l  fait  Tribun  Au  peuple  ,  p.  76  ;  il  conti- 
nue d'entrettnir  la  méflntelligtnce  en.re  le  Sénat 
&  le  peuple  ,  p.  80  &  fuiv.  ;  il  anime  le  peuple  à  la 
perte  de  Ccriolan  ,  &  prononce  de  fon  autorité  une 
Sentence  de  mort  contre  ce  Patricien  ,  p.  95  & 
fuiv.  N'ayant  pu  la  faire  exécuter  ,  il  l'ajourne  à 
comoaroitre  devant  le  peuple  dans  vingt-ftpt  jours, 
p.  96  &  fuiv.  j  il  pro.hnt  plufieurs  chefs  l'accufa- 
tion  coirre  lui  ,  p.  113  &  fuiv.  ;  il  'e  fait  enfin  con- 
damner à  un  exil  perpétuel  ,  p.  117 

Siccius  Dtnntus  ,  fa  harangue  pour  la  publication 
de  la  loi  Agraria ,  1.  4 ,  p.  237  &  fuiv.  Ses  exploit! 
guerres  ,  ibid.  11  elt  facrifi é  miférablement  à  la 
haine  d'Appius  &  des  Déceinvirs  ,  1.  5  ,  p.  177 
&  fuiv. 


Tarquin  l'ancien  ,  cinquième  Roi  de  Rome  ,  fjecede 
à  Ancnj  Martius  ,  1.  1  ,  p.  12.  Il  crée  cent  nou- 
ve  $4  'cors  ;  mais  auparavant  II  les  fait  Pa- 
triciens pour  r  e  pas  confondre  les  différents  Or  ires 
■Etat     ibid. 

Têrçu  :  le    Supcibc   ,    feptiern»     &   dernier  Roi  de 


45  *  TABLE 

Rome  ,  affaffme  Servius  Tullius  ,  fon  beau-p<rr£  ; 
&  s'empare'de  la  royauté  fans  le  confememem  du 
Sénat  ni  du  peuple  ,1.  i  ,  p.  29  &  fuiv.  Son 
ambition  &  fa  cruauté  ,  ibid.  L'impudicité  de  fon 
fils  &  la  mort  de  Lucrèce  foulevent  contre  lui 
tous  les  Romains  ,  p.  31  &  fuiv.  Il  eft  banni  de 
Rome  avec  toute  la  famille,  p.  32  &  fuiv.  Il 
fait  de  vains  efforts  pour  y  rentrer  ,  p.  33  &" 
fuiv. 

Sex.  Tempanius  ,  Officier  de  Cavalerie  ,  fecourt  à 
propos  l'armée  du  Conful  Sempronius  5  1.  6  ,  p.  264. 
Il  eît  élevé  au  Tribunat  ,  il  embrafie  la  défenfe  du 
Conful ,  &  engage  Hortenfius  à  fe  dentier  de  fon  ac- 
cusation ,  p.  267. 

Terer.tillus  jArfa.  ,  Tribun  du  peuple  ,  propofe 
qu'on  établilie  un  corps  de  loix  pour  fervir  de 
règle  dans  l'adminiftration  de  la  Juitice  ,1.4»  p. 
192. 

T  ribu  ;  partage  de  Rome  en  trois  Tribus  fout  Romu- 
lus  ,  I.  1.  p.  7. 

Tribuns  du  peuple  ,  ce  qui  donna  occafion  à  leur 
création  ,  J.  4,  p.  57.  Quelles  étoient  leurs  fondions 
dans  leur  origine  ,1.  2  ,  p.  58  &  fuiv.  Ils  obtien- 
nent la  création  des  Ediles  ,  p.  80,  De  quelfe  ma- 
nière ils  vinrent  à  bout  de  fe  faire  donnar  le  dioic 
de  convoquer  les  affe  mblées  du  peuple  ,  p.  83  & 
fuiv,  Ils  animent  le  peuple  à  la  perte  de  Corio- 
Ian  y  &  font  condamner  ce  Patricien  à  un  exil  per- 
pétuel ,  p.  117  &.  (uiv.  j  ils  poun'uivent  avec  cha- 
leur la  publication  de  la  loi  Agraria  pour  <e  par- 
tage des  terres  ,  1.  3  ,  p.  155  &  fuiv.  Ils  font  pafier 
la  loi  pour  les  aftèmbiees  par  Tribus  ,  p.  170  8c 
fuiv.  ;  ils  reprennent  l'affaire  de  la  loi  Agraria  ,  mais 
fans  fuccès  ,  p.  182  &  fuiv.  ;  ils  ('emandent  que  du 
contentement  du  peuple  on  établilie  un  corps  de 
loix  pour  fervir  de  règle  dans  Tadminiitration  de 
la  Juilice  ,  1.  4  ,  p.  192  &  fuiv.  j  ils  pourfuivent 
en  Juftice  Célon  qui  s'y  étoit  oppofé  ,  &  l'obli- 
gent de  s'enfuir  en  Tofcane  pour  le  fouftraire  au 
jugement  du  peuple  ,  p.  200  &  fuiv.  ;  ils  for- 
ment le  deffein  de  faire  périr  tous  les  Sénateurs 
&  tous  les  Patriciens  qui  leur  étoient  odieux  ,  p. 
205  &  fuiv.  Leur  projet  devient  inuti  ç  ,  ibid.  Ils 
reprennent  l'affaire  de   la  loi  Terentilîa  ,  &  pour 

.  leur  en  faire  abandonner  la  pourfuite  ,  le  Sénat  ac- 
corde su  peuple  le  pouvoir  de  joindre  cinq  nou- 
veaux Tribuns  aux  cinq  anciens  ,  p.  229  &  fuiv. 
Ils  font  céder  au  peuple  le  Mom-Avemin  par  un 
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Sénatus-Confulte  ,  p.  a;i  &  fuiv.  Ils  citent  les  Con- 
luls  devant  l'aU'emblée  du  peuple  :  ils  leur  font  re- 
fufer  les  honneurs  du  triomphe  ,  après  une  victoire 
-complette  ;  &  condamner  à  l'amende ,  parce  qu'ils 
s'étoient  oppolés  à  la  publication  de  la  loi  Agra- 
ria  ,  p.  233  &  fuiv.  Ils  projettent  de  rendre  le  tri- 
bunal perpétuel;  l'adrefle  d'un  de  leurs  collègues 
empêche  l'exécution  de  ce  defiein ,  l.  6  ,  p.  z6o. 
Ils  contraignent  les  Confuls  à  nommer  un  Didta- 
teus  ,  p.  335.  Piqués  de  n'avoir  pu  faire  nommer 
des  Plébéiens  pour  Quefteurs  ,  ils  s'en  vengent  fur 
Sempronius  ,  qu'ils  font  coniamner  à  une  grofle 
amende  ,  p.  345  &  fuiv.  Ils  reprennent  l'affaire 
du  partage  des  terres  ,  mais  toujours  fans  fuccès  , 
p.  349.  Ils  font  condamner  à  l'amende  deux  Tri- 
buns militaires  ,  qui  à  la  tête  des  armées  ne  s'é- 
toient point  accordés  entr'eux  ,  1,  7,  p.  36g  & 
fuiv.  Ils  fe  déchaînent  contre  Camille,  le  contrai- 
gnent de  fe  réfugiera  Ardée  ,  p.  376  &  fuiv.  Ils  font 
tant  par  leurs  brigues  &  leurs  cabales  qu'ils  font  ad- 
mettre des  Plébéiens  au  confulat  ,  p.  41$  &  fuiv. 

Tribuns  miLitairet  ,  leur  établiflement  elt  de  peu  de 
durée,  l.i  ,  p.  37.2  &  fuiv.  On  y  revient  ,  p.  333  & 
338.  On  en  élit  quatre  ,  p.  347  &  fuiv.  Leur  nombre 
elt  encore  augmenté  ,  1.  7  ,  p.  364. 

Tullus  Hojlilius  ,  troifieroe  Roi  de  Rome,  fuccede  à 
Numa  Pompilius  ,  1.  1 ,  p.  18.  Caractère  de  ce 
Prince,  ibii.  &  fuiv.  Combat  des  Horaces  &  des 
Curiaces  fous  fon  règne  ,  p.  19.  Il  ruine  A;be  ,  & 
transfère  les  habitants  à  Rome,  p.  10,  Sa  mon  , 


p.  ai. 


V. 


Valerius  (  Publius  Valerius  )  eft  fait  Conful  à  la 
place  de  Collatin  ,  1.  1  ,  p.  3;.  11  fait  plufieurs  loix 
favorables  au  peuple  ;  ce  qui  lui  fait  donner  le  nom 
de  Publicola  ,  p.  35. 

M.  Valeriui  ,  frère  de  Publicola  ,  ouvre  un  avis  en  fa- 
veur du  peuple  ;  Ion  fentiment  eft  rejette  ,  1.  1  ,  p. 
39  &  fuiv. 

yaltrius  (  Maniui  Valerius  )  fils  de  Volufius  ,  eft 
créé  Dictateur  ,  1.  1  ,  p.  53.  Il  appaife  le  peuple 
par  fa  douceur  ,  ibii  &  fuiv.  Il  tire  de  l'Ordre  de* 
Plébéiens  quatre  cens  des  plus  considérables  ,  qu'il 
fait  entrer  dans  l'Ordre  de»  Chevaliers  f  p.  54.  Il 
abdique  la  dictature  ,  p.  $6.  Il  traite  de  la  part  du 
Sénat  a*  ce  les  mécontents  rciiréi  fur  le  Mont- Sa- 
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cré  ,  &  il  les  exhorte  à  rentrer  flans  Rome  ,  p.  66 
&  fuiv.  11  engage  le  Sénat  à  leur  accorder  leurs 
demandes,  p.  76  &  fuiv.  Il  prend  en  plein  Sénac 
le  parti  du  peuple  contre  Coriolan  ,  1.  2  ,  p.  105  6c 
fuiv. 

Virçinius ,  Te  trouve  dans  la  crivelle  nécefTité  de  tuer 
fa  pr.pre  fille  pour  lui  fauver  l'honneur,  1.$  p.  2.90. 
Il  fait  foulever  l'armée  contre  les  Décemvirs  .  p.  299 
6*  fuiv.  Il  eit  fait  Tr'-bun  du  peuple,  p.  298.  Il  fc 
venge  d'Ai<pias  ,  p.  299. 

Volera  ,  propofe  la  loi  pour  les  aflemblées  par  tribus  ; 
«eue  loi  paflè  malgré  Appius  ,  1,  3  ,p.  177  &  fui?. 
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